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■ La mauvaise note 
du FMI à l’Algérie 

Dans un rapport resté confidentiel, te 
Fonds -monétaire international relève 
qu'Alger n'a pas atteint tous les objec- 
tifs économiques qu'il lui avait fixés, p. 3 

■ PPDA interdit 
de «20 heures» 
pendant trois mois 

Après sa condamnation à quinze mois 
d'emprisonnement avec sursis par la 
cour d'appel de Lyon dans l'affaire Bot- 
ton-Noir, le journaliste vedette de TF 1 
ne présentera pas le journal télévisé de 
20 heures pendant une période d'au 
moins trois mois. Cette suspension 
pourrait aller jusqu'à douze mas, a dé- 
cidé la direction de ta chaîne. p. 8 

■ Le chômage 
pourrait augmenter 
enI996 

La France pourrait compter 
121 000 chômeurs de plus cette année 
si la croissance ne-dépasse pas 1,7 %, 
selon une étude du ministère du travail 
et des affaires sociales.. . p.24 

■ La rédaction 

dn temps de travail 
plébiscitée 

Une enquête de là CFDT et du CNRS au- 
près de 1V000 salariés de la chimie 
montre qu'une grande majorité sou- 
haitent travailler moins. Mais seule une 
minorité en acceptent les contreparties 
financières. ■ p. 13 

■ Week-end 

Dans b <apitate et ses environs, une di- 
zaine de parts et de zoos restent ouverts 
durant l’hiver aux promeneurs en quête 
de nature. p. 17 

Un Tchékhov 
hérétique 


Soixante-cinq chefs d’Etat et de gouvernement 
ont rendu on hommage solennel à François Mitterrand 

Mercredi soir, plusieurs dizaines de milliers de personnes s'étaient rassemblées, place de la Bastille, à Paris 


LES OBSÈQUES de François 
Mitterrand ont été célébrées si-, 
malt an émeut à Paris, où un 
« hommage solennel » lui était 
rendu en là cathédrale Notre- 
Dame en présence du président de 
la République et d'une soixantaine 
de chefs d’Etat et de gouverne- 
ment, et dans sa ville natale de Jar- 
nac, en Charente, où Q a été in- 
humé an cours d'une cérémonie 
privée. 

Boris Eltsine, président de la Fé- 
dération de Rassie, était présent 
dans la cathédrale, les Etats-Unis 
étant représentés par le vice-pré- 
sident Al Gore ; F Allemagne par 
son président, Roman Herzog, et 
par le chancelier Helmut Kohl; la 
Grande-Bretagne par son premier 
ministre, John Major, et par le 
prince Charles ; l'Espagne par le 
roi Juan Carlos, la reine Sophie et 
par le prérident du gouvernement, 
Felipe Gonzalez. Le président de la 
Commission européenne, Jacques 
Santer, et celui dn Parlement euro- 
péen, Klaus Haensch, étaient éga- 
lement présents, de même que 
Boutros Boutros-Ghali, secrétaire 
général de FONU, et Daniel Tars- 
chys, secrétaire général dn Conseil 
de l'Europe. Le président et le pre- 
mier ministre israéliens, Ezer 
Weizman et Shimon Pérès, cô- . 
toyalent Yasser Arafat président 
de la délégation générale de Pales- 



■ â 




■fld-Ts. 


• Les funérailles à Notre-Dame 

• Le texte de Fhoméfie du cardinal Lustiger p. 5 

• Son dernier message à Colorado Sprlngs p. 5 

• L'hommage populaire place de la Bastille p. 6 et 7 

• M. Jospin souhaite un nouvel hommage socialiste p- 6 

• Les rassemblements en province p. 6 

• Reportage : « Un vieil homme est mort, il était ma jeunesse » p. 7 

• Ceux qui n'ont pas voulu aller à la Bastille p. 7 

• « Meilleur géographe qu’historien », par Régis Debray p.10 

• Les points de vue de Jean (POrmesson, François Bedarida 

et Paul-Marie Couteaux . p.TI 

é Editorial : Le chapeau et l'écharpe p. 12 

• La tristesse de Jamac et la controverse médicale p. 24 


tine. La quasi-totalité des chefs 
d’Etat africains francophones 
avaient fait le déplacement. Fidel 
Castro, président dn Conseil 
d’Etat de Cuba, était présent 

A Jamac, outre la famille de 
r ancien chef de l'Etat, Laurent Fa- 
bius, président du groupe soda- 
liste de l'Assemblée nationale, Ro- 
bert Badinter, ancien garde des 
sceaux, Roland Dumas, président 
du Conseil constitutionnel, et Jack 
Lang, ancien ministre de la 
culture, représentaient, parmi 
d’autres, les compagnons poli- 
tiques de François Mitterrand, 
tandis que Lionel Jospin dirigeait 
la délégation du ïfeiti socialiste à 
Notre-Dame. 

Etalent également conviés à la 
cérémonie parisienne, les prési- 
dents des deux Assemblées ; l’an- 
cien président de la République, 
Valéry Giscard (TEstaing ; les an- 
ciens premiers ministres de la 
V e République, les membres des 
gouvernements des deux septen- 
nats de François Mitterrand, ainsi 
que Robert Hue et Jean-François 
Mancel, dirigeants du PCF et du 
RPR, et les principaux respon- 
sables des syndicats. La veille au 
soir, place de la Bastille, plusieurs 
dizaines de milliers de personnes 
avaient rendu hommage à F ancien 
chef de l’Etat en présence des diri- 
geants des partis de gauche. 


François Mitterrand 
sons l'œil dn «Monde » 
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COMBIEN DE FOIS, en un de- 
mi-siècle, Le Monde aura-t-il cité, 
commenté ou Jugé les initiatives, 
les déclarations ou les silences de 
François Mitterrand ? C'est à par- 
tir de 1965 que F ex-ministre de la 
IV* République apparaît comme 
l'anti-de Gaulle. Dès lors. Le 
Monde ne cessera d’observer ses 
faits et gestes, entretenant avec lui 
des rapports complexes, tantôt 
artmrr a H f, tantôt sceptique sur la 
clarté de ses intentions. Dans ce 
cahier spécial, on retrouvera no- 
tamment la signature de François 
Mitterrand lui-même, homme de 
plume ayant toujours vécu au 
cœur des mots. 


Les dm messes d'un président ordonnateur à sa mort 


« UNE MESSE est passible», écrivait Fran- 
çois Mitterrand dans le testament -trois de- 
mi-feuillets manuscrits h P encre bleue - qu'il 
avait remis» dimanche 7 janvier, â la veille de 
sa mort, à son médecin personnel, Jean- 
Pierre Tarot 11 en aura eu deux, jeudi 11 jan- 
vier, Pune à Pégüse Saint-Pierre de Jamac, sa 
ville natale de Charente, F autre à Notre- 
Dame de Paris. 

Ordonnateur, autant qu’il est possible, de sa 
mort, Tanden président avait donné consigne 
à ses proches et à ses médecins de ne rien 
tenter qui prolonge son agonie. Vœu respec- 
té. Ordonnateur de ses obsèques à Jamac - ni 
fleurs ni couronnes, deux gerbes de roses thé 
et d’iris violets et jaunes, pas de discours, pas 
de journalistes au cimètière de Grand Mai- 
son. Ordonnateur de quelques gestes person- 
nels-deux bouquets, Pun à Vérêlay, Pautres à 
Solutxé, deux étapes sans cçsse revisitées au 
long de sa vie» un repas d’amis à Château- 
Chinon qui fut sa mairie. Il n’a pas été enten- 
du dans le moindre détail. On ne peut pas 


tout prévoir, éviter ceux que le maire de Jar- 
nac appelle les « marchands du temple » parce 
qu'ils ont loué à la presse 5 000 francs la fe- 
nêtre air l’église, 20 000 sur le cimetière. 

François Mitterrand a eu ce qu’il aurait 
voulu, ia veffle, à la Bastille : ce qu'il est désor- 
mais convenu <f appeler le « peuple des ano- 
nymes», Pun de ces rassemblements comme 
il en avait tant organisés, mais silencieux ce- 
luWà, figé, tout de regards intérieurs et de 
souvenirs lointains. Et puis, Le Temps des ce- 
rises, choisi par son épouse DanîeHe, chanté, 
pas dans un genre populaire, par Barbara 
Hendrteks, que Ton retrouvera le lendemain à 
Notre-Dame. Et encore quelques menus ex- 
traits de ses propres textes, pas trop gran- 
dioses, adressés à ceux qui restent La vie 
continue. 

Celle de ses trois enfants, Jean-Christophe 
et Gilbert; fils de Danielle, Mazarine, fille 
d’Anne Pingeot, seuls parmi la famille à ac- 
compagner le cercueil couvert d'un drapeau 
tricolore dans le Hansall qui a transporté, au 


lever du jour, la dépouille mortelle de l’ancien 
président de Paérodrome militaire de Vttla- 
coublay jusqu’à Cognac Celle de Danielle 
Mitterrand et d’Anne Pingeot; qui sont allées 
ensemble, dans un autre avion, jusqu’en Cha- 
rente. Cest ainsi que les familles se 'réu- 
nissent, à la Bastille ou à Jamac Et même, un 
peu, pour un bref moment, à Notre-Dame, 
où il rfy avait pas que des amis. 

Il y avait comme un écho étrange entre les 
paroles d’avant la mort diffusées à ta Bastille, 
propos de campagne, propos de voeux, pro- 
pos d’adieu, paroles à ceux qui vivent encore, 
et les textes de saint Jean lus à jamac et 
Notre-Dame. Saint Jean, l'apôtre préféré, dit- 
on, celui qui «o exercé un profond aurait sur 
les penseurs et les mystiques, même chez ceux 
qui ne partagent pas h foi chrétienne», selon 
le Dictionnaire des refigions de M* Paul Fou- 
pard. « Ne soyez donc pas bouleversés. Vous 
croyez en Dieu, croyez aussi en moi. La maison 
de mon père peut être la demeure de beaucoup 
de monde, sinon, esfree que Je vous aurais dit 


« je pars vous préparer une place ». four aller 
ou je m'en vais, vous savez le chemin. » 

Le chemin, oui, mais au-delà ? Cette ques- 
tion, François Mitterrand se la posait sans 
cesse. « Ce qui m'énerve, c'est de ne pas 
connaître la suite », disait-il peu avant sa mort 
La question a été évoquée partout jeudi, à la 
télévision, à l'église de Jamac, où te curé de 
5aint-Pierre, Jacques Fau, a déclaré, mais en 
émettant tout de même une minuscule ré- 
serve, que François Mitterrand, aujourd’hui, 
connaissait probablement la réponse. Les en- 
fants de Jamac, eux, n’ont pas tranché. Dans 
la cure de Saint-Pierre, ils ont affiché au mur 
de la saBe de cathéchèse un dessin qui repré- 
sente 1e * passage» dont pariait souvent l'an- 
cien président Un gros cylindre qui débouche 
sur un univers lumineux, tout en couleurs. Un 
petit garçon et une petite fille en sortent et 
disent, dans une bulle : « Ifoi/à, Je crois qu'on 
est arrivés. » Pas encore, tes enfants 1 

Jean-Yves Lhomeau 










3 JM.*. 

Essai 


S ' 

NBaaa Tri 


GRAINVILLE 


PATRICK 



Cest au showbiz 
que ce seigneur des 
images consacre 
son nouveau roman. 
Un récit découpé 
au Jaser, délirant et 
magnifique. 

Jean-Lou/s EzJne 
Le Nouvel Observateur 
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LE MONDE / VENDRED1 12 JANVIER 1996 


JAPON Ryutaro Hashimoto, pré- 
sident du Parti libéral-démocrate 
(PLD), a été élu, jeudi 1 1 janvier ; pre- 
mier ministre par la Chambre des re- 
présentants de la Diète, en remplace- 


ment du socialiste Tomiichi 
Murayama. il dirigera une coalition 
composée du PLD, du Parti socialiste 
et du parti centriste Sakigake, aux af- 
faires depuis juin 1994. • M. HA5HI- 


MOTO permet au PLD de reconquérir 
la charge de premier ministre que la 
grande formation conservatrice avait 
perdue en juillet 1993. Nationaliste, il 
veut faire jouer au Japon un rôle plus 


actif sur la scène internationale. Tou- 
tefois, sa marge de 
tique est faible. • L'ASIE DU SUD-EST 
ET LA CHINE ont accueilli avec ré- 
serve cette nomination. Si son enga- 


gement à conforter T alliance nipp* 
américaine est plutôt bien reçu, ses 
liens avec 1e groupe de pression d» 
anciens combattants suscitent de jg 
méfiance. 


Le nouveau premier ministre nippon veut préserver l'alliance avec les Etats-Unis 


Ryutaro Hashimoto a été investi, jeudi 11 janvier, par la Chambre basse de ia Diète. Président du Parti libéral-démocrate, 
il permet aux conservateurs de revenir à la tête, du pays, au sein d'une coalition tripartite 


TOKYO 

de notre correspondant 

L'élection de M. Hashimoto à 1a 
tète de l'exécutif par la Chambre 
basse de ia Diète - par 288 voix 
contre 167 du chef de l'opposition 
Ichiro Ozawa - semble être un dé- 
saveu flagrant du verdict exprimé, 
en juillet 199?, par les électeurs 
qui sanctionnèrent alors le parti 
conservateur en le privant de sa 
majorité. Les désillusions susci- 
tées par les «réformistes» qui 
étaient apparus alors (des trans- 
fuges de l’ex-majorîté ont rapide- 
ment démontré qu'ils étaient de 
Ja même trempe que leurs adver- 
saires) ont été une piètre consola- 
tion à (a déconvenue provoquée 
par un sentiment de retour à la 
case départ La traversée du dé- 
sert du PLD, qui a monopolisé le 
pouvoir pendant près de qua- 
rante ans, a fait long feu. 

La «passation du bâton» du 
socialiste Tomiichi Murayama au 
libéral-démocrate Hashimoto 
sam consultation populaire est 
condamnée par l'ensemble de la 
presse. Mais, pour le moment, 
étant donné l'enlisement de la vie 
politique, aucun parti ne se sent 
véritablement prêt à affronter les 
électeurs, le Parti socialiste (PS), 
en pleine déroute, moins que 
d’autres. 

En dépit de leurs divergences. 



des troupes américaines au Ja- 
pon, par exemple, les partis de la 
coalition se sont contentés de 
s’engager à continuer leur efforts 
afin de « réorganiser et de réduire 
celles-ci sans compromettre le 
traité de sécurité avec les Etats- 
Unis ». L’entrée du Japon aux Na- 
tions unies ? « Elle sera étudiée 
avec circonspection. » La question 
la plus épineuse est celle des or- 
ganismes de crédit pour le loge- 
ment (wsen), ensevelis sous un tel 
amas de' mauvaises créances que 
le gouvernement a récemment 
déridé de recourir à l’argent pu- 
blic pour éponger leurs dettes. Or 
c'est avec l’aval de M. Hashimoto, 
lorsqu’il était ministre des fi- 
nances, en 1989, que les jusen 
sont apparus. 


tion- M. Hashimoto est, en outre, 
«tans une position délicate pour 
faire preuve d’autorité : 0 lui fau- 
drait pour cela une légitimité que 
la manœuvre politique qui le 
porte au pouvoir est loin de lui 
donner. 11 ne peut espérer se trou- 
ver en meilleure position que le 
jour où son parti aura reçu l’aval 
des électeurs. 

Or, pour le moment, les deux 
principales forces de la coalition 
veulent différer autant que pos- 
sible une consultation. Le PS, en 
quasi-déroute, qui ne sait pas où 
se situer, et le PLD, qui souhaite 
d’abord affaiblir les liens entre le 
NPP et la secte Soka Gakkai, son 


Philippe Pons 


Un sodafiste aux finances 


les trois partis de la coalition gou- 
vernementale - PLD, PS et Parti 
pionnier - ont élaboré un pro- 
gramme de gouvernement assez 
imprécis pour qu'un semblant 
d’entente puisse permettre la dé- 
signation de M. Hashimoto par le 
Parlement. Mais les frustrations 
au sein de chacune des compo- 
santes d'une coalition qui reste 


profondément hétérogène n'en 
sont pas moins évidentes. Tant la 
question du passé que celles du 
problème des bases militaires 
américaines à Okinawa, des rap- 
ports de l'Etat et de la religion et 
de l’assainissement du système 
bancaire n’ont donné lieu qu'à de 
vagues engagements. 

Sur la question de la présence 


MANŒUVRES POUTtaaiNES 

C’est en tout cas sur un pro- 
gramme de gouvernement aux 
orientations peu claires que 
M. Hashimoto prend ses frac-' 
tions. S’il est servi par son image 
tant au Japon qu’à l’étranger, il ne 
semble pas qu'il soit à même de 
faire preuve de cette poigne 
qu’on lui prête. Même si Je PLD, 
qui reste la première formation - 
bien qu’il n’ait plus la majorité -, 
va renforcer sa prise sur le gou- 
vernement, Q doit composer.avec 
les autres membres de la coali- 


L'homme au sabre de bambou, un nationaliste formé dans le « cénacle Tanaka » 


TOKYO 

de notre correspondant 
En termes d'image, le nouveau premier 
ministre, Ryutaro Hashimoto, est plus té- 
Jégénïque que nombre de ses prédéces- 
seurs: le japon aura 
désormais sous les 
yeux ce « visage » qui 
I a souvent paru lui 

[jj] manquer dans les fo- 

rums internationaux 
oc on s* s dirigeants pa- 
raissaient interchan- 
geables. Agé de rin- 


PORTHAIT 

quante-huit ans, parfois cassant, d’un 
nationalisme bon teint, M. Hashimoto 
s’est déjà taillé une réputation de « tough 
guy », de «dur», aux Etats-Unis en sa 
qualité de ministre du commerce interna- 
tional et de F industrie en tenant tête à 
Mickey Kantor dans la * guerre » qui, fi- 
nalement, n’a pas eu lieu sur le conten- 
tieux automobile entre les deux rives du 
Pacifique. Au Japon, ü a mené sa cam- 
pagne pour la présidence du Parti libéral- 
démocrate (PLD), qu’il a remportée, en 
septembre 1995, sur le thème « Japon, un 
peu de cran », cultivant une image 
d’homme de conviction. 

Traits fins, cheveux travaillés en une sa- 
vante vague, cet adepte du kendo - cin- 
quième dan -, qui fut capitaine de son 
équipe universitaire, joint d’une certaine 
popularité, notamment parmi l’électorat 
féminin. Alpiniste, mais en même temps 


’ -p r ! -ir. rrîi . 

grand fumeur, avare de mots et arborant 
généralement un air détendu, M. Hashi- 
inôto sait 'aussi avoir du mordant Attaché 
aux valeurs traditionnelles japonaises, Q 
n’en est pas pour autant empêtré dans les 
circonlocutions qui souvent pèsent sur les 
rapports avec les Occidentaux : « Cest un 
homme direct dont la personnalité est mar- 
quée par Fart martial qu’il affectionne de- 
puis l'adolescence », estime un diplomate 
français qui a échangé des coups de sabre 
de bambou avec lui pendant de longues 
années. La fidélité en amitié n'est pas la 
moindre des qualités de M. Hashimoto. 11 
entretient, en outre, des liens personnels 
dans de multiples milieux de la société. 
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des fonds, de l’ex-premier ministre Kakiieî M. Hashimoto constitue Xa dernière carte. 


Tanaka, qui, eu dépit de sa disgrâce après Hn'a gaèrede rival : selon un sondage du;' 


HÉRITAGE ET FORMATION 
Enfant du sérail politique, fils d'un par- 
lementaire dont S a hérité Je « fief » flec- 
toral et les filières d’argent du ministère 
de la santé à la puissante association des 
vétérans de la guerre, M. Hashimoto a 
tout trouvé dans son berceau : « û a tou- 
jours été en plein soleil », sans avoir à se sa- 
lir les mains, dît-on. Diplômé de l’universi- 
té Keio, employé d'abord dans une 
entreprise textile, fl a été élu, en 1963, à 
vingt-six ans, dans la circonscription de 
son père, Okayama, située entre Hiroshi- 
ma et Kobé, après le décès de cehri-cL Ini- 
tié au jeu politique par sa belle-mère, fl fit 
sa place, au sein du PLD, dans le clan, on 
ne peut plus « formateur » pour ce qui est 
de la manoeuvre politique et du drainage 


"le 'scandale LoÔkbeed aül'début des ah^' 
nées 70, resta le « shogun de l’ombre» ré- 
gentant en coulisse les cabinets de M_Ya- 
suhiro Nakasone au cours de la décennie 
suivante. 

M. Hashimoto, qui, avec son rival de 
toujours. Ichiro Ozawa, président du Nou- 
veau Parti du progrès, principale fonnà- 
tiOD d’opposition, représentait, hri aussi, 
la nouvelle génération d’hommes poli- 
tiques formée dans le cénacle Tanaka, se 
tailla alors la réputation d’un «loup soli- 
taire». Les puissants groupes de pression 
qu'il avait hérités de son père le mettaient 
à Tabri des opérations hasardeuses pour 
amasser des fonds politiques, et, dans les 
années 80, M. Hashimoto collecta plus de 
fonds que quiconque. Longtemps, sa suff- 
isance, que certains attribuent à une timi- 
dité cachée, hn valut des ennemis mais, au 
début des années 90, il avait réussi à s’im- 
poser comme l’un des nouveaux chefs du 
camp conservateur. La scission d’ichiro 
Ozawa et de son groupe, qui allait priver 
le PLD de sa majorité aux élections de juil- 
let 1993, retarda l'ascension de M. Hashi- 
moto. 

Depuis son élection à la présidence du 
PLD, celui-ci était pratiquement certain 
d’accéder aux fonctions de premier mi- 
nistre. Pour un parti qui monopolisa le 
pouvoir pendant près de quarante ans et 
doit reconstruire son image et sa majorité, 


JourhaT économique NihoiiKëizai réalisé' à 
l'automne, M. Hashimoto était perçu, 
comme le meilleur choix pour diriger le 
gouvernement Sa carrière est des plus 
brûlâmes : de la santé au commerce ex- 
térieur en passant par les finances et le se- 
crétariat général du PLD, il a occupé 
toutes les fonctions qui jalonnent norma- 
lement l’accession au poste de premier 
ministre et a tissé des liens étroits avec les 
pins puissantes administrations du. pays. 
Au sein de sa formation, il est demeuré un 
héritier du courant conservateur tradi- 
tionnel 


AMBIGUÏTÉ 

Comme la plupart des hommes poli- 
tiques de sa génération qui, enfants au 
lendemain de la guerre, n’ont aucun 
complexe vis-à-vis des Etats-Unis, M- Has- 
himoto estime que Je Japon doit assumer 
un rôle international à la mesure de sa 
puissance économique. Tout en re- 
connaissant l’importance de l’alliance 
avec les Etats-Unis, fl écrit dans son livre 
Vision jbr japan que la souveraineté natio- 
nale nippons ne doit cependant pas être 
sacrifiée à ceDe-ci. Doit-on y voir l’amorce 
d’une volonté de se départir de son sui- 
visme traditionnel des Etats-Unis ? Ce qui 
suppose aussi que le japon sera moins 
malléable. M. Hashimoto est partisan de 
l’entrée de son pays au Conseil de sécurité 
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de VQNU et de là participation de ses 
troupes à des qpéi^ons de maintien de la 
pars dans' le cadré dés* missions des Na- 
tions unies. Ce qui suscite des appréhen- 
sions dans là région. 

Les liens de M. Hashimoto avec l’Asso- 
ciation des vétérans de la guerre, opposée 
à ce que Je Japon présente ses excuses 
pour ses actions passées, lois du cinquan- 
tième anniversaire de sa reddition, en 
août 1995, et certaines de ses prises de po- 
sition sur le rôle passé de son pays, 
risquent de créer des tensions avec la 
Chine et la Corée, très sourcilleuses sur ce 
point M. Hashimoto endossa, néanmoins, 
la déclaration de son prédécesseur, Tomii- 
chi Murayama, dans laquelle ce dernier 
exprimait les excuses du Japon aux vic- 
times de la guerre tout en restant ambigu 
sur la nature de cefle-d : agression ou non. 

Chaque année, M. Hashimoto se rend 
au sanctuaire Yasukuni, où sont honorées 
les âmes des soldats morts au combat En 
accédant à la présidence du PLD, fl a ce- 
pendant renoncé à ses fonctions de pré- 
sident de l'Association des vétérans, fl est 
cependant vraisemblable qu’étant donné 
ses déclarations antérieures, M. Hashimo- 
to sera contraint par la pression des voi- 
sins du Japon à clarifier sa position sur le 
passé national. L’« homme au sabre 
de bambou » devra faire quelques 
compromis. 


Ph.P. 


L’Asie du Sud-Est et la Chine entendent juger M. Hashimoto à ses actes 


BANGKOK. PÉKIN 
de nos correspondants 
A priori, le profil de Ryutaro 
Hashimoto devrait p]3ire en Asie 
du Sud-Est région dont la diplo- 
matie est dominée par les Etats- 
Unis et, bien sur, le japon. La 
Chine, elle, est partagée entre une 
certaine méfiance du fait des as- 
pérités de l’image du nouveau 
premier ministre nippon, et le cô- 
té rassurant pour elle de son ori- 
gine politique, le Parti libéral-dé- 
mocrate, conservateur. 

Même s'il estime que ia diplo- 
matie de son pays devrait avoir tes 
coudées plus franches, M. Hashi- 
moto passe pour un ferme parti- 
san du maintien d’une alliance 
Stratégique avec Washington, la- 
quelle a les faveurs de plusieurs 
capitales de l’Assodation des na- 
tions de l’Asie du Sud-Est (Asean). 
Celles -ci souhaitent que l'allège- 
ment du dispositif militaire améri- 
cain, amorcé avec la fin de la 
guerre froide, ne continue pas. 

Que M. Hashimoto représente 
une nouvelle génération de diri- 


geants nippons, plus sûrs d’eux - 
mêmes et prêts, ainsi, à assumer 
un leadership régional plus pro- 
noncé, répond aussi à une attente 
en Asie du Sud-Est Face à la ré- 
surgence du nationalisme chinois, 
la majorité des dirigeants de 
l' Asean espèrent en effet que To- 
kyo s'affirmera comme un parte- 
naire de poids - non pour « conte- 
nir » Pékin, disent-ils, mais pour 
assurer une cohabitation plus har- 
monieuse et surtout plus équili- 
brée avec le « pays du Milieu ». 
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L'AXE WASHINGTON-TOKYO 
La fermeté attribuée à M. Has- 
himoto, en 1995, lors des négocia- 
tions commerciales avec les Etats- 
Unis, lui vaut aussi les faveurs de 
dirigeants d’économies émer- 
gentes qui s’inquiètent, le cas 
échéant, des pressions exercées 
par les Etats-Unis quand leurs In- 
térêts sont en jeu. Pour leur part, 
les Malaisiens souhaitent que 
M. Hashimoto exprime moins de 
réserve que ses prédécesseurs à 
l’égard de leur projet de Forum 
.■ \ 


économique d’Asie de l’Est (East 
Asian Economie Caucus), instance 
dont les Américains seraient ex- 
clus et que Tokyo, sous la pression 
de Washington, a jusqu’alors refu- 
sé d’entériner. 

Inversement, Pékin, qiri parta- 
geait autrefois le souhait d’une 
présence américaine solide, an- 
crée à l'axe de sécurité Washing- 
ton-Tokyo, ne voit plus les choses 
du même œfl. On peut dès lors 
s'attendre à des frictions entre un 
japon à la recherche d’un rôle in- 
ternational et une Chine tentée de 
se voir en gendarme de l'Extrême- 
Orient à rhorizon du XXI e siècle. 
Toutefois, 1e départ du socialiste 
Tomiichi Murayama, qui fat pour 
l'Asie du Sud-Est un premier mi- 
nistre plutôt rassurant, ne devrait 
pas se traduire rapidement par 
des bouleversements. 

M. Hashimoto est membre de 
ce PLD qui symbolise le conserva- 
tisme politique nippon, et 11 pré- 
side une coalition gouvernemen- 
tale tripartite qui n’a pas changé. 
Il va devoir composer avec la mé- 


fiance qu'inspire naturellement, 
chez lui et dans une région qui a 
terriblement souffert de r occupa- 
tion japonaise pendant la 
deuxième guerre mondiale, le fait 
qu’il ait longtemps présidé une as- 
sociation bostfle à l’expression de 
regrets pour les crimes commis à 
cette époque. Cette facette du 
personnage n’est pas faite pour 
enchanter Pékin. 


■f , 
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LA FACTURE DU REPENTIR 

Du moins sa famille politique 
présente-t-eüe pour la Chine 
l'avantage de replacer les rela- 
tions des deux pays sur un terrain 
plus familier que pendant l’inter- 
mède Murayama. Les dirigeants 
pékinois vont pouvoir de nouveau 
user pleinement de leurs amitiés 
au. sein du PLD pour contrecarrer 
toute tentation droitière révision- 
niste envers l’Histoire, dans un jeu 
où ils sont passés maîtres depuis 
le rapprochement des deux pays. 
Le début d'excuses que M. Mu- 
rayama avait présentées au nom 
de son pays pour le passé ne lui 

• •• -V..;., 


avaient pas valu un grand capital 
de sympathie chinoise : c’est sous 
son règne, en effet, que, pour la 
première fois, les Chinois ont 
avancé les chiffres astronomiques 
de ce qu’ils considèrent comme la 
« facture » humaine et matérielle 
de l’occupation nippone de 1932- 
1945. 

fl ne fait guère de doute que Pé- 
kin reproche secrètement à l’ex- 
chef du gouvernement de les 
avoir conduits, par son jeu ambi- 
gu, à formuler cette revendica- 
tion, alors que leur stratégie pas- 
sée avait été de jouer sur la corde 
du. repentir pour obtenir à bon 
compte une massive assistance 
nippone sans ouvrir le dossier 
d’une dette de guerre formelle. 

Au moins Tes choses devraient- 
elles être plus claires pour Pékin 
avec M. Hashimoto. Celui-ci de- 
vra s'attendre, à la première incar- 
tade éventuelle d'un membre de 
sbft gouvernement sur le dossier 
épineux du passé, à un concert de 
protestations animé par la Chine. 
Il devra aussi s’attendre, dès qu'fl 


fera une visite officie De au « pays 
du Milieu », à se voir proposer - 
infliger - par les dirigeants chinois 
de réitérer le pèlerinage de son 
prédécesseur, qui avait été 1e pre- 
mier chef de gouvernement japo- 
nais à se rendre sur les lieux 
commémoratifs des massacres 
perpétrés par les troupes du Mi- 
kado en rhmt». 

Enfin, peut-être parce qu'ils ne 
réussissent pas eux-mêmes à digé- 
rer ce passé, les Japonais restent 
perçus uni peu comme des étran- 
gers dans leur propre région, en 
dépit de leur poids économique et 
de l’engouement que suscitent 
certaines franges de leur pop- 
cuJture. Comme les Sud-Coréens, 
aussi très présents, ils ne font 
guère partie du tableau de familie. 
M. Hashimoto devra s'en ac- 
commoder, ce qui requiert un 
sens de la nuance qui n'est pas le 
trait le plus saillant de son image 
démarque. 
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principal soutien électoral et re- 
dresser son image. 

Ces manœuvres politiciennes 
risquent fort de différer, une fois 
encore, l'examen des grandes 
questions auxquelles doit faire 
face le Japon .* restauration des 
mécanismes de croissance écono- 
mique avec le sauvetage du sys- 
tème financier, et rôle plus actif 
dans la construction d’un système 
de sécurité en Asie, susceptible de 
contrebalancer le poids de la 
Chine sans pour autant appa- 
raître comme une menace aux 
autres pays de la région. 


Un sodafiste sans expérience de gouvernement, Wataru Kubo, 
soixante-stx ans, a accepté de devenir ministre des finances, ont in- 
diqué des sources de la coalition majoritaire. La composition du 
nouveau gouvernement ne devait être connue qu’ après F Investiture 
par la -Diète de M. Hashimoto. Celui-ci a d’abord cherché un 
* homme fort» de son parti, le PLD. Mais & a essayé plasfeurs refus. 
Ainsi Seiroku Kajiyama, vétéran du PLD, ex-ministre de la justice et 
du commerce international, a refusé, disant que seul « un fou » pou- 
vait être tenté par le poste. M. Kubo, numéro deux du PS, représente 
la tendance de droite dé son parti, souvent opposée à rafle gauche 
de r ancien premier ministre Tomiichi Murayama. D milite pour la 
dissolution du PS et sa ftisfon avec des libéraux centristes, comme 
ceux du Sakigake, membre de la coalition. Enseignant de 1952 à 1963, 
M. Knbo, qui n’a jamais été ministre, est venu à la politique par le 
syndicalisme.- (AFB) 


î» 


Francis Deron, 
Jean-Claude PomonÜ 
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L’Algérie n’a pas atteint tous les objectifs 
économiques fixés par le M 

Selon un rapport confidentiel, le gouvernement n'a pas réussi à maîtriser l'inflation 

Dans un rapport resté confidentiel, que ses ex- n'a que partiellement rempli les obligations tière d'inflation et de réserves de change. Le 
perts ont ré digé à l'automne, le Fonds mené- qu'elle avait souscrites pour restructurer pro- FMI n'en continuera pas moins son aide finan- 
taire international (FMI) constate que l'Algérie fondément son économie notamment en ma- dèreàœpays. 


LE CONSEIL d’administration 
du Foods monétaire international 
(FMI) examinera, vendredi 12 jan- 
vier, un rapport détaillé sur la si- 
tuation économique algérienne. 
Rédigé par les experts du Fonds, à 
l'automne, ce document confi- 
dentiel constate que r Algérie n’a 
que partiellement atteint les ob- 
jectifs fixés en accord avec l'insti- 
tution internationale. Il re- 
commande néanmoins au conseil 
d’administration la continuation 
de l’aide financière. 

Le 22 mai 1995, le FMI approu- 
vait l’octroi à r Algérie d’une «fa- 
cilité de financement élargie» de 
1,8 milliard de dollars (9 milli ards 
de francs) en échange d'une pro- 
fonde restructuration écono- 
mique. Mais, quel que soit le pays, 
cet argent n’est débloqué qu’au 
coup par coup, en fonction des ré- 
sultats. S’ils sont trop mauvais, le 
conseil d’administration du Fonds 
peut dérider de suspendre les dé- 
caissements. 

HUIT CRITÈRES 

Dans le cas de FAlgérie, le FMI 
avait déterminé « huit critères de 
performances » pour jauger les 
performances d’une économie en 
voie de libéralisation. Or la pre- 
mière «revue » du Fonds, qui 
porte sur la période qui s’est 
achevée en septembre 1995, 


conclut que, sur deux points, les 
résultats ne sont pas conformes 
aux engagements. 

Première entorse, le montant 
des crédits distribués à l’écono- 
mie : fl est plus élevé que souhai- 
té. La nécessité de porter à bout 
de bras un secteur public plétho- 
rique et en mauvaise posture fi- 
nancière n'est sans doute pas 
étrangère à ce dérapage mais 
risque, selon les économistes, 
d’alimenter l’inflation. Or la 
hausse des prix est loin d’être 
maîtrisée. Le Fonds tablait sur 
20 % de hausse moyenne en 1995. 
En réalité, l’inflation a atteint 
2S %, quasiment le même niveau 
que l’an dernier. Heureusement 
pour les autorités algérienne, le 
FMI ne retient pas r inflation par- 
mi ses critères de performances. 

L’autre échec est plus inquié- 
tant S concerne les réserves de 
change qui sont loin d’atteindre le 
niveau attendu. En baisse conti- 
nue tout au long de 1995, elles ne 
dépassaient pas 1,9 milliard de 
dollars à la fin de septembre, soit 
400 millions de dollars de moins 
que prévu. A la fin de décembre, 
selon les experts, le chiffre ne 
s’était pas redressé. 

Pour expliquer cette contre- 
performance, les autorités locales 
mettent en avant la faiblesse des 
cours du pétrole, la principale 


source de devises, et le peu d’em- 
pressement des pays industriali- 
sés à aider financièrement P Algé- 
rie maintenant que le 
rééchelounemnet de la dette ex- 
térieure a fermé au pays la porte 
des banques étrangères. Le fait est 
que le Japon et l’Allemagne ont 
coupé leurs lignes de crédit. 

LA FACTURE CÉRÉALIÈRE 

Depuis près d’un an, les Etats- 
Unis les réservent aux achats de 
céréales américaines par Alger. 
L’Italie a arrêté tout concours fi- 
nancier: Les derniers pays à ne pas 
avoir fermé les robinets financiers 
sont l'Espagne et la France. En- 
core s’agit-il avec Paris de 
concours décidés par le gouverne- 
ment d'Edouard Balladur: Depuis 
lors, aucune ligne de crédit nou- 
velle n’a été offerte en dehors 
d’un projet gazier. «r Pour 2996, 
rien n'a encore été décidé », pré- 
cise un haut fonctionnaire. 

Un autre facteur a joué : la 
hausse du cours des céréales sur 
le marché mondial. Premier im- 
portateur mondial, l’Algérie a vu 
sa facture céréalière augmenter 
de près de 30 % en 1995. Si la 
hausse des cours continue, Alger 
envisage de demander au FMI 
une «fadtité»- autrement dit un 
concours financier - pour financer 
ses importations agricoles. 


Les dissensions se seraient avivées 


Le dérapage de l’Algérie par 
rapport au programme négocié 
avec le FMI devrait logiquement 
entraîner l’arrêt des décaisse- 
ments jusqu’à ce que le pays re- 
vienne sur le « droit chemin ». Ce 
ne sera pas le cas. Sans doute 
pour ne pas accroître les diffi- 
cultés d’un pays en proie à une 
guerre civfle larvée, des experts 
du Fonds proposeront au conseil 
d’administration la continuation 
de l’aide en considérant que les 
échecs relevés ne sont que des 
« accidents de parcours ». fls font 



entre les différents groupes armés islamiques 


LA GUERRE des communiqués fait rage entre 1e 
Groupe islamique armé (GIA), arc-bouté sur ses posi- 
tions maximalistes, et r Armée islamique du salut 
(AIS), branche militaire, de. Tex-Front islamique, du sa-, . 
lut (F1S£ qui, tout en menant ses opérations contre là 
junte» au. pouvoir, s'essaie au pragmatisme poli- 
tique preuve d’une '« modération »; cèftes ' 

toute relative, mais qui la démarque de son rivaL 
« Comme ils n’ont pas mis fin à leur esprit malsain et 
à leur corruption sur terre, il est de notre devoir de les 
combattre (—) Et à la fin, nous disons à nos frères que 
notre combat contre l’AIS est un devoir », affirme le 
chef du GIA, Djamel ZÜounL, alias Abou Abderrah- 
mane Amine, dans un communiqué repris, mercredi 
10 janvier, par le quotidien arabophone AI-Hayat 
De son côté, l’AJS a vivement démenti qu’une 
vague de défections ait éclairci ses propres rangs, no- 
tamment depuis l’élection présidentielle du 16 no- 
vembre, comme l'affirme quasi quotidiennement la 
presse algérienne. L’AIS laisse bien au contraire en- 
tendre que les centaines de « repentis » qui auraient 


déposé les armes seraient des militants du GIA. «Les 
rangs de VArmée islamique du salut sont de plus en plus 
solides grâce à sa démarche saine et sa vision réaliste et 
objective », a déclaré l’« émir » national de FAIS, Ma- 
riant Menait, dans un communiqué rité par Al-HayaL 


n’en connaît véritablement l’ampleur. Les islamistes 
ont reconnu, cependant, l’assassinat, en novembre 
-1995, de deux dirigeants importants de la guérilla, 
Mohamed Saüd et Abderrahmane Redjam, ainsi que 
d’une vingtaine de leurs partisans - transfuges de 
TAIS passés au GIA - par des radicaux de ce mouve- 
ment 

Reste que la complaisance avec iaqueOe la presse 
locale monte en épingle ces affrontements, en les 
am plifiant souvent san s preuve, ne sert, jusqu’à 
preuve du contraire, que le pouvoir, passé maître 
dan* Fait de la désinformation. 

AU Habib 



le pari que la prochaine «revue» 
-prévue en mars - confirmera un 
retour à l’orthodoxie financière. 

, Bizarrement, le rapport du FMI 
écâHe, en qifeU}ues'ligüiés,''tiï 
question de la croissance écono- 
mique. Les experts se contentent 
d’indiquer que l’objectif officiel 
d’une croissance de 5 % en 1995 
n’a pas été atteint mais de peu. 
Aucun début de démonstration ne 
vient appuyer cette affir mation 
alors que de Favis de nombreux 
experts l'Algérie a probablement 
connu l’an passé - comme en 
1994- une croissance proche de 
zéro. 

Jean-Pierre TUquoi 


Impasse dans les négociations 
sur la prise d'otages tchétchène 

MOSCOU. Le commando tchétchène qui retenait déjà environ 160 ci- 
vils en otages a capturé 37 soldats tusses dans le village de PiervomaJs- 
kala (Daghestan) près de la frontière avec b Tchétchénie, a rapporté, 
jeudi 11 janvier, l’agence Itar-Tâss. Le commando indépendantiste est 
bloqué sur place depuis la veille après avoir mené un raid sur b vQle de 
Kizliar (Daghestan), où il a pris près de 2 000 personnes en otage à 
l'hôpital de b ville, avant de repartir avec un groupe de civils pour pro- 
téger sa fuite vers les montagnes tchétchènes. Le président Boris Elt- 
sine, arrivé mercredi à Paris pour ks funérailles de François Mitterrand, 
a exigé un dénouement de la aise pour éviter une nouvelle humiliation 
du Kremlin, qui avait dû céder aux Tchétchènes lors de la dernière prise 
d'otages de Boudennovsk (sud de La Russie), en juin 1995. - (Reuter, 
AFP.) 

AFRIQUE 

■ LIBERIA: deux journalistes du Daily Observer, James Seitua et 
Stanton Kaboy, ont été arrêtés au cours des dernières 4S heures à 
Monrovia. L'organisation Reporters sans frontières a protesté, mercre- 
di 10 janvier, dans une lettre adressée à Charles Taylor, membre de b 
présidence collégiale de transition, contre ces arrestations. - ( AFP. ) 

AMÉRIQUES 

■ HAITI: une adolescente a été tuée et trois antres personnes ont 
été blessées par balles, mercredi 10 janvier, à L'Estère, à 12S kilomètres 
au nord de Port-au-Prince, lors de la dispersion par la police d’une ma- 
nifestation de protestation contre les coupures d’électricité, dues à une 
grave pénurie de courant - (AFP.) 

EUROPE 

■ BULGARIE: la motion de censure déposée contre le gouverne- 
ment socialiste (mené par Fex-ferti communiste, le PSB) a été rejetée, 
mercredi 10 janvier, par le Parlement par 130 voix co n tre 105. L’opposi- 
tion tient le gouvernement pour responsable de b pénurie de blé et de 
larme et l’accuse de garantir <T« énormes » profits à des firmes proches 
de F and en Parti communiste. - (AFP.) 

■ RUSSIE : le président Boris Eltsine a nommé, mercredi 10 janvier, 
à b tête des services de renseignements extérieurs Viatcheslav Tnoub- 
nikov, en remplacement d’Evgueni Primakov, nommé ministre des af- 
faires étrangères. M. Doubnikov travaille pour les services secrets de- 
puis 1967. - (AFP.) 

■ ALBANIE : le président Sait Berisha a publié, mercredi 10 janvier, 
un décret autorisant les ressortissants grecs à séjourner en Albanie 
sans visa. Cette mesure vise à apaiser les relations entre les deux pays, 
qui s’étaient considérablement détériorées après le procès de cinq Al- 
banais de souche grecque accusés d’espionnage. - (Reuter.) 

PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL: un accueil exceptionnel a été réservé mercredi 10 janvier 
à Tel Aviv au roi Hussein de Jordanie, à l’occasion de sa première visite 
«serm-qfficieüe », pour une cérémonie destinée à dédier à Itzhak Rabin 
un nouveau service de traumatologie de Fbopital Ichflov. - (Corresp.) 

■ Les médias israéliens ont pour b première fois violé b loi du si- 
lence en révélant, mercredi 10 janvier, Fidentité du prochain chef du 
service de b sécurité intérieure, l’amiral Ami Ayalon, qm dirigeait b 
marine . - (AFP.) 


ECONOMIE 

■ CHINE : la croissance peut continuer au rythme de 8 % à 9 % par 
an dans la décennie à venir et le pays se hisser * au premier rang » des 
puissances économiques mondiales, à condition de continuer ses ré- 
formes et de trouver des réponses à des défis majeure, en particulier les 
infiastiuctures; Férivironbement et Féducation, estimentTOCDE et b 
Banque mondiale. - (AFP.) 

■ Le taux de croissance en Allemagne a été ramené à 1,9% en 1995 
contre 2,9% l’année précédente, a annoncé le 11 janvier F Office fédéral 
des statistiques de Wiesbaden. A l’ouest, le PIB a progressé de 1,5% 
contre 2,3% en 1994 tandis que la croissance atteignait 6,3% l’année 
dernière (contre 9,2% en 1994). Quant aux déficits publics, ils se sont 
établis à 3,6% du PIB allemand en 1995.- (AFP.) 

■ Deux ans après la dévaluation de 50 % du franc CFA - le 12 jan- 
vier 1994 -, la Banque mondiale juge « largement positif » le bilan de 
l'opération mais précise qu’fl ne doit pas « porter à la complaisance ». 
Le produit intérieur brut (PIB) des quatorze pays de b zone franc a crû 
de 5 % en 1995, « une performance inconnue depuis dix ans », mais le 
maintien d'une croissance élevée passe par une restructuration des 
économies, fait valoir l’étude. 


Les organisations humanitaires, témoins gênants au Rwanda et au Burundi 


BUJUMBLTRA 
de notre envoyé spécial 
Des organisations humanitaires 
expulsées du Rwanda, menacées 
au Burundi, des « casques bleus » 
vilipendés au Rwanda, des journa- 
listes agressés, menacés, interpel- 
lés.. 11 semble régner au Rwanda 
comme au Burundi, où le pouvoir 
réel est détenu pas l’armée, domi- 
née par la minorité tutsie, une at- 
mosphère de chasse aux témoins. 

Au début de décembre, le gou- 
vernement rwandais décide d’ex- 
pulser 38 organisations non gou- 
vernementales (ONG), en 
expliquant, par le biais de la radio 
nationale, qu’elles, n'étaient pas 
enregistrées ou encore qu’elles 


LE PROCUREUR du Tribunal 
pénal international pour le Rwan- 
da (TPR) a révélé, mercredi 10 jan- 
vier, les noms de deux bourg- 
mestres de la région de Butaré, 
dans le sud du pays, et d’un ancien 
ministre, tous trois détenus en 
Belgique, qu’il souhaite voir 
comparaître. Cest la première fois 
que des noms de suspects sont pu- 
bliquement évoqués par le TPR. 
L'ancien bourgmestre de Mugan- 

za, Elie Ndayambaje, celui de 
Ngoma, Joseph Kanyabashi, et 
l'ancien ministre du prérident Ju- 
vénal Habyarimana et directeur 
d'une usine d’allumettes, Al- 
phonse Higaniro, sont accusés de 


étalent impliquées dans des trafics 
de médicaments. Mais cette me- 
sure peut aussi être interprétée 
comme un nouvel épisode du 
conflit qui oppose Kigali à Paris : 
sur les 38 ONG expulsées, une 
quinzaine sont françaises mais 
deux seulement sur les 102 auto- 
risées à demeurer sur place. 

Contrairement à d’autres ONG 
qui n’étaient pas en règle, b sec- 
tion française de Médecins sans 
frontières (MSF) affirme avoir si- 
gné un accord de base avec le gou- 
vernement rwandais. Et son direc- 
teur, Philippe Biberson, qui s’est 
déplacé à Kigali, n’a jamais pu 
s’expliquer directement avec un 
responsable gouvernemental sur 


massacres commis dans la préfec- 
ture de Butaré. 

Le procureur du TPR et son pro- 
cureur adjoint, les juges Richard 
Goldstone (Afrique da Sud) et Ho- 
noré Rakotomanana (Madagas- 
car), ont demandé au tribunal, lors 
d’une audience publique, de réda- 
mer aux autorités belges qu'elles 
livrent les trois hommes au tribu- 
nal international. La Cour devait 
accepter, jeudi, b requête du pro- 
cureur et transmettre officielle- 
ment à Bruxelles une demande de 
« dessaisissement ». 

La Belgique a assuré le tribunal 
International de sa pleine coopéra- 
tion, a indiqué le juge Goldstone. 


les véritables raisons de l’expul- 
sion. MSF lie cette mesure à ses 
témoignages sur le massacre de 
plusieurs milliers de déplacés hu- 
tus, en avril 1995, à Kibeho, et sur 
les épouvantables conditions de 
détention dans les prisons rwan- 
daises où s’entassent 60000 per- 
sonnes. A l’époque, le ministre de 
b réhabilitation avait signifié par 
lettre à MSF que de tels rapports 
dépassaient ses attributions. 

MSF déplore d'autre part le 
«vol» de son stock de médica- 
ments, du matériel de communi- 
cation et de 16 véhicules, saisis, le 
24 décembre, par des soldats. Le 
ministre de Finfonnation, Jean- 
Pierre Bizimana, a déclaré que ce 


sur b foi d’une lettre du ministre 
de b justice. Le TPR demande que 
lui soient confiés les dossiers de 
ces trois hommes, contre lesquels 
elle a ouvert une instruction en fé- 
vrier 1995, pour «meurtre» et 
«incitation au meurtre». L’un 
d’eux avait été arrêté en Belgique 
en avril, les deux autres en juin. 

Créé par une résolution du 
Conseil de sécurité de FONU, en 
novembre 1 994, le TPR est chargé 
de juger les responsables présu- 
més « d'actes de génocide ou 
d’autres violations graves du droit 
humanitaire international » 
commis, de janvier à décembre 
1994, au Rwanda. - (AFP, Reuter.) 


matériel serait « gardé en atten- 
dant que les ONG concernées ac- 
ceptent de suivre le règlement». 
Évoquant l’expulsion d’autres 
ONG, 0 a précisé que «deux cri- 
tères principaux ont été privilégiés 
pour permettre ou non de travailler 
au Rwanda : le critère d'efficacité et 
celui de collaboration transparente 
avec le gouvernement rwandais. Les 
ONG suspendues ont Jailli à l’un ou 
l'autre de ces critères ». 

Une autre ONG française. Ac- 
tion internationale contre b faim 
(Al CF), s’est vu interdire un projet 
nutritionnel dans les collines alors 
que les autorité insistaient pour 
qu’elle maintienne ses pro- 
grammes à Kigali où, selon Al CF, D 
n’y avait plus d’urgence. AJCF 
s’est alors retirée avant d’être ex- 
pulsée. 

«ESPIONNAGE» 

Au début de décembre, MSF 
avait aussi dénoncé b répression 
au Burundi, affirmant que le 
□ombre de morts est nettement 
supérieur à celui des blessés, alors 
qu’en situation de guerre le ratio 
est de un mort pour quatre bles- 
sés, et en s’insurgeant contre le 
fait que l’année empêche les « hu- 
manitaires» de secourir les vic- 
times. MSF a, dans le passé, été 
victime d’agressions à la grenade 
au Burundi, mais, depuis un mois, 
plusieurs autres organisations hu- 
manitaires ont subi ce genre d’at- 
taque, à Bujumbura et à Gitega. 
Leur présence et leurs témoi- 
gnages sur la répression militaire 
gênent les milieux tutsis radicaux 
qui les accusent de pratiquer l'es- 
pionnage et de faire dans leurs 


rapports de la propagande pour 
les Hutus. 

Le Comité international de la 
Croix-Rouge (OCR) se sent aussi 
menacé. Il ne publie aucun 
communiqué, mais remet ses rap- 
ports aux autorités concernées et 
transmet aussi ses analyses de b 
situation aux chancelleries étran- 

L'envoyé spécial 
du «Monde» 
interpellé à Bujumbura 

Le correspondant du Monde en 
Afrique de l'Est, Jean Hâène, bar 
sé à Nairobi, a été interpellé, mer- 
credi 10 janvier, à Bajumbora. Ar- 
rêté dans son bdtel par une 
dizaine de soldats en armes, fl a 
été conduit et Interrogé pendant 
quarante-cinq minâtes dans les 
locaux de la Brigade spéciale de 
recherches (BSR), une unité de la 
gendarmerie chargée de la ré- 
pression de la criminalité dans la 

capitale burundaise. Cette unité 
avait été mise en cause, en 1994, 
par Amnesty International à 
cause des t o rt ur es qu’elle prati- 
quait, et la Fédération internatio- 
nale des droits de l'homme 
(FIDH) affirme que plusieurs per- 
sonnes arrêtées par la BSR ont 
disparu. Après FiBtexvention de 
f ambassade de France, qui a aler- 
té les plus hautes autorités du 
pays, Jean Hélène a été libéré et 
reconduit à son bdteL O avait été 
physiquement menacé à plu- 
sieurs reprises an cours des deux 
dernières années à Bujmnbura. 


gères. Les agences caritatives ont 
rappelé, dans la capitale, tous 
leurs expatriés et, en attendant 
que la situation se calme, conti- 
nuent de faire fonctionner leurs 
programmes en province avec 
l’aide de leurs employés locaux. 

Plusieurs ONG estiment qu’elles 
ont, au-delà de leur fonction cari- 
tative, un devoir de témoignage, 
surtout dans des situations de vio- 
lences extrêmes. MSF rappelle que 
ses équipes ont été expulsées 
d’Ethiopie, il y a dix ans, par ie ré- 
gime du colonel Haflé Mariam 
Menguistu, pour avoir dénoncé les 
transferts forcés de population. 
Avec le probable retrait des « hu- 
manitaires » et prochainement ce- 
lui des « casques bleus » et obser- 
vateurs de b Mission des Nations 
unies pour Fassistaoce au Rwanda 
(Minuar), se dessine le spectre 
d’une chape de plomb qui risque 
de s’abattre sur les collines du 
Rwanda et du Burundi 

Jean Hélène 

■ Médecins du monde (MDM), 
initialement incluse dans la liste 
des organisations non gouverne- 
mentales (ONG) expulsées, a été 
autorisée à continuer sou projet 
d’assistance sanitaire dans b ré- 
gion de Cyangugu. Selon le direc- 
teur adjoint de cette ONG fran- 
çaise, Michel Brugière, les équipes 
de MDM n’ont « pas constaté d'ag- 
gravation » de la situation des 
droits de Fhomme sur le terrain, 
mais M. Brugière craint que la per- 
sistance d’une suspicion générali- 
sée ne « pousse le gouvernement à 
plus de radicalisation ». 


Trois Rwandais sont appelés nommément à comparaître 
devant le Tribunal pénal international 
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Selon les républicains, aucun accord sur le budget 
américain n’interviendrait avant novembre 


Les électeurs pourraient avoir à trancher lors du scrutin présidentiel 


Au lendemain de la « suspension » pour une 
semaine des négociations sur le budget entre 
le président Bill dinton et ses adversaire; ré- 


publicains, le chef de la majorité au Sénat, 
Bob Dole, a mis en doute, mercredi 10 jan- 
vier, la possibilité d'aboutir à un accord défi- 


sentants, Newt Gingrich, est allé plis 
estimant * possible » qu'aucune entente 


budget en sept ans. 


WASHINGTON 

de notre correspondante 

Butant sur des divergences 
« politiques et non politiciennes ». 
pour reprendre l'expression du 
chef de la majorité républicaine 
au Sénat, Bob Dole, les négocia- 
tions menées par la Maison 
Blanche et le Congrès américain 
pour trouver un accord sur un 
plan d'équilibre budgétaire en 
sept ans sont de nouveau au 
point mort. Elles ont été officiel- 
lement suspendues, mardi 9 jan- 
vier, pour au moins une semaine, 
mais, dès le lendemain, le pré- 
sident de la Chambre des repré- 
sentants, Newt Gingrich, et 
M- Dole évoquaient tour à tour la 
* possibilité » qu'aucun accord ne 
soit conclu sur le budget * avant 
novembre 1996*, laissant en- 
tendre qu'il reviendrait aux élec- 
teurs de trancher lors du scrutin 
présidentiel. 

Cette •* suspension * apparaît 
donc comme une formule élé- 
gante pour éviter de parler 
d’échec, après deux semaines et 
cinquante heures de discussions 
entre le président Clinton et les 
deux chefs de file républicains du 
Congrès. En dépit des assurances 
de M. Dole, c’est bien la politique 


politicienne qui impose une 
pause aux négociations : accapa- 
rés par l'impasse budgétaire, les 
uns et les autres ont pris du re- 
tard dans la campagne pour le 
scrutin présidentiel du 5 no- 
vembre 1996 et ont des engage- 
ments pressants dans les jours 
qui viennent 

LA REMONTÉE DE BOB DOLE 

Un autre élément, non négli- 
geable en période électorale, a 
sans doute fait réfléchir les prota- 
gonistes: un sondage CNN/USA 
Today/CaHup publié lundi 
confirme un effritement de 
l'avantage dont jouissait le pré- 
sident Clinton depuis le début de 
la crise budgétaire et une assez 
belle remontée du sénateur Dole, 
apparu la semaine dernière 
comme ia principale force de 
compromis au sein d'une équipe 
républicaine qui continue de 
payer son image d’intransigeance 
auprès de l’opinion publique. 

Selon ce sondage, le taux d’opi- 
nions favorables à l'égard de BÜ1 
Clinton est tombé de SI % à la mi- 
décembre à 42 % le week-end 
dernier; mais surtout, pour la 
première fois depuis cinq mois, 
Bob Dole - favori dans la course à 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 64, rue La Boétie-PARJS 
TEL : 40.75.45.16 - FAX. : 45.63.89.01 


Vente après liquidation Judiciaire au Palais de Justice de PARIS 
le Jeudi 25 Janvier 1996 à 14JG0 - En un loi - 

UNE BOUTIQUE à PARIS 7ème 

68, Rue de Babylone 

au rez-de-chaussée, cave 


MISE A PRIX : 1.000.000 de Frs 


S'adr. i Mc J.P. PETRESCHZ. Avt d PARIS -4 <nM ^2,.Rue.des DeutoPonts 
Ttt i 4U2.07.00 - Me D. NAKACIIE. Avt à PARIS 16*" 

67, Bld Lames - Tri : 4S.04.6J.61 - Au Greffe des Criées 
du TGI de PARIS oû le cahier des d larges est déposé. 


Vente sur saisie immobilière, au Palais de Justice à NANTERRE 
*** le Jeudi 25 Janvier 1996, 4 14 heures 

UNE CHAMBRE à NEUILLY-SUR-SEINE (92) 
126, Rne Pcrronet - Square Guillaume Apollinaire, sans n° 
au 8cme éloge. Escalier 8 avec balcon 

| MISE A PRIX : 150.000 Frs~~| 

S’adr. i Me MALLAII-SARKOZV. Avocat d NEUILLY S/SEINE (92) 
184. Avenue Chartes de Gaulle - Tél : 46.24.02 . 13 
Me B-C LEFEBVRE, Avocat 1 PARIS (75001). 20. Quai de la Mégisserie 
Tél : 4tL39.07.39 - Sur les lieux pour visiter. 


■ Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de BOBIGNY 

le MARDI 23 JANVIER 1996 à 13 Heures 30 

PAVILLON à PAVILLONS-SOUS-BOIS (93) 
24, allée Piéton a 

consLrécente • Rez-de-ch- : entr.. pièce princ^ coin-cuisine, 2 chambres 
de 9m* chacune, salle d’eau - 1er étg.: 3 chambres, salle de bains. 
Sous-sol avec GARAGE - JARDIN -TERRASSE. 


MISE à PRIX : 550.000 Frs 


S’adr. à MeGAUVRAY. avocat à DR ANC Y (93). 210. Rue A. France 
Tél : 4SL32.9S39. - Me B.CLEFEBVUE. avocat i PARIS (1er). 
20. quai de la Mégisserie - Tel : 40-39.07.39. 


Vie s/tais. Pal. Just CRETEIL, Jeudi 25 Janvier 1996 & 9h30 

APPARTEMENT à SAINT MANDE (94) 

131, Avenue Galliéni et 6 , Rue du Talus du Cours 


Bât Aau5ènieét por te dr. : 2 pccs ppales dont une a vos grand balcon et une cave 

MISE A PRIX : 100.000 Fn ] 


S’adr. : Me Th. MACLO. Avocat. 4. Allée de la Toison d'Or à CRETEIL (94) 
Tél : 49.80.01.85 ( exclusivement de 9h30 à 12h) 

Visite s/place le 19/01/1996 dtllhô 12h. 



Vente au Palais de Justice Versailles. 3 PI. André Mignot 
Le Mercredi 24 Janvier 1996 à 9h. 

MAGNIFIQUE PROPRIETE 
au VESXNET (Yvelines) 

23, Route de la Plaine 

9 pièces. 2 maisons de gardien. 
parc paysagé 3080 m 3 . KIOSQUE, VOL IERE 

1 MISE A PRIX: 4.400.000 Frs | 

Rens, s’adresser à la SCP SILLARD et ASSOCIES, Avocats à 
VERSAILLES - Tfl : 39.20.15.97 


Vente au Palais de Justice de PARIS 
le Jeudi 25 Janvier 1 996 à 1 4h30 - En un lot - 

DIVERS BATIMENTS à AMBOISE (37) 
37, Avenue Léonard de Vinci 

à usage bureaux et ateliers - Cad. BA n°*433, 444, 713 

[MISE A PRIX : 1.200.000 Frs 

S’adr. Me Pierre CHEVROT. Avocat i PARIS 8éme, 8, Rue Tmachct 
Tél : 47.4231.1S - Me Patrice FRECliOU, Mandataire Judiciaire 
i PARIS 6ème 18, Rue Séguier - Tél ; 463334.17 


l’investiture républicaine pour 
l’élection de 1996 - rattrape le 
président dans les intentions de 
vote. Ces chiffres ont cependant 
été nuancés mercredi par un 
autre sondage, ABC / Washington 
Post, qui montre que les Améri- 
cains continuent d’approuver da- 
vantage l’attitude de la Maison 
Blanche dans le conflit budgétaire 
que celle du Congrès, et qui 
donne toujours à M. Clinton une 
confortable avance sur Bob Dole. 

U s’agit donc, pour M. Clinton 
comme pour ses interlocuteurs 
républicains, de ne pas perdre la 
face dans cette bataille, même si 
leurs positions se sont considéra- 
blement rapprochées ces derniers 
jours. Aucun d’entre eux ne veut 
avoir l'air de céder sur des prin- 
cipes présentés comme « philoso- 
phiques » ou « idéologiques », 
mais aucun d’entre eux ne veut 
non plus endosser l'échec d’un 
concept qu’ils ont tous vendu à 
l’électorat : débarrasser l’Etat fé- 
déral de ses déficits chroniques, 
produire un budget équilibré en 
l’an 2002. La pause d’une semaine 
leur permettra sans doute de 
trouver soit la formule de 
compromis manquante, soit une 
stratégie de sortie avec le risque. 


si un échec se confirme, de yoir 
cette question dominer ta cam- 
pagne électorale autour de deux 
arguments : les partisans de dé- 
penses publiques pléthoriques 
(les démocrates) contre les liqui- 
dateurs de l’aide sociale aux 
pauvres et aux nécessiteux (les 
républicains). 

Pour les républicains, la balle 
est maintenant dans le camp du 
président dinton. * C'est à lui de 
jouer», a souligné le sénateur 
Dole. M. Clinton, lui, s’est félicité 
des progrès réalisés dans la négo- 
ciation, qui mettaient « un accord 
définitif à portée de main ». Les 
principales divergences qui sub- 
sistent, a-t-il néanmoins ajouté, 
portent d’une part « sur l'ampleur 
et la nature des allègements fis- 
caux», d’autre part sur « l’am- 
pleur et le type de modifications » 
des programmes d'aide sociale, 
médicale, d’aide à l’éducation et à 
l’environnement. 

DOUZIÈME VETO 

BOL Clinton n’a eu aucun scru- 
pule. mardi, à mettre son veto - le 
douzième de sa présidence - à la 
proposition de loi sur l’aide so- 
ciale adoptée à Noël par le 
Congrès, qui met fin à la garantie 


Le retour de Lech Walesa aux chantiers navals de Gdansk 


VARSOVIE 
de notre correspondant 

Lech Walesa contemplant. Pair songeur, le petit ti- 
roir de bois oû il rangeait ses outils. La photo date 
cf avant les élections de novembre dernier. En tour- 
née à Gdansk, fe président polonais s’était an-êté un 
moment dans P atelier des chantiers navals où il avait 
travaillé des années comme ouvrier électricien. «Si 
je perds les élections, je reviens aux chantiers», avait-il J 
déclaré alors, et personne.’bîen entendu,' f/te favaîts 
cru. D’ailleurs, n’affirrnait-il pas à chaque, occasion 
que. sa yiçbojfe ne faisait queun doute? Au lende- ^ 
main de la défaite, même remarque,' jetée au pas-^ 
sage à quelques familiers - « je retourne travailler aux 
chantiers » - et même incrédulité générale. Six se- 
maines plus tard, alors que son successeur Alexandre 
Kwasniewski se débat avec l’encombrant héritage 
qu'il lui a laissé - les accusations d’espionnage 
contre le premier ministre jozef Oletey-, Lech Wale- 
sa confirme ses intentions, et sa femme Danuta ex- 
plique qu’il n’y a pas de quoi s'étonner : «Cest tout 
naturel, il reprend le poste qu'il avait Où vouiez-vous 
qu'il travaille ? Et de quoi voulez-vous qu'il vive ? » 

Un ex-président, prix Nobel de la paix, et surtout 
l’un des acteurs majeurs des bouleversements histo- 
riques des quinze dernières années, qui se remettrait 
à réparer des moteurs électriques ? On rianive tou- 
jours pas tout à fait à le croire : il gagnerait environ 
1200 francs par mois, nettement moins que le garde 
du corps qui devrait en principe l'accompagner, 


puisque la loi lui accorde une protection à vie, et 
aussi une voiture de fonction, mais pas la moindre 
retraite « présidentielle ». Humilité, ou au contraire 
orgueil suprême, ou encore, ce fameux « instinct po- 
litique », qui le pousserait à ce retour aux sources ? 

Ce pourrart-ëtre, aussi, une réponse originale à 
l’administration des impôts qui, sous la pression du 
ministre (post-communiste) de la justice, s'est mis à 
lui nédanwr-à trois jours def élection présidentielle 
.- un énorme arriéré fiscal sur jun ^twnorairé,» de 
i million de -dollars, reçu six ans plus tôt d’une 
çqmpag nie çin£m atograptûque; ajrpé ricai^e. La 
grande maison de Gdansk ou il habite avec ses 
quatre plus jeunes filles est toujours sous la menace 
d’une saisie, de même que la moitié de son salaire de 
président, qu’il cessera de toucher en mars. Et il a 
fait don des multiples prix et récompenses reçues 
depuis quinze ans. 

Mais de (à à redevenir ouvrier pour assurer sa sub- 
sistance. Un homme aussi célèbre n'aurait sans 
doute aucun mal à trouver de rangent : les vraies rai- 
sons doivent être ailleurs. Déjà, après la mise hors la 
loi de Solidarité en 1981 et ses onze mois d'inter- 
nement, Lech Walesa avait repris son travail au 
chantier, sans renoncer, un seul instant, à son 
combat. Ira-t-il jusqu’au bout de ses intentions ? Et 
peut-on, quatorze ans après, reprendre le même 
chemin ? . 

fan Krauze 


Le secrétaire général de l'OTAN satisfait de l'évolution en Bosnie 


BRUXELLES 

de notre correspondant 
Javier Solana, le secrétaire gé- 
néral de l’OTAN, devait effectuer 
à partir de jeudi 11 janvier une vi- 
site à Zagreb, Sarajevo et Bel- 
grade. L’ancien ministre espagnol 
des affaires étrangères a expliqué, 
dans un entretien à cinq journaux 
américain et européens, dont Le 
Monde , le but de ce voyage. 

«Je vais rencontrer les prési- 
dents Tudjman, fzetbegovic et Mi- 
losevic, les chefs militaires et les re- 
présentants, sur le terrain, de la 
force chargée de la mise en oeuvre 
de l’accord de Dayton, fe verrai 
aussi Cari Bildt responsable de la 
coordination des aspects civils de 
cet accord. Vingt et un jours après 
le début de l'opération pour la sé- 
paration des forces en présence, je 
tiens à souligner que les parties 


concernées se sont comportées de 
façon coopérative. Notre action a 
été bien perçue par ces parties ain- 
si que par la population en géné- 
ral Notre mission est particulière- 
ment difficile, je sais très bien qu’il 
y aura des hauts et des bas, mais je 
suis satisfait de l'évolution des 
choses. » 

Le secrétaire générai ne parait 
pas vouloir s’associer à certaines 
critiques américaines à l’égard de 
M. Bildt La semaine dernière, le 
département d'Etat s’était étonné 
de la lenteur du démarrage de ia 
mission civile allant de pair avec 
l’action de l’OTAN. «La mission 
de M. Bildt est très compliquée, re- 
connaît M. Solana, et nous 
sommes préparés à coopérer le 
plus possible avec lui. » 

Parmi les difficultés auxquelles 
il faut s’attendre, un départ roas- 


Rencontre à Sarajevo 


Des officiels serbes bosniaques se sont rendus mercredi 10 janvier, 
pour la première fois depuis le début de la guerre, dans la partie de 
Sarajevo sous contrôle gouvernemental pour participer à une ren- 
contre avec les Bosniaques présidée par le haut représentant dvfi en 
Bosnie, Cari BfldL Cette réunion avait pour bot de convaincre les diri- 
geants serbes de ne pas organiser l’exode massif des habitants des 
quartiers quUs contrôlent et qui passeront sous administration bos- 
niaque, le 19 mais prochain, comme te prévoit raccord de Dayton. Ca ri 
Bfldt a qualifié cette rencontre <T« historique ». Interrogé pour savoir 
s'il demanderait aux Serbes de ces quartiers de quitter Sarajevo, Fan 
de leurs dirigeants, Maxim Stamsic s’est cependant montré prudent 
« Cela dépendra du cours que prendront les discussions ». a-t-fl dit. Les 
Serbes rédament on délai supplémentaire avant le transfert adminis- 
tratif. Mais le commandant de F1FOR, Pamfrai LdghftmSmftfc, a pré- 
venu qtfO n’y aurait aucune modification du texte de Dayton. 


sif des Serbes qui habitent cer- 
taines zones de Sarajevo serait-il 
de nature à remettre en cause le 
calendrier de Dayton ? « Vous 
connaissez les dates Jîxées. Biles ne 
seront pas modifiées. Il y a quel- 
ques possibilités d’adaptation s’il 
s'agit de raisons techniques, mais 
en aucun cas pour des raisons poli- 
tiques. jeudi, en m'adressant aux 
parties, j'essaierai de créer un cli- 
mat tel que les Serbes n'aient pas 
l'impression de devoir quitter Sa- 
rajevo. La création d’une police 
mixte sera recommandée pour es- 
sayer de convaincre les Serbes que 
Sarajevo est sûre pour eux. » 

M. Solana souligne le caractère 
particulièrement «sophistiqué» 
d’une opération menée sous la 
conduite de TOTAN, mais avec la 
participation de nombreux pays 
tiers. «Si cette coalition réussit 
- ce dont je suis certain - cela 
comptera pour la future sécurité de 
l'Europe. » 1500 soldats russes 
sont attendus au sein de la divi- 
sion américaine à l’œuvre à partir 
de Tazla. Certaines questions 
quant à. la consultation politique 
conditionnant cette partidpation 
devraient être réglées dans les 
prochains jours- M. Solana, qui 
doit effectuer prochainement une 
tournée dans les capitales alliées, 
rencontrera notamment Jacques 
Chirac, mais pas avant la visite 
que le chef de l’Etat français doit 
faire début février à Washington. 

Propos recueillis par 
Jean de la Guérbnère 


nhif. Le président de la Chambre des repré- n'intervienne, d'ici à réfection prés/den^J® 

' s loin, de novembre, sur les moyens & équilibrer te 


fédérale d’aide aux pauvres et 
contraint les titulaires de l’aide 
sociale à reprendre un emploi au 
bout de deux ans. 

Ce n’est pas le seul front sur le- 
quel 3 ait à se battre : les républi- 
cains paraissent déterminés à ex- 
ploiter contre HBlaiy Clinton le 
dernier filon mis à jour par les do- 
cuments transmis par la Maison 
Blanche à la commission d'en- 
quête du Sénat sur l'affaire Wfcri- 
tewater ; le président a vu rouge 
en lisant, dans le New York Times, 
une chronique de Wflham Satire, 
ancien collaborateur de Richard 
Nixon, traitant M** Clinton de 
« menteuse congénitale ». et a fait 
savoir par son porte-parole que, 
s’il n’était pas tenu par ses fonc- 
tions à une certaine réserve, 3 au- 
rait volontiers mis son poing « sur 
le nez » dudit chroniqueur. « Les 
présidents aussi ont des senti- 
ments », a rappelé Bill Clinton 
avec un grand sourire, citant une 
lettre de Hany Truman accrochée 
dans son bureau ; Hany Truman 
avait nourri les mêmes noirs des- 
seins à régard d’un chroniqueur, 
qui avait tourné en dérision les 
talents de cantatrice de sa fille. 

Sylvie Kauffmcmn 


Wall Street 
s'inquiète 
et les cours 
de l'or 
remontent 

POUR la deuxième journée 
consécutive, Wall Street a forte- 
ment baissé, mercredi 10 janvier, 
victime à la fois de rîmpasse dans 
les négociations entre la Maison 
Blanche et le Congrès sur le budget 
américain et de mauvaises sur- 
prises du côté des résultats des en- 
treprises. Les déclarations du pré- 
sident {speaker) de la Chambre des 
représentants, Newt Gingrich, esti- 
mant « possible» qu’Q n’y ait pas 
d’accord sur le budget avant l'élec- 
tion présidentielle de novembre 
ont provoqué des ventes massives 
et une nouvelle remontée des taux 
d’intérêt à long tenue. Le rende- 
ment de l’emprunt d’Etat améri- 
cain à trente ans a atteint 6,19 % 
contre 6 J2 % la veille. 

Après une baisse de 1,3 % mardi, 
l'indice Dow Jones a perdu mercre- 
di eo fin de séance 97,19 points 
(soit 1,9%), revenant à 
5 032,94 points, son niveau dn mois 
de novembre. Au phis fort du petit 
accès de panique qui a suivi les 
propos de M. Gingrich, Le Dow 
Jones perdait 115 points en dépit de 
la mise en place à deux reprises des 
coupe-circuits informatiques. La 
séance a été particulièrement agi- 
tée et perturbée par des rumeurs 
selon lesquelles le président de la 
Réserve fédérale. Alan Greenspan, 
considéré comme le garant de la 
stabilité dans le climat politique 
surchauffé du moment, ne serait 
pas reconduit dans ses fonctions à 
l'échéance de son mandat, en mars. 

« RÉACTION ÉMOTIONNELLE » 

La Bourse a eu « une réaction très 
émotionnelle », explique Byron 
Wien, stratège boursier de la 
banque Morgan Stanley. «Mais la 
rupture des discussions budgétaires 
semble sérieuse cette fois», ajoute-tr 
îL « WaÜ Street n’est pâs'à l'abri 
. d'une nouvelle vague dé ventes, s’il 
apparaît que le durcissement du 
conflit entre Bill CUnton~etTe Congrès 
n'est pas seulement un jeu poli- 
tique », estime Alfred Kugel, res- 
ponsable des investissements de 
Steln Roe and Fambam, qui gère 
30 milliards de dollars. 

l/né rupture durable entre la 
Maison Blanche et le Congrès 
risque d'entraîner une poursuite de 
la remontée des taux d’intérêt à 
long terme, alors que s'éloigne la 
perspective de retour à Féquüibie 
du budget Une très mauvaise nou- 
velle pour Wall Street qui a 
construit son envolée de plus de 
33 % et ses 69 records de 1995 sur la 
baisse des taux d’intérêt et la forte 
progression des profits des entre- 
prises. Or, du côté des bénéfices, 
l’heure semble aussi à la désillu- 
sion. 

Le groupe électronique Motorola 
a annoncé mercredi des résultats 
assez nettement inférieurs aux pré- 
visions. Les valeurs de haute 
technologie qui ont tiré Wall Street 
en 1995 avaient déjà fortement 
baissé mardi « Nous avons déjà eu 
plusieurs déceptions importantes sur 
les résultats des entreprises», ex- 
plique Tînkham Veale qui gère 
1 3 milliard de dollars poux Radnor 
capital management « Depuis le 
début de l’année, d est difficile de 
trouver une bonne nouvelle », 
ajoute-t-il 

Les analystes sont d’autant plus 
inquiets aujourd’hui que les inves- 
tisseurs pourraient être tenté de 
vendre et de mettre à l’abri les 
plus-values considérables réalisées 
en 1995. L’ American Express Bank 
soulignait dans ses prévisions pour 
1996 que la Bourse de New York est 
particulièrement vulnérable à un 
changement d’orientation des por- 
tefeuilles des grands fonds d’inves- 
tissements. Une «réallocation des 
actifs » qui a déjà commencé 
puisque, en contrepartie de la 
baisse des actions et des obliga- 
tions américaines, l’or a retrouvé 
de façon inattendu son rôle de va- 
leur refuge. 

L’once de métal jaune a atteint fe 
niveau de 400 dollars, mercredi 
10 janvier, à Londres et à New York 
pour la première fois depuis plus 
de deux ans, B s’agît d’une véritable 
poussée spéculative puisque Foncé 
d'or a gagné plus de cinq dollars £ 

sur ses cours de la veille. 

ErkLeser 

(avec l'agence Bloomberg) 
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FRANÇOIS MITTERRAND 

Trots tours après son décès, Tanden 
president de la République, François 
Mitterrand, devait être e nterré, jeudi 
11 janvier; à Jamac (Charente). Aupa- 


ravant, sa dépouille mortelle a été 
transférée, avec les honneurs mili- 
taires, de ses appartements parisiens 
jusqu'à sa vflle natale, où les obsèques 
religieuses devaient été célébrées en 


présence de ses proches. • À NOTRE- 
DAME DE RARI5, une messe a été célé- 
brée, au même moment par le cardi- 
nal Jean-Marie Lustiger, en présence 
de Jacques Chirac et a e soixante et un 


chefs d'Etat et de gouvernement Un 
deuil national a été décrété pour la 
journée • À LA BASTILLE, la veille, sur 
les lieux où le « peuple de gauche » 
avait fêté, le 10 mai 1981, la victoire de 


M. Mitterrand à l'élection présiden- 
tielle, plusieurs dizaines de milliers de 
personnes avaient participé à un ras- 
semblement silencieux (lire aussi 
pages 6 et 7). 



Un hommage national et international a été rendu à François Mitterrand, en la cathédrale Notre-Dame de Paris, au cours d'une messe à laquelle ont assisté 
les autorités officielles et des collaborateurs de l'ancien président de la République. Seuls ses proches étaient présents à ses obsèques à Jamac, en Charente 


FRANÇOIS MITTERRAND 
l’avait vcuJu ainsi. Ses obsèques ont 
été privées, mais les « grands » de 
ce monde ont pu lui rendre hom- 
mage en la cathédrale Notre-Dame 
de Paris. Comme lors du décès de 
Charles de Gaulle et de Georges 
Pompidou, r organisation d’une cé- 
rémonie officielle a permis que 
l'enterrement lui-même ait un ca- 
ractère plus intime. Chef de l'Etat 
en exercice, Jacques Chirac a prési- 
dé cette commémoration en pré- 
sence de plus de quarante-neuf 
chefs d'Etat et de douze chefs de 
gouvernement, des représentants 
des corps constitués français, mais 
aussi d’une délégation du Parti so- 


la messe dite par Jean- Marie Lusti- 
ger, archevêque de Paris. 

Dès 9 heures, les uns et les autres 
entrent dans la cathédrale selon le 
strict protocole républicain, tas de 
bousculade. Les « non-offiaels » 
n’ont pas eu à faire la queue ; Os 
n’occupent pas toutes les travées 
qui leur sont destinées. A leur suite 
pénètrent dans Notre-Dame les re- 
présentants des grands corps de 
l’Etat, des autorités administratives 


indépendantes de FEtat, du Conseil 
constitutionnel, les membres des 
bureaux de P Assemblée nationale, 
du Sénat et du ConseO économique 
et social, les présidents de leurs 
groupes politiques et de leurs 
commissions, le grand chancelier 
de la Légion d’honneur, les chanra- 

lieis des ordres dn mérite et de la Li- 
bération, tous les membres dn gou- 
vernement d’Alain Juppé. Tous les 
anciens premiers ministres de la 
V* République, ainsi que tous ceux 
qui ont siégé dans un gouverne- 
ment sous la présidence de Fran- 
çois Mitterrand ont aussi été invi- 
tés. 

DRAPEAUX m BERNE 

Sont aussi présents, les représen- 


Jacques Stewart, president delà Fé- 
dération protestante, Joseph Si- 
truk, le grand rabbin de France, 
M* Jérémie, président dn comité 
interépiscopal orthodoxe. Les par- 
tenaires sociaux étaient également 
conviés : Marc Blondel, Nicole No- 
tât, Louis Viannet, Alain Deleu, 
Marc Vflbendît. Jean Gandois, Lu- 
cien Rebuffel, Daniel Giron. 


Parmi les personnalités du 
monde politique et culturel atten- 
dues, on notait aussi Brian Mulro- 
ney, ancien premier ministre cana- 
dien, Giorgio StrehJer, metteur en 
scène, Jérôme Clément, PDG 
d'Aite, les acteurs Gérard Depar- 
dieu et Annie GirardoL Egalement 
conviés au titre des amis. M“ Béré- 
govoy, l’éditrice OdDe Jacob, Tex- 
PDG de L’Oréal, François Dalle. 

tatit à petit, le protocole se fait 
plus strict. Alain Juppé arrive sur Je 
parvis après les ministres et ambas- 
sadeurs et étrangers, pour accueiffir 
personnellement d’abord les chefs 
de gouvernement puis les chefs 
d’Etat, selon Tordre de leur entrée 
en fonction, ce qui permet au plus 
ancien, le prince Rainier, d’être le 
dernier à entrer dans Notre-Dame, 
n est suivi par Jean Mattéoü, pré- 
sident dn ConseO économique et 
soda], Philippe Séguin, président 
de l’Assemblée nationale, René 
Monory, président du Sénat, Valéry 
Giscard d’Estaing, M“ Pompidou. 
A 11 h 02, Jacques et Bernadette 
Chirac sont salués pair le cardinal 
Lustiger. 

La messe peut commencer, Tar- 
chevêque de taris étant entouré de 
neuf antres évêques. Les textes lus 


pendant cette cérémonie sont les 
mêmes que ceux choisis par la fa- 
mille de François Mitterrand pour 
la célébration de Jamac (Charente). 
D’abord un passage de la première 
lettre de saint Jean (3, 14, 16-20) : 
« Mes enfants, nous devons aimer. 


non pas avec des paroles et des dis- 
cours, mais par des actes et en véri- 
té. » Puis des phrases de TEvangfle 
de saint Jean (14, 1-6), dans lequel 
Jésus explique : « Dans la maison de 
mon Père, beaucoup peuvent trouver 
leur demeure. » La maîtrise de la ca- 


thédrale chante en latin, puis, pen- 
dant l'offertoire, Barbara Hen- 
dricks entonne le Piejesu, extrait du 
Requiem de Gabriel Fauré. Tous 
ceux qui veulent communier le 
peuvent, y compris pendant que les 
personnalités commencent à quit- 
ter Notre-Dame. 

Pendant ce temps, la France en- 
tière est appelée à participer au 
deuil national décrété par le pré- 
sident de la République. Partout les 
drapeaux sont en berne, mais Fran- 
çois Mitterrand n'a pas souhaité 
que T activité s'arrête ; écoles et ad- 
ministration sont donc ouvertes. 
Toutefois, Alain Juppé a donné des 
instructions pour que chaque mi- 
nistre veflle « à organiser {-.) un mo- 
ment de recueillement permettant 
aux agents des services publics rele- 
vant de son autorité ou placés sous sa 
tutelle de s'associer à la cérémonie 
publique ». De même, les ensei- 
gnants « qui le souhaitent pourront 
également consacrer un cours de 
cette journée à l'émcation Je la mé- 
moire de l’ancien chef de l’Etat ». Les 
proches et les autorités officielles 
n’auront pas été les seuls à rendre 
hommage à François Mitterrand. 

Thierry Bréhier 



aaliste et d’un miQj'er d’anonymes, - 
à qui les organisateurs avaient tenu 
à réserver des places pour assister à tants des quatre principales reli- 
gions : DalO Boubakeur, recteur de 
la Mosquée de Paris, le pasteur 
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Le cardinal Lustiger : « Le respect du mystère de son existence » 


x-? 



Au cours de la messe qu’ü a célébrée à Notre- 
Dame, le cardinal-archevêque de Paris a pronon- 
cé une homélie dont voici les principaux extraits : 

« “Comment mourir? Nous vivons dans on 
monde que j? question ef- 
, ‘* J ?raIe , èi’qui s’en détomxïê?' 
Des civilisations, avant ^ 
nbu£ ,v re£ardalenr la 
en face. Elles dessinaient 
pour la communauté et 
pour chacun le chemin du 
passage. Files donnaient à 
VHtBATTM l'achèvement de la desti- 
née sa richesse et son sens. Jamais peut-être le 
rapport à la mort n'a été si pauvre qu'en ces 
temps de sécheresse spritiueUe où les hommes, 
pressés d'exister, paraissent éluder le mystère. 
Ils ignorent qu'Ds tarissent ainsi le goût de vivre 
d’une source essentielle." 

Ainsi commencent les dernières lignes pu- 
bliées par le président François Mitterrand. Ce- 
lui qui nous parie a déposé l’autorité des fonc- 
tions qu'il a remplies et son rôle dans l’Histoire. 
C'est l'un de nos semblables qui s'adresse à 
nous, un mortel comme nous qui nous rappelle 
à ressentie! de la vie. 

» H y a sept ans, François Mitterrand allait 
visiter le service de soins palliatifs d’un hôpital 
parisien (_). D évoque dans les lignes que fai 
citées le souvenir d’une malade au chevet de la- 
quelle nous nous sommes arrêtés Fun puis 
l’autre. D la décrit : ‘Le corps dominé par Ternit, 
l' angoisse vaincue par la confiance, la plénitude 
du destin accompli * 

» Qu'Q me soit permis en cet instant, au sou- 
venir de cette malade et de sa mort, de faire 
écho, en disciple du Christ, aux pensées que 
nous confie François Mitterrand, avant qu’il ne 
soit entré à son tour en cet ultime travail Je le 
cite à nouveau : ‘Le corps rompu au bord de 
Finfini, un autre temps s'établit hors des mesures 
communes _ La mort peut faire qu'un être de- 
vienne ce qu’il était appelé à devenir; elle peut 


être , au plein sens du terme, un accomplissement 
Et puis, n'y-a-t-il pas en l’homme, une part 
d’éternité, quelque chose que la mort met au 
monde, fait naître ailleurs? * A cette question 
qin cherche une certitude, le souvenir d’pn vi- 
r Sage nKa 'répondu : céJH du portrait de Saint 
François d’Assise qui, disent ses intimes, ornait 
"sa^biriioth'èque. Dans Té£ trâfiS ’ffii'Pétft Pauvre 
apparaît le visage du Messie crucifié. Prince de 
la Vie. SBenrieusement, ils répondent à la. ques- 
tion de celui qui les dévisage : ‘Quel état le se- 
cret de leur sérénité ? Où puisaient-ils la paix de 
leur regard ? ‘ Car, alors que l’esprit oscille de- 
vant le mystère insondable de Dieu, n'osant 
même pas le nommer, voici que. dans ces frères 
souffrants, apparaît la figure du Christ (— )- Ain- 
si, pour l’homme de cœur pris dans le tour- 
ment de ses propres contradictions et hésita- 
tions, s’ouvre, à la suite des paroles du Christ 
jamais oubliées, le chemin de délivrance où, je 
cite François Mitterrand, “le mystère d’exister et 
de mourir n’est point élucidé mais ü est vécu plei- 
nement" ;où la vérité qui semblait si peu assu- 
rée, si proche et si lointaine, je le cite à nou- 
veau, “fait que tout se dénoue enfin du fatras des 
peines et des illusions qui empêchent de s’appar- 
tenir"; où la vie est enfin donnée à celui qui 
s’avançant dam ce chemin, je le rite encore, 
•saisit sa vie, se l'approprie, en délivre la véri- 
té". 

«MYSTÈRE» 

» fai mêlé à mon propos des phrases de 
François Mitterrand, avec cependant la crainte 
de manque au respect du mystère de son exis- 
tence. f emploie à dessein le mot de « mys- 
tère » pour désigner le lieu secret où se 
condense la vie d’un homme et d’où jaillissent 
les désirs et les ambitions les plus contradic- 
toires (_). Comment se feit-fl que nous n’ac- 
ceptions de découvrir et d’entendre ce mystère 
qui nous concerne tous qu’au moment où celui 
qui en témoigne s’efface de la scène du 


monde ? Pourquoi l’essentiel qui conditionne la 
' vie des peuples et de l’humanité entière a-t-fl 
désormais si peu de place en notre rivûisation ? 
Pourquoi, selon la phrase de François Mitter- 
rand, que je rapportais en commençant, “vi- 
vons-hoüs ces temps de sécheresse spirituelle où 
les hommes, pressés d’exister, paraissentéluder le 
mystète ?"" Comment laisser ^tiixrdte 'en riôus, 
ainsi qu'il nous y invite, "le gpùt de vivre d’une 
source essentielle". 

» Pendant quelques instants, le deuil établit 
le silence, écarte les apparences et les paroles 
vaines imposées par T artifice de la communica- 
tion qui se substitue à la vie. Pendant quelques 
instants, apparaît le réel de la vie pour laquelle 
nous sommes faits, que nous derôns aimer et 
respecter : Tamonr qui donne la vie. Comme le 
dit Tapôtre saint Jean, "celui qui n’aime pas 
reste dans la mort". 

» Si, pendant les années qui viennent de 
s’écouler, notre pays a pu relativiser ses que- 
relles et mieux accepter raisonnablement ses 
différences, si les nations du monde, malgré les 
cruautés, les injustices persitantes, les échecs, 
continuent de se retrouver dans l'affirmation 
des droits de Thomme qu’il leur faut respecter, 
de la liberté qu’il leur faut promouvoir, de la 
solidarité qu'il leur faut établir, c’est en conver- 
geant en dépit des divergences, des ambitions 
contradictoires, par l’Intuition commune du 
coeur de l’existence. Et je rite encore saint 
Jean : “Parce que nous aimons nos frères, nous 
savons que nous sommes passés de la mort à la 
vie." 

» François Mitterrand a laissé entendre qu’il 
croyait ‘à la communion des saints". Dans cette 
invisible communion, une foule innombrable 
partage l’amour qui donne sens à la vie des 
hommes. Cet amour, nous le savons et nous le 
croyons, est Dieu hii-même. Que François Mit- 
terrand trouve en ce peuple des saints Paide, le 
pardon et le courage pour ouvrir, enfin, ses 
yeux sur l’invisible (_). » 


Son dernier message à Colorado Springs : le droit des minorités 


Cent soixante et onze pays représentés 


EN OCTOBRE 1995, François 
Mitterrand c’avait perdu ni le goût 
de l’actualité, ni sa « vision». 
George Bush avait hésité à l'inviter 
à une rencontre des « ex », les 
chefs d'Etat qui avaient présidé 
aux débuts de l’après-guerre 
froide, car n connaissait les pro- 
blèmes de santé de fan rien pré- 
sident. Celui-d avait déridé, pour- 
tant, de se rendre à la réunion de 
Colorado Springs (Le Monde des 10 
et 12 octobre). Savait-il alors déjà 
que ce voyage éprouvant dans les 
Rocheuses serait sa dernière 
grande apparition internationale ? 
Accompagné seulement de son 
médecin, personnel, de deux 
gardes du corps et d’Anne Lauver- 
geon, son ancien « sherpa », fi 
•# n’avait pas résisté au plaisir de re- 
trouver quelques-uns de ses ho- 
mologues d’antan. 

II avait livré à leur table quel- 
ques réflexions sur les années ave- 


nir. « La grande affaire du 
XXP siècle sera de trouver la syn- 
thèse entre deux besoins : les besoins 
des grands ensembles et le besoin de 
chaque collectivité à s'affirmer en 
tant que telle», disait-fl. « R faut 
absolument, ajoutait-il, que l'an 
2000 crée un droit des minorités 
(_.), ainsi que des organisations in- 
ternationales qui permettent de 
maintenir unis le maximum de pays. 
Sinon, nous assisterons à d’im- 
menses déchirements ou décompo- 
sitions. Personne ne sera épargné. 
Les besoins de décentralisation, aux 
Etats-Unis, F emporteront sur l'exis- 
tence d'un Etat fédéral; il en ira de 
même au Brésil Au Canada, il y a 
des problèmes du même ordre. La 
Belgique a été mentionnée, l’Es- 
pagne et la Catalogne ... Aurons- 
nous les hommes politiques, les lé- 
gislateurs capables de concevoir 
l’organisation de ce monde im- 
mense, avec quelques centres ma- 


jeurs de coordination répondant au 
droit international (_) et, dans le 
même temps, pourrons-nous desti- 
ner des droits des minorités permet- 
tant à chacun de vivre à sa façon ? » 

LE JARDIN DES DIEUX 

La rencontre, opération organi- 
sée par M. Bosb pour financer la 
construction d’une bibliothèque 
portant son nom dans le Texas, 
n’avait rien d’un sommet interna- 
tional classique, mais eDe avait 
donné à François Mitterrand F oc- 
casion de se replonger dans )a di- 
plomatie et d’analyser la chute du 
communisme et la réunification de 
l'Allemagne. Inspirant le respect 
de tous, fl avait retrouvé dans le 
Colorado un peu de sa splendeur 
passée. Avec regrets, la fatigue 
l'avait contraint à annuler son pro- 
jet de visite fun site exceptionnel 
de végétation et de formations ro- 
cheuses vieilles de 300 millions 


d'années. Un site au nom évoca- 
teur : le jardin des dieux. 

Aucun des autres participants à 
la rencontre de Colorado Springs 
- George Bush, Mikhaïl Gorba- 
tchev, Margaret Thatcher, Brian 
Mulroney- ne devait être présent, 
jeudi 11 janvier, à la cérémonie 
d’hommage à l’ancien président. 
Helmut Kohl, le grand absent de la 
rencontre des « ex », devait en re- 
vanche venir à Notre-Dame de Pa- 
ris. 

« L'histoire nous a pris de court », 
avait affirmé l'ancien prérident à 
Colorado Springs au sujet de la 
réunification allemande. Les 
troubles dans l’ex-Yougoslavie ou 
l’ancien empire soviétique mon- 
traient, selon lui, que l'après- 
guerre froide n'avait peut-être pas 
encore vraiment commencé. 

Française Lazare 
et Claudine Mulard 


LA PRESQUE TOTALITÉ des 
pays de TONU étaient représentés 
à la cérémonie célébrée à Notre- 
Dame à rintention de François Mit- 
terrand. 

• EUROPE: SâlTBérislia, pré- 
sident de la République d’Albanie ; 
RomaniHerfcogj.préridenf de la Ré- 
publique fédérale d'Allemagne, et 
Helmut Kohl, chancelier; Marc 
Foroe Moine, chef du gouverne- 
ment d’Andorre ; Lévoo Ter-Fétros- 
sian, président de ia République 
d'Arménie ; Thomas Klestü, pré- 
sident fédéral d'Autriche ; Heidar 
AKev, président de la République 
d’Azerbaïdjan ; Albert, roi de Bel- 
gique, et Jean-Luc Debaene, pre- 
mier ministre ; Jeliou Jelev, pré- 
sident de la République de 
Bulgarie ; Franjo Tudjman, pré- 
sident de la République de Croatie ; 
Glafcos Clerides, président de la 
République de Chypre ; Margaret, 
reine du Danemark, et Foui Nyrup 
Rasmnssen; Juan Carfos, roi d'Es- 
pagne, et Felipe Gonzalez ; Martti 
Ahtisaari, président de la Répu- 
blique finlandaise; le prince 
Charles et John Major, premier mi- 
nistre de Grande-Bretagne ; 
Constantin Stephanopoulos, pré- 
sident de la République de Grèce ; 
Arpad Goncz, président de la Ré- 
publique de Hongrie ; John Breton, 
premier ministre d’Irlande; Vidis 
Finnbogadottir. présidente de la 
République d'Islande ; Oscar Luigi 
Scalfaro, président de la Répu- 
blique d’Italie ; Guntis Ulmanis, 
président de la République de Let- 
tonie ; le grand duc du Luxem- 
bourg; Branco Crenkovski, pré- 
sident du gouvernement de 
Macédoine ; le prince Rainier in de 
Monaco ; Gro Harlem Bnmdtland, 
premier ministre de Norvège ; Bea- 
trix, reine des Pays-Bas ; Aleksan- 
der Kwasnïewski, président de la 
République de Pologne ; Antonio 
Gutierres, premier ministre du Por- 
tugal ; Ion fliescu, président de la 
République de Roumanie; Boris 
Eltsine, président de la République 
de Russie ; Michal Kovac, président 
de la République de Slovaquie ; Ja- 
nez Drnovsek, premier ministre de 
Slovénie ; le roi de Suède ; Suley- 
raan Demirel, président de la Répu- 
blique de Turquie ; Leonide Kout- 
chama, président de ia République 
d’Ukraine. Sont représentés : Bos- 
nie, Géorgie, Saint-Marin, le Saint- 
Siège, Suisse et Yougoslavie. 

• AFRIQUE: Nicéphore Dieu- 
donné Soglo, prérident de la Répu- 
blique du B énin ; Ange-Félix tatas- 
sé, président de la République 
Centrafricaine; Pascal Lissouba, 
président de la République du 
Congo; Henri Konan Bédié, pré- 
sident de la République de Côte 
d’ivoire ; Hosni Moubarak, pré- 


sident de la République d’Egypte ; 
Omar Bongo, président de la Répu- 
blique du Gabon ; Joao Bernard o 
Vieira, prérident de la République 
. de Guinée-Bissau ; Alpha Oumar 
' Ttonare, président de la République 
du Mali; Sïdi Mohammed, prince 
héritier du Maroc ; Cassant Uteem, 
président de la République de lHe- 
Maurice; Sam Nujoraa, président 
de la République de Namibie ; Ma- 
lt amane Ousmane, président de la 
République du Niger; Abdou 
Diouf, prérident de la République 
du Sénégal ; Général Idriss Deby, 
président de la République du 
Tchad ; Général Gnasstngbe Eyade- 
ma, prérident de la République du 
Togo. Sont aussi représentés : 
Afrique du Sud, Algérie, Angola, 
Botswana, Burkina Faso, Burundi, 
Cameroun, Cap-Vert, Djibouti, Ery- 
thrée, Ethiopie, Gambie, Ghana, 
Guinée, Guinée équatoriale, Kenya. 
Liberia, Libye, Madagascar. Mala- 
wi, Mauritanie, Mozambique, Ni- 
geria, Ouganda, Rwanda, Sey- 
chelles, Sierra Leone, Soudan, 
Swaziland, Thnisie, Zaïre, Zambie, 
Zimbabwe. 

• AMÉRIQUE: AI Gore, vice- 
président des Etats-Unis d'Amé- 
rique ; Fidel Castro, président de 
Cuba ; Jacques Parizeau, premier 
mini stre du Québec. Sont aussi re- 
présentés : Argentine, Bolivie, Bré- 
sil, Canada. Chili. Colombie, ia Do- 
minique, Equateur, Guatemala, 
Haïti, Honduras, la Jamaïque, 
Mexique, Nicaragua. Panama, Pa- 
raguay, tarou, Sainte-Lucie, Salva- 
dor, Suriname, Trinité et Tbbago. 
Uruguay, Venezuela. 

• ASIE : Norodom Sihanouk, roi 
du Cambodge ; Ezer Weizman, pré- 
sident d’Israël, et Shimon Pérès 
premier ministre ; Elias Hraoui, 
président de la République du Li- 
ban ; Ali Abdallah SaJeh, président 
de la République du Yémen ; Yasser 
Arafat, président de l’Autorité pa- 
lestinienne. Sont aussi représentés 
aux obsèques : Afghanistan, Arabie 
Saoudite, Australie, Bahreïn. Ban- 
gladesh, Birmanie, Brunei, Chine, 
Corée du Sud, Emirats Arabes Unis, 
Fidji, Inde, Indonésie, Iran, japon, 
Jordanie, Kazakhstan, Koweït, 
Laos. Maiairie. Maldives, Mongolie, 
Népal, Nouvelle Zélande, Oman, 
Ouzbékistan. Pakistan. Papouasie- 
Nouvelle Guinée, Philippines , Qa- 
tar, Samoa occidentales, Singapour, 
Sri Lanka, Thaïlande, Tonga, Ttirk- 
ménistan, Vietnam. 

• Organisations internatio- 
nales : Jacques Sauter, président de 
la Commission européenne ; Klaus 
Haensch, président du tariement 
européen ; Boutros Boutros-GhaK, 
secrétaire général de l’ONU ; Da- 
niel Ihrschys. secrétaire général du 
Consefl de l’Europe. 
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Toutes les familles de la gauche se sont recueillies à la Bastille 

La cérémonie silencieuse organisée, mercredi 10 janvier en fin de journée, place de la Bastille à Paris, a 
communistes, radicaux de gauche, syndicats et associations dans un ultime salut populaire a François M 

. „ «résident parmi les- Lionel Jospin a demandé au PS de reflété 
m à la mnmnim A a Pnnrnîc rrvmnncantpc rio la flaurho franrnfcp â I'px- aaudie et de nombreux réorientants du hommage a r ancien w ■*! j.«i h im rmiiMeS hommaoe tandis uue Fanria» 


U manifestation â la mémoire de François 
Mîttenand, organisée mercredi 10 janvier, 
en début de soirée, place de la Bastille, a 
réuni, à côté des milliers de Français ras- 
semblés dans le recueillement toutes les 


composantes de la gauche française, â l'ex- 
ception de l'extrême gauche. A côté de 
responsables sodaGstes, se sont retrouvés 
plusieurs responsables du Parti commu- 
niste français, ainsi que les radicaux de 


gauche et de nombreux représentants du 
mouvement syndical et associatif. Avenue 
Le Play, où reposait la dépouille de Fran- 
çois Mitterrand, de nombreuses personna- 
lités ont continué, mercredi, â venir rendre 


quelles l'ancien premier ministre, Michel 
Rocard. Anne Pingeot la mère de la fil» de 
François Mitterrand, a été assoaee par Da- 
nielle Mitterrand aux cérémonies de deuiL 


à un nouvel hommage tandis que Fanoeti 
premier ministre Laurent Fabius était 
présent à Jamac (Charente) pour HnNafe. 
tien de l'ancien président 


PAUVRETÉ des mots face 1 la 
mort La foule anonyme de la Bas- 
tille l’a compris. Sans consigne, 
instinctivement, comme au seuil 
d’une église, elle s'est enfouie 
dans Je silence du chagrin, la soli- 
tude multiple de son recueille- 
ment Comme une mer immobile 
sous (a pluie. Visages tournés vers 
l'immense portrait de François 
Mitterrand qui lui dit au revoir de 
la ma in. Si familier encore, si loin- 
tain déjà. 

Pauvreté des mots face à la 
mort. Au coin du boulevard Henri- 
IV. au pied de cette silhouette en 
noir et blanc, derrière l’enclos de 
barrières métalliques que la rouie 
ne cherchera pas un instant à 
contourner, Ils sont tous là, ou 
presque. «Officiels», parlemen- 
taires, notables socialistes, digni- 
taires de la gauche, compagnons 
de l’aventure engagée il y a un 
quart de siècle à Eplnay ou, plus 
récemment un soir de mai 19S1, 
sur cette même place, anciens pre- 
miers ministres, ministres, « ba- 
rons». premiers secrétaires...: 
toute la famille est réunie pour 
cette ultime veillée funèbre. La 
plupart d’entre eux sont partis, 
ensemble, dans cinq cars, du siège 
du Parti socialiste, rue de Solféri- 
no. Ils sont arrivés place de la Bas- 
tille peu après 18 heures. Ils sont 
allés déposer une rose sous le 
grand portrait de François Mitter- 
rand Puis ont gagné leur place ré- 
servée, agacés, un instant de cette 
frontière qui les sépare du peuple. 
*f C'est idiot, ces barrières : C’est un 
moment de rassemblement ». lâche 
à mi-voix Didier Migaud, député 
de l'Isère, avant de se ranger aux 
raisons de sécurité. 

Comme il se doit, ils ont accueü- 


ti les cousins plus lointains, ceux 
que l'on voyait moins, ceux avec 
qui Ton s’était brouillé, il y a des 
années, mais que l’on avait invités, 
comme il se doit, et qui se de- 
vaient d’être là. Au nom des riches 
heures du « peuple de gauche » et 
pour ne pas injurier l’avenir. Le 
patron du Parti communiste. Ro- 
bert Hue, entouré d’une bonne 
partie du bureau national : Pierre 
Blotin, Gisèle Moreau, Marie- 
George Buffet jean- Claude Gays- 
sol Les radicaux, que l’on appelait 
autrefois de gauche, sont venus au 
grand complet Jean-Michel Bay- 
let. président d’honneur de Radi- 
cal, mais aussi Michel C répeau, 
maire de La Rochelle, Emile Zuc- 
careUi, député de Haute-Corse, 
Roger-Gérard Scbwart2enberg, 
député du Val-de-Marne. Jean- 
Pierre Michel, député de Haute- 
Saône, représente le Mouvement 
des citoyens de Jean-Pierre Chevè- 
nement 

Les amis de la famille, non plus, 
ne manquent pas à l’appeL Noël 
Manière et ses amis de Conver- 
gence Ecologie Solidarité croisent 
Guy Hascouet pour les Verts. Guy 
Le Néouannic, à la tête d'une forte 
délégation de la Fédération de 
l’éducation nationale, mais aussi 
son prédécesseur. Yannick Sim- 
bron, et son rival de la FSU, Mi- 
chel Deschamps. Et, encore, les 
parents d’élèves de la FCPE, Pierre 
Aidenbaum, président de la Liera, 
Jean-Pierre Davant représentant 
la Mutualité française. 

A la veille des cérémonies de 
ieudi, l’hommage à François Mit- 
terrand aura donc réuni ce 
congrès imaginaire de toute la 
gauche. A côté d’eux, la foule des 
anonymes est muette et grave, 


comme Laurent Fabius, muré 
toute la soirée dans un silence 
lisse et impénétrable, écartant pa- 
tiemment tous les micros d'un 
pâle sourire. Mais la plupart des 
■r officiels» et des caciques n’ont 
pas résisté à ce silence. Pauvreté 
des mots face à la mort Mots de 
circonstance, sanglés dans leur 
pudeur, de Lionel Jospin, le fils 
prodigue, l’héritier, qui évoque 
« une cérémonie d’adieu simple et 
populaire, qui se déroule dans l’es - 

« Double impact » 


fort pour autoriser les discours. 
Mais trop dense aussi pour que 
chacun n’y ouvre quelques 
brèches, « Le silence peut avoir sa 
grandeur. Je ne suis pas de ceux qui 
ont l’émotion bavarde ». lâche Mi- 
chel Rocard, l’étemel rival. «Le 
jour de son élection, le peuple s'est 
rassemblé ici. La boucle terrestre et 
humaine est ainsi bouclée, fe suis 
impressionné par le nombre de 
Français qui sont là, surpris de tant 
de ferveur », confie Jacques De- 


Le soir du décès rte François Mitterrand, lundi g Janvier, TF 1 et France 
2 avaient modifié leurs programmes de la Journée et décidé de diffuser 
des soirées commémoratives. Sur TF 1, le « Spécial Mi tterr an d » diffusé 
entre 20 heures et 22 h 45 avait obtenu 26 % de parts de marché. Sur 
France 2, P édition spéciale du journal de 20 heures, prolongée jusqu’à 
21 heures, en avait réalisé 2SA %, alors que rémission « La (tance en di- 
rect », diffusée à partir de 21 heures, avait obtenu Ï7 % de parts de mar- 
ché. 

Ce même soir, la chaîne privée M 6 n’avait pas changé sa programma- 
tion : le film américain Double Impact, avec Jean-Claude Vandamme. Ce 
choix s’est révélé judicieux, puisqu’il avait permis à la chaîne de battre 
son record d’audience avec 31,4 % de parts de marché (63 mfllïans de té- 
léspectateurs) sur la tranche horaire 21 beures-22h44. Enfin, France 3, 
qui avait programmé à partir de 21 heures le film de Francis Ford Coppo- 
la. Apocalypse now, avait obtenu 22,6 % de parts de marché. 


prit ou nous l’avons souhaité ». 
Mots heureux, quand même, 
d'ëtre « là où tout a commencé, le 
10 mai 1981 », comme le dit Pierre 
Mauroy, avant de rappeler; 
* Nous étions rassemblés dans une 
liesse extraordinaire et, au- 
jourd’hui, c'est dans la tristesse ■*, 
mais sans oublier « l’espérance » 
qui ne * quittera Jamais vie peuple 
de gauche. 

Le silence sur la place, derrière 
la musique, sous la pluie, est trop 


lors, comme gêné de rompre la so- 
briété du moment «Curieuse- 
ment, les gens n’y croyaient plus à 
cette mort annoncée », glisse Mi- 
chel Dreyfus-Schmidt, vice-pré- 
sident du Sénat, comme pour ex- 
pliquer l’émotion qui a traversé le 
pays depuis lundi. 

Il y a encore les mots plus in- 
times, presque chuchotés. Ceux de 
Ségolène Royal, dont la carrière 
politique avait commencé aux cô- 
tés de François Mitterrand, à l’Ely- 


sée, et qui est venue avec son fils 
aûié. Elle a encore dans le regard 
l’image de François Mitterrand sur 
son lit de mort, quand eHe est allée 
s'incliner devant sa dépouille mor- 
telle, lundi : «Il était beau . avec le 
corps de la souffrance et le visage 
de la sérénité. Comme s'il était en- 
core très présent, entre la vie et la 
mort Au milieu de toute cette foule, 
j’ai un sentiment de grande solitude 
ce soir. » Elle a apporté un petit 
appareil photo, « pour garder 
quelques souvenirs ». 

LA « TENDRESSE * 

Edwige A vice, qui fut, discrète- 
ment mais si longtemps ministre 
depuis 1981, est là. * C’esf toutes 
nos vies qu'on enterre», confie-t- 
elle. Un peu plus loin, Véronique 
Neiertz, député et ancien ministre, 
confirme ; « C'est lia mort du père. 
Et de cela on ne se remet jamais. 
Cest pourquoi la famille est à nou- 
veau là. » Isabelle Thomas, que le 
mouvement étudiant de 1986 avait 
propulsée à l’Elysée, est en 
lamies : « Nous, on est vraiment or- 
phelins. Je l’ai vu hier. Je n'y croyais 
pas. C’est absurde mais je m’atten- 
dais à ce qu’il se lève et me dise: 
“ Bonjour, Isabelle". » 

Vers 19 heures. Lionel Jospin 
s’est échappé un moment de ce 
cercle. Avec Daniel Vaillant, 
Claude Bartolone et Harlem. Désir, 
fl entreprend de faire le tour de la 
place, long parcours silencieux, 
entrecoupés des sourires muets, 
des quelques phrases lancées ici 
ou là. «Lionel, an compte sur toi, 
pour continuer ce qu’il a 
construit », lance on quadragé- 
naire. « M. Jospin, il faut continuer 
dans la ligne européenne ■», 
conseille un étudiant. Un jeune so- 


cialiste lui offre un lumignon. *jg . 
peux en avoir un autre pour nta 
femme ? », demande le premier se- 
crétaire, avant de rejoindre le car- 
ré des personnalités. Inépuisable 
et feutré, Jack Lang multiplie les 
variations sur la « tendresse » de 
l’instant « Ce n'est pas une céré- 
monie d’embaumement, c’est un 
acte d'espoir, une nouvelle nais- 
sance. » Charles Fiterman, 
communiste, se souvient des 
grandes heures du premier gou- 
vernement de Pierre Mauroy où B 
était ministre d’Etat. Quelques ins- 
tants plus tard, celui qui a depuis 
rompu avec la direction du PCF, 
est â quelques pas de Robert Hue. 
Alerté, celui-ci, rejoindra sou an- 
cien camarade pour un long apar- 
té, sous un parapluie, en tète à 
tête. 

Bouleversé, l'œil rougi par la 
tristesse, Jean Glavany, qui fut l’un 
des plus proches collaborateurs de 
l’ancien président pendant dix 
ans,' a passé tout l’après-midi, 
dans les sous-sols de l'Opéra-Bas- 
tüle, à sélectionner les trois extra- 
its de discours de François Mitter- 
rand qui seront diffusés vers 
20 heures. Avec Roland Dumas, ü 
a choisi et préparé les mots de ce- 
lui qui pouvait, seul, parier à voix 
haute et qui résonnent déjà 
comme des mots d'outre-tombe. 
« C’était son dernier discours de 
candidat », note Claude Estier 
sous le choc de cette voix, remon- 
tée de la campagne présidentielle 
de 1988. A quelques mètres, un pe- 
tit garçon demande à sa mère, de 
Tautre côté des barrières: «Cest 
qui, maman, le monsieur qui vient 
de parier ? C’est Jospin ? » 

Récit du service France 





M. Jospin souhaite que le PS réfléchisse a un nouvel hommage 


LA MORT DE FRANÇOIS MITTERRAND va- 
t-elle relancer les querelles internes dans le parti 
fondé à Epinay en 1971 et qui s’est rassemblé, ü y 
a trois mois, derrière Lionel Jospin ? * Ce ne sera 
pas une pomme de discorde », assure Henri We- 
ber, sénateur de Seine-Maritime et fabiusien, qui 
souligne l’entrée dans la légende socialiste de 
l'ancien président. Si le Parti socialiste a 
commencé, avant même la fin du double septen- 
nat, son travail de deuü et sa sortie du mttterran- 
disme, nul n’ose plus s’afficher aujourd’hui 
comme anti-mitterrandîste. Mais il y a des gra- 
duations dans l'hommage à François Mitterrand 
ou dans sa « sacralisation ». 

TTés affecté par la disparition d’un homme 
avec lequel U avait conservé une relation filiale, 
Laurent Fabius a choisi d'assister à l’inhumation 
à Jamac, au Beu de se rendre, comme annoncé 
au départ, à la cérémonie de Notre-Dame de Pa- 
ris. Q sera ainsi le seul ancien premier ministre de 
François Mitterrand à cette cérémonie privée. 
S’Q semble que sa dérision a été prise lorsqu'il a 
rencontré Danielle Mitterrand avenue Fredéric- 
Le Play, son entourage se refusait, jeudi, à la 
moindre interprétation politique, en expliquant 


cette présence par le seul registre affectif. Si cet 
événement ne relance pas ia « querelle des héri- 
tiers >» au sein du PS, le double symbole - Lionel 
Jospin à Notre-Dame et Laurent Fabius à Jamac 
- risque de donner lieu à quelques extrapola- 
tions. De son côté, Michel Rocard n’a pas expri- 
mé la moindre réserve. Présent à la Bastille et 
jeudi à Notre-Dame, F ancien premier ministre a 
fait davantage que ce qu'annonçaient ses 
proches, en allant s’incliner, au retour de 
Bruxelles, devant la dépouille mortelle de Fran- 
çois Mitterrand. 

« IL FAUT POURSUIVRE, ALLER PUIS LOIN » 

Quant à Lionel Jospin, depuis l’annonce de ia 
mort de François Mitterrand, dont il fut averti 
par Pierre Joxe, fl a multiplié les hommages à 
l’ancien président: hommage solennel lundi 
après-midi au PS puis, le soir, sur TF 1 et 
France Z Hommage réitéré mardi devant le bu- 
reau national, puis, mercredi, tore de la manifes- 
tation à la Bastille, précédée par une nouvelle et 
courte réunion du bureau national «J’ai ressenti 
une tristesse, une paix, une gratitude pour ce qui a 
été accompli, expliquait mercredi soir le premier 


secrétaire du PS, et puis, en même temps, pas de 
désespoir, pas d’amertume, mais l’idée qu’S faut 
poursuivre, aller plus loin. » «Si François, Mitter- 
rand pouvait encore y assister, ajoutait-fl, fl aime- 
rait que ce soit comme cela. * 

M. Jospin se félicitait encore, alors qu’il igno- 
rait la présence de M. Fabius à Jamac, de la fa- 
çon dont les hommages à l’ancien président 
avaient été organisés avec la famille. Visiblement 
affecté, mais très pudique dans Fexpressïon de 
ses sentiments, fl est resté sobre dans Fbommage 
et ne s’est pas interdit une discrète allusion au 
«droit d’inventaire », inauguré avant même sa 
campagne présidentielle, en disant que, lors de 
leur passage au pouvoir, les socialistes avaient 
* payé parfois le prix pour ses tentations ». SI cer- 
tains responsables ont murmuré que M. Chirac 
avait eu les mots les plus chaleareux, aucune cri- 
tique ne s'est faite entendre lors des deux réu- 
nions du bureau natkmaL Mercredi M. Jospin a. 
demandé à ses amis de réfléchir à une nouvelle 
initiative du PS pour rendre hommage à l'ancien 
président 


Michel Noblecourt 


Des rassemblements discrets ou solennels 
sont organisés dans plusieurs villes de province 


US JOURNÉES du mercredi 10 
et du jeudi 11 janvier ont été mar- 
quées par des hommages et des 
manifestations à la mémoire de 
François Mitterrand dans plusieurs 
villes et villages de province. Ici, 
sur l'initiative des maires ou des 
fédérations locales du PS. ce sera 
un office religieux, là Couverture 
d'un registre de condoléances, ail- 
leurs des rassemblements publics 
ou simplement une rencontre si- 
lencieuse entre amis, conformé- 
ment aux dispositions contenues 
dans la lettre-testament de Fan- 
den président 

A Lyon, à la demande du maire 
Raymond Barre, le carillon de 
soixante et une cloches de l'hôtel 
de ville devait interpréter, ieudi, 
un extrait du Requiem de Mozart, 
tandis qu’un appel à observer une 
minute de silence a été lancé aux 
habitants. A Bordeaux, un hangar 
du port a été aménagé le long de la 
Garonne pour que les habitants 
qui le veulent puissent suivre en 
direct la retransmission de la céré- 
monie de Notre-Dame. Même re- 
transmission à Blois, dont le maire 
est Jack Lang : le conseil municipal 


plantera un chêne dans r après-mi- 
di dans les jardins de Pévéchë. A 
Lille , Pierre Mauroy devait prési- 
der jeudi après-midi un conseil 
municipal extraordinaire en hom- 
mage à l’ancien chef de l'Etat 
Haut lieu de la mémoire mitter- 
randienne, Château-Chinon. dans 
la Nièvre, soigne particulièrement 
le souvenir et les hommages. Les 
écoles devaient être fermées ieudi, 
les drapeaux mis en berne et les 
photos officielles de François Mit- 
terrand recouvertes d’un crêpe 


noir. Dans les Landes, plusieurs 
milliers de personnes ont signé des 
registres dans les mairies ou laissé 
des lettres personnelles. L’accès à 
la bergerie de Latche est interdit 
par un cordon de gendarmes. 

Dès mercredi soir, à Limoges, où 
était né le père de l’ancien pré- 
sident, un millier d'habitants for- 
mant un cortège se sont rendus à 
rhâtel de ville. Pendant ce temps, 
la musique de (a & symphonie de 
Beethoven a été diffusée. Dans les 
locaux de la fédération du PS, est 


BAC + 1 

TOUS CYCLES UMVERUTAmES 

gigV RÉORIENTEZ-VOUS JS 

rats UNE 

GRANDE ÉCOLE DE COMMERCE 

l'AFÏG 

[Année de Fobmation Initiale a la Gestion) 

VOUS PRÉPARE AU CONCOURS OE 

l'Institut Supérieur de Gestion 


CONTACTER FRANCIS PASTEUR : 

6, rue picot - 75116 paris - (16-1) 53 70 71 C 2 / 01 


ÉTABUSSTMENT D'ÏHSOGNBUEMT 5WÉWÏU» TÎCKMJOUE PPIVt 


organisée pour un mois une expo- 
sition de photos retraçant les 
voyages officiels de François Mit- 
terrand en Limousin pendant ses 
septennats. Dans la banlieue de 
Rouen, la municipalité de Dévüle- 
lès-Rouen a décidé de donner le 
nom de François Mitterrand à F an- 
cienne place de la mairie, et une 
plaque a été dévoilée ieudi. 

Enfin, à Toulouse, La Dépêche 
du Midi, que dirige Jean-Michel 
Baylet, ancien ministre, président 
d’honneur de Radical, publie un 
éditorial de Lionel Jospin, premier 
secrétaire du PS, sous 1e titre « Ad- 
miration et respect ». « Au - 
jourcThui. le long parcours de sa vie 
politique et humaine f achève. Le 
temps qui rient, nous le vivrons sans 
lui. n nous a marqués et ff nous 
manque ». écrit-il 

Le quotidien Nord Eclair, pour 
sa paît, publie un numéro spécial 
de 56 pages sur les relations entre 
l’ancien chef de l’Etat, le Nord- 
Pas-de-Calais et la Belgique. Une 
bormepartie des reportages et des 
photos concernent l'inauguration 
du tunnel sous la Manche, le 6 mai 
1994. 


*DaiMe Mitterrand associe 
la mère de Mazarine au dernier adieu 


• LE CONVOI funèbre transpor- 
tant le corps de François Mitter- 
rand ayant quitté Pavenue Frédé- 
ric-Le Kay avec une vingtaine de 
minutes de retard sur l'horaire 
prévu, le calme est revenu peu 
après 8 heures, Jeudi il janvier au 
matin, une cinquantaine de per- 
sonnes attendant encore de pou- 
voir déposer des roses au bas de 
la dernière demeure de l'ancien 
chef de l’Etat, avant de signer les 
registres de condoléances. 

Quelques minutes auparavant, 
les proches de François Mitter- 
rand, Danielle Mitterrand, ses 
deux fils Jean-Christophe et Gil- 
bert la fille de l’anden président 
Mazarine, et sa mère, Anne Pin- 
geot, ont pris place à bord d’un 
autocar blanc de l'armée de Pair, 
où se trouvaient également Roger 
Hanin et Christine Gouze-Rénal, 
ainsi que l’ancien garde des 
Sceaux Robert Badinter et son 
épciuse, Elisabeth. Le cercueil, re- 
couvert d’un drapeau tricolore et 
porté par huit «Sèves officiers des 
grandes écoles militaires (Poly- 
technique, Saint-Cyr, Ecole de 
Pair, Ecole navale), a été installé 
dans un fourgon mortuaire, une 
Renault Espace de couleur bleue. 
La voiture était encadrée par 
vingt-six motocyclistes de la pré- 
fecture de police portant la four- 
ragère rouge. 

Itinant à ce que la mère de Ma- 
zarine soit présente pour cet ul- 
time adieu à l’ancien président, 
Danielle Mitterrand avait invité 
M“ Pingeot à la rejoindre, mardi 
soir, avenue Frédéric-Le Play, au 
moment de la mise en bière du 
président défunt 

JACQUES ATTALI EXCLU 

À l'aéroport de Villacoublay, les 
trois enfants de François Mitter- 
rand, ses fils Jean-Christophe et 
Gilbert et sa fille Mazarine, ont 
pris place â bord du Transall 
transportant le cercueil de l’an- 
cien prérident aux côtés de son 
médecin personnel, le docteur 
Je an- Pi erre Tarot, et de Pierre 
Cbassigneux, ancien directeur de 
cabinet du président défunt Da- 
nielle Mitterrand, Anne Pingeot 
Roland Dumas, Robert et Elisa- 
beth Badinter, André Rousselet et 


d’autres proches sont montés à 
bord d'un Fâicon 900. 

Arrivé mercredi vers 19 h 30 
dans l'ancien bureau de François 
Mitterrand, l’ancien premier mi- 
nistre Michel Rocard, de retour de 
Bruxelles, a été l’un des derniers à 
venir s’incliner devant la dé- 
pouille mortelle de l’ancien chef 
de l’Etat avenue Frédéric-Le Play, 
après les présidents du Gabon, 
Omar Bongo, de Chypre, Glafcos 
Qéridès, du Congo, Pascal Lissou- 
ba, et du Mali, Alpha Oumar Ko- 
naré. M. Rocard venait de la place 
de la Bastille, où des dizaines de 
milliers de personnes rendaient 
hommage â l'ancien président de 
la République. Jacques Attali, an- 
cien conseiller spécial de M. Mit- 
terrand, s’est quant à lui, vu refu- 
ser l’accès à l’appartement 
présidentiel. 

Lors de la publication du troï- 1 
sième tome de son ouvrage Ver- 
batim, où il faisait notamment 
état de jugements sévères de l’an- 
cien président sur Jacques Chirac 
et Michel Rocard, M. Attali s'était 
attiré la publication d’un commu- 
niqué de François Mitterrand 
pour démentir les propos qui lui 
étaient attribués. 

Des personnalités du monde du 
spectacle sont venues se recueillir, 
comme les actrices Jane Bhün et 
Annie Girardot, les chanteurs Ma- 
nu Dibango et Enrico Marias et la 
cantatrice Barbara Hendricks. 
M^Sassou Nguesso, épouse de 
l'ancien président du Congo, est 
également venue s’incliner devant 
la dépouüie mortelle de l’ancien 
président de la République. 

Danielle Mitterrand, ses fils Gil- 
bert et Jean-Christophe, ainsi que 
sa sœur, Christine Gouze-Reynal, 
et son beau-frère, Roger Hanin, 
ont quitté les lieux mercredi, peu 
avant 21 heures. 

Dans l’après-midi, deux im- 
menses couronnes mortuaires ont 
été apportées, la première de 
fleurs bleues, blanches et rouges - 
les couleurs du drapeau russe, - 
envoyée par le président Boris 
Eltsine, puis une deuxième, de ® 
roses rouges, du président congo- 
lais. 

Jean-Baptiste de Montvalon 
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« Un vieil homme est mort, il était ma jeunesse... » 


IL Y A quelque chose de doux 
dans la pluie, la nuit La foule est là, 
aussi disparate et surprise qu’autre- 
fois. Le portrait est géant, en noir et 
blanc. La pluie est fine et la Crn- 
quième symphonie de Gustav Mah- 
ler, qui a célébré au cinéma Mort à 
Venise, exalte. On se faufile, on se 
serre, on s'immobilise, on ne peut 
échapper au portrait L’homme est 
à la tribune de son dernier meeting 
à Toulouse en 1988. IL est souriant 
et fait « au revoir » de la main, n ne 
ressemble pas au président mais au 
candidat d’an tan quand le visage 
incarnait ce dont un peuple ÿ était 
pris à rêver. La musique de Mahler 
chante la mélancolie, renoue avec 
r ardeur et puis F éteint 

Il n’y a pas assez de place à la 
Bastille, alors on se bouscule un 
peu avec la tendresse de ceux qui se 
connaissent. Les roses, aujourd'hui, 
sont empaquetées dans du cello- 
phane mais on y voit se réfléterles 
éclats de lumière. On les voit aussi 
dans les yeux, sur les pavés, sur les 
visages silencieux. La foule hésite 
entre le recueillement et les conver- 
sations chuchotées. Comme dans 
les pntgmpmim t y réussis, Q y a de la 
gaieté. On rit et c’est la vie. Par mo- 
ments, 0 règne une impression de 
flottement entre le souvenir, la gra- 
titude, la fierté, un peu de désflhi- 
sîon et presque une certaine forme 
d'espoir. 

Des fil es d’ att ente s e forment 

abritent les registres de condo- 
léances etjjn 'âfi 

nous pour la suite des événements 
qui ne promettent rien de bon », ins- 
crit un anonyme. «Les souffrances 
de François Mitterrand sont apaisées 
mais pas celle d’un peuple aux abois. 
Merci d’avoir aidé les pauvres en 
1981, merci d’avoir aboli la pane de 
mort», signe Nadine, «une ex- 
clue ». « Un vieil homme est mort, il 
était ma jeunesse », raconte un 
autre. «Mitterrand, vous serez élu 
dans Fau-delà 1 », assure une jeune 
fille. 

On le tutoie, an le vouvoie, on 
écrit à Tonton, on lui «fit de foire at- 
tention maintenant dans F« au-de- 
là », on Fhnagine avec Jaurès, on lui 
lègue «ramifié des chines et des 
roses ». On te remercie souvent, très 
sobrement. Un Africain demande à 
un jeune homme d'écrire à sa 
place : « Mets sur le cahier que c'est 
un mec bien », et 1e jeune s’exé- 


cute: «Monsieur le président, vous 
êtes un mec bien. » Modeste, Foo- 
vrier espagnol à la retraite ; Dj'emd, 
te Hm&en de trente ans qui dît que 
François Mitterrand lui a appris «à 
aimer ta France, à comprendre la 
faiblesse des uns et des autres, à ac- 
cepter les différences»: Syarned, te 
réfugié kurde, aujourd'hui nationa- 
lisé français : « Pour moi, ü était une 
sorte d’étoile de ta France dans te 
monde. Fbur la paix, pour les droits 
deFhomme.» 

Les socialistes de la section de 
Guyancourt (Yvelïnes) ne se 
sentent pas complètement orphe- 
lins et absolument pas déséspérés 
malgré leur tristesse. * On est repar- 
tis, au contraire ça nous restimule. » 
Parmi eux, Sylvie, trente-neuf ans, 
secrétaire de la paroisse de Guyan- 
court, raconte que c’est «grâce à 


ont grandi avec ça et ce n'est pas 
rien. Le problème a été quand les af- 
faires, les scandales ont éclaté, ça 
faisait vraiment souffrir— » Elles 
sont là, prêtes à célébrer la mé- 
moire de François Mitterrand tout 
eu remâchant ramertume des deux 
septennats, « me période qui a tué 
l’utopie, un monde du travail qui 
s’est brisé, une société civile qui s’est 
rendue aphone, sans idées, les 
grandes questions qui se sont aggra- 
vées». Mais elles sont Ih. 

Olivia et Hélène, vingt-trois ans, 
étudiantes, ne sont pas non plus 
des mi tt e nandoiatres. Elles restent 
pourtant fascinées par l'homme : 
«Imaginons qu’il y ait eu un peu 
d’imposture, c’était en tout cas lui 
qui défendait le mieux les convictions 
politiques qu'on avait » Et elles 
gardent en mémoire F esprit brü- 


Les cerises de Jean-Baptiste Clément 

Le Honps des cerises, chanté par Barbara Hendrfdks et repris Id ou 
là, place de la Bastille, le 10 janvier, a été écrit en 1866 par Jean- 
Baptiste dément, poète socialiste et franc-maçon (1837-1903). et mis 
en musique par Renard. Cette chanson était devenue ensuite, pour 
le moavement socialiste de la fin du XIX' siècle, symbolique de la 
Commune de Paris. 

dément, qui avait combattu sur les barricades de la Commune, se 
voulait un « poète du penple ». H composa les Chansons pour un 
morceau de pain et les Chansons de Vavemr. H participa à la revue le 
Cri du peuple de Jules Vallès. Condamné à mort, il S’exila à Londres. 
Après Famnistie de 1880, fl mlfita surtout an Parti ouvrier français de 
Jnles Guesde, n avait dédié Le Ttmps des cerises, la pins célèbre de ses 
dianspi BVâ Lwitte; o u v rière et anOftUancfère inconnue, qui Tînt: le 
28 mai 1871, soigner les blessés de la barricade dp la rue Fontaine- 
an-RéiSiloréqOf fa^pmmune était en passe iTêQ$ écrasée, j; *. 


fui» qu’elle a découvert te socia- 
lisme en 1983 : «Avant, je faisais 
comme mes parents, je votais à 
droite. U m’a amenée à réfléchir sur 
la justice sociale. » Au cours du se- 
cond septennat, eEe a bien eu quel- 
ques doutes sur 1e chômage, rïnsuf- 
fi sauce de la réduction des 
inégalités sociales, «mois bon - ». 

Solange et Annie, quarante-huit 
ans, agents administratifs à F uni- 
versité de Jussieu, ne sont pas déci- 
dées à allumer la bougie qu’on leur 
a distribuée. «Atari, tout de même.» 
Elles font partie des déçus des so- 
cialistes au pouvoir «Mais Mitter- 
rand nous touche, B avait pris une 
stature extraordinaire, ü avait trans- 
cendé les clivages. Au morts, ü re- 
présentait les valeurs fondamentales 
d’un idéal républicain nos enfants 


tant, Famour de la culture, un art de 
vivre, le travail de la pensée, la part 
de mystère, la curiosité, « un esprit 
bien fianças, quoi ». 

UN HOMMAŒ. « MÊME SI » 

François Mitterrand, presque un 
proche, comme un parent dans ce 
qu’il donnait à voir: un homme et 
la maladie en lui, qui se bat, vit, se 
sait en sursis, « un peu comme 
d'autres aujourd'hui » dit Catherine, 
une chômeuse qui, le jour de la 
mort de François bfittenand, s’est 
fait embaucher comme empkryée- 
àFANPE 

Jean-Luc, quarante-cinq ans, di- 
recteur d'un service éducatif de 
l'Essonne, cherche longuement et 
dît finalement que « Mitterrand a 
formidablement incarné la complexi- 


té du rapport de l’homme à lui- 
même». Certains ne veulent pas 
penser « au président et à Bous- 
quet». Annefle, quarante-trois ans, 
professeur d’histoire, est justement 
touchée par ses erreurs, ses fai- 
blesses: «Il a assumé toute sa vie, 
ça le rendait plus humain, plus 
proche. Cest un cheminement dans 
le XX e siècle, un destin. Et puis, B est 
parti d’une enfance et d’un milieu fa- 
milial qui le destinaient tellement 
peu à ce qu’il allait devenir.» 
Souvent, les uns et les autres 
parient de rêves déçus, nuancent 
leur hommage de « même si », 
« bien que ». Mais une dernière 
fois, sous la pluie, la voix de 
Phomme dont on célèbre te départ, 
retentit. 

« Amis qui m'entendez, c’en est fi- 
ni de nos rencontres (-X B y aura 
d'autres combats, vous en serez, je 
n'en serai pas éloigné», lançait-ü 
lors du dernier meeting de Tou- 
louse. La foule écoute l'enregistre- 
ment La voix familière est encore 
vivante. «On ne peut pas limiter la 
vie d’une organisation, et surtout 
d’une grande idée d’organisation de 
la société, à la vie, au travail d’un 
homme, et même à sa tâche réussie, 
moins réussie», s'adressait-il dans 
son discours d’adieu au siège du PS. 

Sur tes marches de l’Opéra, Bar- 
bara Hendrix entonne Le Témps des 
cerises, mais des modems (te sono- 
risation saturent sa voix. Une fusée 
'rouge monte dfflBle del et Fétoikr 
file lentement, disparaît derrière te 
portrait- La’ foule a, du mal à se dis; 
perser. Us sont encore là par mïl- 
hers, à 22 h 30, à se serrer et à. im- 
proviser des slogans. «Ftanpois, ta 
génération ést Et». On chante I7n- 
temationale et Non, je ne regrette 
rien. On redît « Merci François, mer- 
ci Fronças» et on scande « Liberté, 
égalité, fraternité». Certains vou- 
draient « qu'on se tienne tous la 
main » et d’autres reprennent l'in- 
cantation du mois de décembre, 
«Tbus ensemble, tous ensemble, hé! 
hé J», crient «Ttmton, la rose, elle 
ne se fânera pas » ou répètent en le 
détournant un slogan, de 68: «Ce 
n'est qu’un combat continuons le 
début I» Les retardataires affluent, 
tes gerbes s’ammonceDeot, cm signe 
encore très tard dans la mât les re- 
gistres de condoléances. Personne 
n’a vraiment envie de se quitter. 

Dominique Le GuLOedoux 


Présents en 1981, absents en 1996 


ILS AVAIENT chanté et dansé à la Bastille, 
le 10 mai 1981. Certains avaient « réédité l'er- 
reur», accordant à nouveau leur confiance à 
François Mitterrand, en 1988. Mercredi 
10 janvier, ils riétaient pas au rendez-vous des 
pavés de l’est parisien. Le « peuple de 
gauche» qui s’était levé pour fêter François 
Mitterrand, il y a quinze ans, ne s’est pas fon- 
du tout entier dans celui des «anonymes». 
Sympathisants déçus, militants politiques et 
associatifs, très jeunes gens « libérés de toute 
affection » pour Fancien président, ils ont 
choisi de « s'abstenir », selon le mot de nom- 
breux militants. 

Attention: ils ne veulent pas «gâcher 
t hommage », explique un membre du Mouve- 
ment contre le racisme et pour Pamhié entre 
les peuples (M RAP). Ils n’iront pas «cracher 
sur la tombe », non : * On est pas des malap- 
pris», commente Patrick Sïlberstein, médecin 
et animateur de Ras l’iront. Ils pensent que 
«ce n’est pas le moment» de troubler ce 
concert de louanges, « même s'il est quand 
même un peu indécent». Ils trouvent «nor- 
mal» que Robert Hue aille à la Bastille. Ils ne 
critiquent même pas les directions du Mouve- 
ment des citoyens (MDC) ou des Verts, qui se 
sont lait - discrètement, mais officiellement - 
représenter, â la différence des trotskistes de 
Lutte ouvrière (LO) ou de la Ligue commu- 
niste révolutionnaire (LCR). Mais Us savent, 
«en conscience», qu’ils ne voulaient pas ho- 
norer cet hommage de leur présence. 

«En 1981, peut-être aussi parce que /avais 
vingt ans, c’était la joie totale, l'espoir », se sou- 
vient Jean-Marc, militant du SGEN «en 
lutte» contre Nicole Notât «Lundi, c'est une 


page d’histoire qui s'est tournée, mais je n’ai 
ressenti aucune émotion. » Aller à la Bastille? 
« Ca ne m’a même pas effleuré l’esprit », réflé- 
chit Patrick Sïlberstein : « Mitterrand n'est pas 
quelqu'un pour qui j'ai eu de la sympathie », 
continue ce médecin. « On ne peut pas s'as- 
seoir sur quatorze ans de pmmesses et d'espoirs 
déçus», résume Denis Baupin, militant chez 
les Verts. 

Affûtées, taillées, méditées depuis plusieurs 
années, les raisons du divorce Jaillissent de la 
surface de leurs mémoires blessées. « J'ai été 
surpris de voir qu’il y avait parmi nous un vrai 
débat » - aller ou ne pas aller à la Bastille - 
« et que les échanges étaient parfois violents », 
commente un membre de la Cimade. Associa- 
tions, syndicats ou mouvements politiques 
n’ont pas donné de mot d’ordre, mais se sont 
souvent concertés au sommet Au syndicat 
SUD, «on a jugé qu'il n'y avait pas de raison 
symbolique particulière d’y aller ce soir, maïs 
sans donner de directives», explique ainsi une 
de ses responsables, Annick Coupé. 

TRAVAIL DE DEUIL 

Mercredi soir, à la maison, les militants 
égrennent leurs raisons. D’abord, la guerre du 
Golfe, « quelque chose d'impensable pour un 
président socialiste », juge ce syndicaliste de la 
CFDT. Il y a aussi « l'Europe libérale de Maas- 
tricht», une construction «impardonnable», 
dit ce militant écologiste- Un membre d’une 
association humanitaire ne pardonne pas 
«f indifférence au Rwanda ». «Je rends hom- 
mage à Mitterrand qui a aboli la peine de mort 
- une vraie décision politique», explique Ma- 
rie-Agnès, ex-militante qui a quitté le PS en 


1990, au moment du congrès de Rennes, 
« mais je ne peux pas oublier le « seuil de tolé- 
rance » et les lois de Philippe Marchand, qui 
préparent les lois Pasqua. » 

Le 10 mai 1 981, Lachemi Boudrahem a « pris 
la flotte, bu le champagne». Depuis, il a créé 
Porganisation caritative « Chorba pour tous », 
qui offre des soupes populaires aux pauvres 
de la capitale. « Chez nous, on respecte beau- 
coup les morts. Paix à son âme! Mais quand 
même, quelle trahison!.. Avec la guerre du 
Golfe, les Franco-Maghrébins ont perdu 
confiance en lui. Le droit de vote aux munici- 
pales, il nous Fa Jamais donné Hya aussi S’af- 
faire du foulard— » M. Boudrahem n’oublle 
pas non plus « comment les socialistes ont ré- 
cupéré » la « marche pour légalité », en 1983. 

Avocate, proche des cercles rocardiens, au- 
jourd’hui militante au Groupe d’information 
et de soutien aux travailleurs immigrés (Gisti) 
et à la Ligue ckes droits de Phomme, Hélène 
elle aussi a quitté le PS en 1990. «Avec une co- 
pine, on s'est souvenu qu'on avait eu les larmes 
aux yeux en découvrant, dans la presse, les 
charters de M* Cresson et les écoutes télépho- 
niques de FÉfysée. » Hélène s’arrête là, comme 
les autres. Pudiques, ces milftants-là 
n’évoquent ni Pamitiâ avec René Bousquet ni 
même les « affaires » des deux septennats. 
Prompts à descendre dans la rue, comme en 
novembre ou décembre 1995, prêts à se mobi- 
liser dès qu’on menace (es libertés ou les 
droits, ils ne pouvaient pas pleurer à la Bas- 
tille : « Notre deuil, ça fait déjà longtemps 
qu'on l’a fait » 

Ariane Chemin 
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JUSTICE Patrick Poivre d'Arvor 
ne présentera plus durant quelques 
semaines le journal télévisé de 
20 heures de TF 1. La direction de la 
chaîne a décidé, jeudi matin 11 jan- 


vier, de suspendre pour une durée 
de trois â neuf mois le journaliste 
vedette, la cour d'appel de Lyon 
avait la veille, confirme sa peine de 
quinze mois d'emprisonnement 


avec sursis pour « recel d'abus de 
biens sodaux» dans i'affaire Bot- 
ton. • DANS SON ARRET rendule 
10 janvier, le cour d'appel alourdit 
les peines prononcées en première 


instance envers Michel Noir, Midiel 
Mouillot et Pierre Botton. Ce der- 
nier, condamné à dnq ans d'empri- 
sonnement. dont dix-hurt mois avec 
sursis, a été immédiatement incarcé- 


ré. • CONDAMNÉS à dnq ansdTné- 
lisibilité, MM. MouïDotet Noir pour- 
raient se voir prives de f etirs 
mandats de maire de Cannes etde 
député du Rhône. 


La cour d’appel de Lyon aggrave les peines de MM. Botton, Noir et Mouillot 

M. M. » ^ m . ■ I n • Ira 1 . înnn\<ll tAUllîrl 


La direction de TF 1 a décidé jeudi 11 janvier de retirer pendant quelques semaines à Patrick Poivre d'Arvor la présentation du journal télévisé. 
Le journaliste, qui a vu confirmée sa peine de quinze mois de prison avec sursis, se pourvoit en cassation comme les autres condamnes 


LYON 

de notre envoyé spécial 
Pierre Botton resta longtemps 
stoïque, le buste droit, le regard 
vide, dans cette position d’écoute 
attentive qu’il avait si souvent 
adoptée devant ses juges. Puis, 
quand le président Dominique 
Dulin eut fini de lire l’arrêt de la 
cour d'appel de Lyon, deux poli- 
ciers en civil s'approchèrent de 
l'homme d’affaires. Il les suivit 
sans émotion apparente vers la 
porte du fond, celle qui mène aux 
coulisses du palais et aux fourgons 
de police. Avant de quitter la salie, 
fi embrassa longuement sa mère. 
Alors, seulement, il sembla mesu- 
rer ce qui l'attendait. La cour, ag- 
gravant la peine prononcée en 
première instance, venait de le 
condamner à cinq ans d'emprison- 
nement, dont dix-huit mois avec 
sursis. Le soir même, fl dormirait 
dans une cellule de la prison Saint- 
Joseph, lui, «l'ami des stars», «le 
faiseur de maire ", coupable 
d’avoir puisé dans ses sociétés les 
24 396 265 francs de ses dérives. 

Cette image d’un Pierre Botton 
retournant en prison - il avait fait 
dnq mois de détention provisoire 
en 1992 - restera sans doute l'un 
des moments forts d'un feuilleton 
déjà riche en rebondissements. A 
force de le voir comparaître libre, 
devant le tribunal correctionnel 
{13 février-3 mars 1995), puis de- 


vant la juridiction d'appel (to- 
lS novembre 1995), acteurs et 
spectateurs de «l’affaire Botton- 
Noir » avaient presque fini par ou- 
blier qu'fl se trouvait sous la me- 
nace d’une peine d’emprisonne- 
ment ferme. La cour, dans son 
arrêt du lû janvier, s’est chargée de 
le rappeler, en exigeant un mandat 
de dépôt ains i motivé : « Eu égard 
à ia durée de la partie ferme de 
cette peine, il est à craindre que le 
condamne' ne cherche à se sous- 
traire à son exécution. 


« PROFONDÉMENT CHOQUANT » 

En ciair, les magistrats crai- 
gnaient que le gendre de Michel 
Noir ne profite d’un pourvoi en 
cassation pour retarder l'échéance 
et prendre le chemin de l’exil. Un 
soupçon que son avocate, M c Fré- 
dérique Pons, a jugé * -profondé- 
ment choquant ». Sitôt sortie de la 
salle, eUe a déclaré qu’il fallait 
•< arrêter de faire croire que Pierre 
Botton veut s’enfuir », en référence 
à l’interpellation de son client, le 
20 décembre, à l’aéroport d’Orly, 
alors qu'il s'apprêtait à partir en 
vacances aux Etats-Unis (Le 
Monde du 22 décembre). 

Au-delà de M. Botton, dont la 
condamnation est notamment as- 
sortie d'une amende de 2 millions 
de francs, d'autres prévenus ont 
sans doute mesuré, mercredi, les 
risques de l’appel. La cour s’est 


ainsi montrée plus sévère que le 
tribunal à l’encontre du maire (FR) 
de Cannes, Michel Mouillot, et de 
l'ancien maire de Lyon Michel 
Noir. Condamnés à dix-huit mois 
d’emprisonnement avec sursis 
(soit trois mois de plus qu'en pre- 
mière instance), 200 000 francs 
d’amende et cinq ans d’inéligibili- 
té, ils ont déridé de se pourvoir en 
cassation. 

A Michel Mouillot, l’homme de 
communication, la cour ne re- 
proche pas seulement d’avoir per- 
çu 630 000 francs de salaires sans 
fournir la moindre prestation. Elle 
lui donne également une leçon de 
morale après les propos qu'fl avait 
tenus à la barre, le 9 novembre 
1995. En s'abritant derrière la 


« confiance » que lui avaient ma- 
nifestée les électeurs cannois cinq 
mois plus tôt, fl s’était exposé à un 
rappel à l’ordre républicain. La 
cour ne s'en est pas privée f lire ci- 
dessous). 

Contrairement à M. Mouillot, 
M. Noir ne s'était pas déplacé au 
palais de justice. Pressentait-il 
l'h umili ation d’être condamné 
ffons nue ville dont fl est encore 
député (non inscrit) ? Lui non plus 
n’a pas su convaincre la cour. Bien 
sûr, r arrêt revient en détail sur les 
repas, voyages et autres « ca- 
deaux», précisant que Michel 
Noir a bénéficié * en connaissance 
de cause » des « largesses de Pierre 
Botton ». Mais les magistrats vont 
plus loin sur un point essentiel : un 


document manuscrit répertoriant 
les frais engagés par M. Botton au 
bénéfice de M.Noîr. Cette 
«convention de rembourse- 
ment», portant sur des dépenses 
politiques et privées, aurait été ré- 
digée par M. Noir le 12 avril 1959, 
alors que, selon lui, son gendre se 
livrait à une sorte de chantage af- 
fectif: fl menaçait de quitter son 
épouse si M. Noir, élu maire de 
Lyon, ne lui accordait pas, en ré- 
compense de son « soutien », des 
commissions sur les marchés pu- 
blics de la ville. 


Les autres condamnations 


La cour d’appel de Lyon a condamné le pharmacien Marc Bathfer, 
ancien «bras droit » de Pierre Botton, à trois ans d* emprisonnement, 
dont dix-huit mois avec sursis et 500000 francs d’amende. Otaries 
Giscard (TEstaing, qui fat également un collaborateur de Thomme 
d’affaires, a été condamné à deux ans d’emprisonnement avec sursis 
et 150 000 francs d’amende. La cour a confirmé à leur encontre Finter- 
dictfon de gérer une entreprise pendant cinq ans et prononcé, en plus, 
une interdiction des droits civiques et dvfls pendant la même période. 

En outre, les magistrats ont condamné Serge Crasnianski, PDG de 
la firm e grenobloise K1S, à une année d’emprisonnement avec sursis 
et 200 000 francs d’amende. Dominique Marchand, ex-collaborateur 
de M. Botton, a vu sa peine de dix-huit mois avec sursis et 
100 000 francs d’amende confirmée. Enfin, rentraîneur de football Mi- 
chel Roblès a été relaxé. 


MAUVAISE POSTURE 
A ce sujet, M. Noir avait indi- 
qué, le 10 novembre, qu'il avait re- 
fusé cet arrangement au nom de 
ses « principes », maïs que, dans 
l’espoir de préserver le couple, 0 
avait tout de même accepté 
d’écrire sous la dictée de M. Bot- 
ton. Autrement dit, il avait nié une 
quelconque valeur à ladite 
«convention». La cour, elle, y a 
vu la preuve des liens financiers 
entre les deux hommes: «Il est 
difficile d’admettre que Michel Noir, 
décrit comme ayant une forte per- 
sonnalité, se fût laissé aller à rédiger 
un document dans lequel ü se re- 
connaît comme étant débiteur, dans 
des proportions très importantes, de 
Pierre Botton. La. présentation for- 
melle de cè document , qui ne 
comporte aucune rature, exclut 


qu'il ait été rédigé dans le contexte 
décrit par Michel Noir, it s’agit au 
contraire d’uo texte élaboré', et 
construit selon un schéma réflé- 
chi. » 

Pierre Botton en prison. Les deux 
élus en mauvaise posture, il restait 
â connaître ie sort d’un autre ami 
de l’homme d’affaires, le journa- 
liste Patrick Poivre d’Arvor, préve- 
nu d'avoir bénéficié de divers 
avantages pour un montant total 
de 530 000 francs. « PPDA », re- 
présenté par ses avocats, a vu' sa 
peine confirmée, à savoir quinze 
mots d'emprisonnement avec sur- 
sis et 200 000 francs d'amende. 
Dans un communiqué, fl a annon- 
cé son intention de se pourvoir en 
cassation, «pour qu’enfin la vérité 
éclate hors du champ dos de Lyon 
et de ses affrontements internes et 
médiatiques ». Le journaliste nie 
toujours avoir eu connaissance de 
l’origine des fonds de M. Botton: 
« Chacun sait parmi mes proches, 
que je ne me suis jamais livré à un 
acte délictueux en connaissance de 
cause. On devine trop, en revanche, 
les raisons politiques pour lesquelles 
on m’a fait entrer dans ce dossier en 
me choisissant parmi d'autres. (...) 
Comme le confirment par ailleurs 
les juges, pas un instant cette affaire 
privée n’a affecté de près ou de loin 
l'information de TP h» 


Philippe Broussard 
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« PPDA » écarté du « 20 heures » pour plusieurs mois Des faits et comportements « hautement répréhensibles 


» 


LE JOURNALISTE Patrick Poivre d'Arvor sera 
écarté du journal télévisé de 20 heures pour une 
période qui pourrait être de trois à douze mois. Ain- 
si en ont décidé Patrick Le Lay et Etienne Mou- 
geotte, respectivement président et vice-président 
de TF 1. La direction de la chaîne entend ainsi 
prendre en considération le jugement de la cour 
d’appel de Lyon. Celui-ci a en effet confirmé, mer- 
credi 10 janvier, la peine de première instance pro- 
noncée contre Patrick Poivre d’Arvor dans le cadre 
de l’affaire Botton : quinze mois de prison avec sur- 
sis et 200 000 francs d’amende pour recel d'abus de 
biens sociaux. La période de purgatoire n’est pas 
définitivement arrêtée par les responsables de TFl 
et doit faire l’objet de négociations avec l’intéressé. 


Ne pas donner le sentiment que 
le plus puissant média de France 
méprise les arrêts de la justice 


Pour la direction de TF 1. qui a soutenu ie présen- 
tateur pendant toute la durée du procès jusqu'au 
jugement d’appel, U importe aujourd'hui de ne pas 
donner le sentiment que ie plus puissant média de 
France méprise les arrêts de la justice. Surtout à 
l’heure où le groupe Bouygues est dans le collima- 
teur des tribunaux et à quelques mois du renouvel- 
lement de l’autorisation d’émettre de TF 1. 

Dans l'attente de l’arrêt de la cour d'appel, plu- 
sieurs scénarios avaient été mis au point. La direc- 
tion de TF 1 avait estimé que, si Fatrick Poivre d’Ar- 
vor était condamné à une peine inférieure ou égale 
à neuf mois - autrement dit amnistiable -, celui-ci 
pourrait retrouver son siège de présentateur dès le 


lundi 25 janvier. En revanche, s), comme .cela s’est 
révélé être le cas, la peine de première instance était 
confirmée, un congé sabbatique d'un an & neuf 
mois s'imposerait de lui-même. Enfin, troisième hy- 
pothèse, si Patrick Poivre d'Arvor était déchu de ses 
droits civiques pour une période donnée, fl serait 
évincé de l'antenne pendant un temps équivalent 

Le tribunal s'étant prononcé en appel, c’est l’hy- 
pothèse du congé sabbatique de plusieurs mois qui 
s’impose. Au cours du débat qui oppose au- 
jourd'hui Patrick Poivre d’Arvor à sa direction, ce- 
lui-ci insiste de manière vigoureuse pour réduire 
son congé sabbatique à trois mois, jeudi II janvier, 
la période de mise à l’écart n’était donc pas encore 
définitivement négociée. Le débat doit être tranché 
dans les jours qui viennent Une chose est sûre : Pa- 
trick Poivre d’Arvor ne sera pas à l’antenne lundi 
15 janvier. Jean-Claude Narcy le remplacera provi- 
soirement 

Reste que le départ de Patrick Poivre d’Arvor 
pourrait être le début d’un réaménagement plus 
vaste du créneau horaire 19 heures-21 heures, qui 
est stratégique pour les rentrées publicitaires. 
Même si le « 20 heures » de la Une reste le journal 
télévisé le plus regardé de France, l’heure n’est plus 
à r hégémonie. L’audience du journal de France 2 a 
commencé à grignoter celle de TF I, et les écrans 
publicitaires ont plus de mai à rentrer. Selon TF 1, 
l’audience du « 20 heures » présenté par Patrick 
Poivre d'Arvor pendant la première semaine de jan- 
vier (du lundi au jeudi inclus) était de 16,46 % chez 
les téléspectateurs de quinze ans et plus, soit 
7 1S6 436 personnes, contre 14,52 % pour le journal 
de France 2, soit 6 398 985 téléspectateurs. Les 
« Guignols de llwo » ont, de leur côté, décidé de 
conserver « P PD » comme présentateur vedette. 


LES PRINCIPAUX extraits dès 
attendus de l'arrêt de la çoüf Rap- 
pel de Lyon. 

• Sur Michel Noir: 

« Ayant bénéficié de la confiance, 
d'une part, de 



ses concitoyens 
qui l’avaient 
élu comme re- 
présentant du 
peuple et, 
d’autre part, 
de ses pairs qui 
lui avaient 


VERBATIM 

confié un portefeuille ministériel ce- 
lui-ci se devait d’avoir un comporte- 
ment intègre. Au lieu de cela, il a 
trahi la confiance qui lui avait été 
accordée et a, pour s'assurer un 
train de vie important, profité, en 
connaissance de cause, d'avantages 
matériels que lui procurait un 
homme d’affaires sans scrupules, 
dont la soudaine fortune interro- 
geait tout son entourage. Un tel 
comportement, de nature à fragiliser 
Timage du personne/ politique, est 
hautement répréhensible et mérite 


une . sanction plus Sei^e que telle 
infligée par, le tribuqaL 

• Sur Michel -MouiHôtr 

« La cour n’ignore pas que Michel 
Mouillot, postérieurement à sa 
condamnation par le tribunal cor- 
rectionnel. n'a pas hésité à se pré- 
senter aux élections municipales » Il a 
été élu. Contrairement ù ce qu’il a 
soutenu devant la cour, cette cir- 
constance ne peut influer sur Càp- 
prédation de la sanction qui doit lui 
être infligée. 

» En effet, la fustice est rendue au 
nom du peuple français, qui s'est 
doté d’une Constitution, laquelle 
prévoit que les juges, et non tes élec- 
teurs, ont pour mission d'apprécier 
les conduites contraires à la loi (_) 
Michel Mouillot a conards desfitts 
hautement répréhensibles, alors que 
sa qualité d’ëlu aurait dû le 
conduire à se montrer irréprochable 
sur le plan personnel. Un tel 
comportement, de nature à enta- 
cher l’image du personnel politique 
et à le déconsidérer vis-à-vis des ci- 
toyens, mérite une sanction plus sé- 


vère que celle infligée par le tribu- 
nal .» 

• Sur Patrick PéWretfArvor : 

«11 ne peut être imaginé qu'un 
journaliste n’ait pas cherché à savoir 
les origines de lajbrtune de Pierre 
Botton, alors même que d'autres 
personnes s’étonnaient de son train 
de vie fastueux. Ces dépenses qui, se- 
lon Patrick Poivre d'Arvor. ont un ca- 
ractère modeste, s’élèvent néan- 
moins à 530 000 francs. Eu égard à 
l’importance de ces sommes, celui-ci 
ne pouvait pas croire qu’H s’agissait 
de cadeaux personnels de Pierre 
Botton. (— ) ü ressort de ces éléments 
que la majorité de ces dépenses 
s'inscrivait non pas dans un confetti: 
amical, mais se situait dans un 
cadre utilitaire. (_) Il n’est certes 
pas ie seul journaliste connu à avoir 
profité, sans états d'âme, des lar- 
gesses de celui-ci. l’un d’eux allant 
même jusqu’à lui emprunter de 
Targent: cependant, cette absence 
de poursuites n’ôte rien à la 
connaissance qu’avait Patrick Poivre 
d’Arvor de l’origine des jbnds. » 


Inéligibilité et déchéance des mandats 


Yves Mamou 


A Cannes, le RPR ne veut plus de la « mascarade Mouillot » 


LA DÉCISION de Michel Moufl- 
lot de faire appel de sa condamna- 
tion en première instance tout en 
maintenant sa candidature aux 
élections municipales avait incité 
le RPR à lui retirer son investiture 
« pour des raisons d’éthique poli- 
tique ». Le parti néogaulliste avait 
alors décidé d’opposer au maire 
sortant (UDF-PR) de Cannes, élu 
pour la première fois en 1969, la 
candidature de Pierre Lellouche, 
député (RPR) du Val-d'Oise. 

Alors que son ami François Léo- 
tard avait démissionné de ses fonc- 
tions de maire de Fréjus en atten- 
dant que la justice tranche dans 
une affaire judiciaire le concer- 
nant, M. Mouillot s’était présenté, 
lui, comme la victime d’une « er- 
reur judiciaire », tout en accusant 
le tribunal correctionnel de lyon 
d'avoir pris une « décision poli- 
tique ». Solidement implanté dans 
sa ville grâce à un clientélisme mé- 


thodique, Michel Mouillot n'avait 
pas été inquiété par le parachutage 
de M. Lellouche, fl Pavait emporté, 
au second tour du scrutin muniti- 
pai de juin, avec 59,11 % des suf- 
frages exprimés contre 24,13% à 
son principal adversaire. 


« UN DÉLINQUANT CONDAMNÉ » 

Comme M. Lellouche, qui avait 
reproché à M. Mouillot de « se ser- 
vir du suffrage universel pour régler 
ses problèmes judiciaires », la cour 
d’appel de Lyon n’a pas apprécié 
l'attitude du maire de Cannes. Elle 
a estimé que « la Constitution pré- 
voit que les juges et non les électeurs 
ont pour mission d'apprécier les 
conduites contraires à la loi ». 

A sa sortie du palais de justice de 
Lyon, M. Mouillot a déclaré qu’fl 
ne s’était pas présenté aux élec- 
tions municipales «pour défier qui 
que ce soit mais parce que c'était la 
volonté des Cannois». Le maire de 


Cannes, qui s’est abstenu de pro- 
tester une nouvelle fois de son 
« innocence », s’en est remis à la 
décision de la Cour de cassation, 
tout en refusant d’admettre que sa 
carrière politique est «compro- 
mise ». Pierre Lellouche, de son cô- 
té, nous a déclaré que [es six élus 
de sa liste se refusaient à caution- 
ner la « mascarade » de M. Mouil- 
lot. « Quelle que soit la décision que 
la Cour de cassation doit prendre 
sur la forme, a-t-il estimé, il n’en 
reste pas moins que M. Mouillot est 
un délinquant qui a été condamné 
sur le fond, n n’a plus de légitimité 
en tant que maire de Cannes alors 
que, de plus, il a conclu une véri- 
table alliance avec les élus du Front 
natiomzL » Les élus du groupe RPR 
devraient désormais pratiquer la 
politique de la chaise vide au 
consefl municipal. 


N. JP. 


A U MOIS DE NOVEMBRE, 
lorsque le président de la cour 
d'appel avait demandé à Michel 
Noir de décrire sa «situation», 
Tancien maire de Lyon avait ré- 
pondu en trois mots : député du 
Rhône. Bientôt, fl ne pourra plus 
se prévaloir de cette qualité. 
Condamné à dix-huit mois de pri- 
son avec sursis, fl vient de se voir 
infliger une peine d’méligibüité de 
cinq ans. Lorsque cette condamna- 
tion sera définitive - c’est-à-dire 
lorsque les voies de recours seront 
épuisées -, fl sera donc déchu de 
son mandat 

La déchéance d'un député est 
constatée par le Consefl constitu- 
tionnel, saisi par le bureau de r As- 
semblée nationale, le garde des 
sceaux ou te ministère public de la 
juridiction qui a prononcé la déci- 
sion. Pour que cette procédure soit 
engagée, il faut que la condamna- 
tion soit définitive. Les avocats de 
Michel Noir ayant annoncé un 
pourvoi en cassation, la saisine du 
Conseil constitutionnel ne pourra 
avoir lieu que quand les magistrats 
de la haute juridiction se seront 
prononcés. En raison de la durée 
de rinéligibilité - cinq ans -, 
M. Noir ne devrait pas pouvoir se 
présenter aux Sections législatives 
de 1998. 


Depuis 1958, dnq députés ont 
été déchus de leurs mandats. En 
I960, Pouvanaa Tetuaapua, un dé- 
puté de Polynésie française accusé 
d!être l’instigateur d'un incendie 
allumé au cours d’une nuit de 
troubles, avait été condamné à 
huit ans de réclusion. En 1961, 
Pierre Lagafllarde, député d’Alger, 
avait été déchu de son mandat à la 
suite d’une condamnation à dix 
ans de prison liée à sa participa- 
tion aux « barricades d'Alger». En 
1964, Maurice Lenonnand, un dé- 
puté de Nouvelle-Calédonie 
condamné à un an de prison avec 
sursis parce qu'fl n’avait pas dé- 
noncé les préparatifs d’un attentat 
avait, loi aussi, été contraint de 
quitter l’Assemblée nationale. - 


UNE PROCÉDURE LONGUE 

La dernière déchéance constatée 
par le Consefl constitutionnel est 
plus récente : depuis 1994, 
Edouard Chammougon, député de 
Guadeloupe, ne peut plus se pré- 
valoir de sa qualité de député eu 
raison d’une condamnation à trois 
ans de prison avec sursis pour cor- 
ruption, Jean-Luc Gouyon, procla- 
mé député de l'Orne à la suite du 
décès d’Hubert Basset, dont il 
était .suppléant, devrait lui aussi 
être déchu de son mandat: le 


8 novembre 1995, il a été condam- 
né à cinq ans de privation de droits 
civiques et civils pour exhibition- 
nisme et usurpation d’identité par 
le tribunal d’ Argentan et il n'a pas 
fait appel Enfin, si la Cour de cas- 
sation confirme la décision de la 
cour d’appel de Paris de mars 1995 
entraînant rinéligibilité pour cinq 
ans de Bernard Tapie, le député 
(RL) des Bouches-du-Rhône devra 
renoncer à son mandat. 

Dans le cas de Michel Mouûfot, 
maire (UDF-PR) de Cannes depuis 
1989, le code électoral précise que 
tout conseiller municipal qui se 
trouve dans un cas d’in éligibilité 
est « immédiatement déclaré dé- 
missionnaire » par le préfet. 
Comme pour un député, la procé- 
dure ne peut cependant être enga- 
gée que si la condamnation pénale 
est définitive. 

Les avocats de M. Mouillot 
ayant annoncé un pourvoi en cas- 
sation, le maire de Cannes pourra 
continuer à exercer son mandat 
jusqu’à l’arrêt de la Couc L'eau- 
men de ce pourvoi pouvant durer 
plusieurs mois, voire un an,^ 
M. Mouillot pourrait être encore® 
inéligible lors des élections muni' 
opales de 2001. 


Anne Chemin 
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SOS-Racisme demande la saisie d'on jeu 
multimédia à la gloire de M. Le Pen 

Le président de l'association y est présenté comme « ennemi de la France » 

as f^J ne «*«fl national de ce département pour demander ta mis de h France qui rôdent». Fodé Sylla, pré- 
"ïntefre d'on jeu multimédia où le préskient du sidentde rassodation SOS-Racisme. y est re^é- 

lHaiits-de-seme), Jean-Marie Le Pmi et le front mouvement d'extrême droite chasse les e eme- santé avec un os dans le nez. 
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CET ÉTÏ, Kjflîpfpe Le GaUon, fils ' 

dn député européen et consente 
régional Front national d’ Ile-de- 
France Jean-Yves Le GaUon, ima- 
gine un jeu muftiméÆa où le pré- 
sident du FN, Jean-Marie Le Pen, 
chasse «/es ennemis de fa France 
qui rôdent ». Sur tond tricolore ap- 
paraissent une douzaine de per- 
sonnages qui gênent la progres- 
sion de M. Le Rm et que cdtn-d 
doit dé&iiûe. Chaque victoire est 
ponctuée de quelques mesures des 
Walkyries de Wagner. 

Premier de ces ennemis, Fodé 
Sylla, le président (te F association 
SOS-Racisme, est représenté avec 
nu os dans le nez pour accentuer 


AU CARNET DU « MONDE » 


ses origines africaines. Si te joueur 
réussit à neutraliser ce premier 
obstacle, ce sont ensuite tes por- 
traits de François Mitterrand, d’un 
islamiste anonyme, de Philippe de 
Villiers, de Lionel Jospin, de 
Jacques Chirac, ou 1e sigte du RPR, 
qui zigzaguent sur l'écran, tentant 
d’éviter un Jean-Marie Le Pen jo- 
viaL 

Ce jeu, utiBsable sur ordinateur 
Macintosh, a été mise en vente 
lors de la Fête des bleu-blanc- 
rouge, rendez-vous automnal du 
Front natk mai, et la plupart des 
disquettes ont trouvé preneur. 
Mercredi 10 janvier; devant le tri- 
bunal de Nanterre, l'avocat de 


K MONDE » - M- Je» Cantonna. 

née Jacqueline Largeanh, 

Naissances ' ««épouse. 


Denis SAVEROT 
et 

RjphaEDe BACQUÉ-SAVEROT , 

ont le plaisir d'annoncer la noimana» de 
leur petit 

Paul, 

Hubert, Jacques, 

le matin du 8 janvier 1996. 

MD* Gabriel, 

9-11, ras Falgnière, 

75015 ftris. 

Catherine et Jacques Bacqué, 

60-62, me Brandon, 

75015 Paris. 

Rançotee et Hntanrt Savent, 

69. chemin de Sene. 

34160 Samt-Geniès-des-Motnguas. 

55» 




-L’Institut Bdoaaid-Dqjrenx 
fait part du dêcèSde. - 

(> JeanARTHUYS, 

résistant OCM, . 
militani anticotoubdiste, 
fondateur de la Nouvelle Gauche, 
de l’UGS et do PSU. 

Aideixea. 

64200 Areangues. 

—Villeurbanne. 

M** Aimé- Jean Barange» 
son épouse, 

Marianne Barange 
eisoo époux Gérard Estragon, 

Elisabeth Barange 
et son époux Jacques Coche, 

Perrine Barange 

et son époux Philippe Hnbin-Eachger, 
ses enfants, 

Patrick c£ Adeline Hnbin-Eschga; 
Catherine et Jacques Estragon, 

Iris Coche-Barange, 
ses petits-enfants, 

Piene Hubm-Eschger, 

■ son arrière-petit-fils, 

Jean-Daniel et Renée Berger, 

La famille Gauguin, 
om ta douleur de rare pan du décès dn 

docteur Aimé- Jean BARANGE, 

chevalier de la Légion d’honneur, 
croix de gnerre avec palmes, 
médaille de la Résistance. 

■ > Ses obsèques ont en lieu le vendredi 
29 décembre 1995, an cimetière de 
Cassée 

- Nantes. Les Sorinières. Paris. 

M. et M“ Dominique Chanlreau, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M"* Claire Chantreau, 

Le docteur et M" Jean Loué, 
leurs enfants K petits-enfants. 

M~ Carol Loué, 
scs enfants et petits -enfants, 

M. et M“ Nïcdae RjazutniefT, 

M. et M— Philippe Nlcolac 
et lenrs enfants. j 

ont la douteur de frire part do décès & 
leur mère, grand-mère et arrière-grand- 
mère, 

M** Jean-Louis CHANTREAU, 
née Denise BRUNET, 

1e 8 janvier 1996, dans sa quatre- vingt- 
dn qui è m e année. 

La cérémonie religieuse aura lien en 
l’église Saint-Pasquicr. rue Ville bois- 
Mareuil (Nantes), le jeudi U janvier, à 
10 heures. 

Les Jardins d'Arcadie, 

130. me Rml-BeDamy. 

44000 Nantes. 


SOS-Racisme, M* Jean-François 
Anqnetil, a demandé la saisie des 
disquettes, estimant qtT3 y avait 
«une atteinte à l'image d’une gra- 
vité exceptionnelle, civile et pas poli- 
tique ». H a également réclamé 
pour son client 1,6 million de 
francs de dommages-intérêts. 

Four sa paît, le défenseur du 
Front national, M* François Wa- 
gner, a soulevé diverses irrecevabi- 
lités, indiquant entre antres au tri- 
btmal que «le Front national 92 », 
mention portée snr Fétiquette de 
la disquette de jeu, n’existait pas 
en tant que tel, et que Jean-Marie 
Le Fen avait été assigné personnel- 
lement alors qu'il n’est pas «res- 


ponsable de la création ou de la dis- 
tribution du jeu ». Il a souhaité que 
l’on a ramène les choses ù leurs 
Justes proportions» affirmant que 
ce jeu « ne porte pas atteinte ù l'in- 
timité de la vie privée de AL Sylla ». 
M* François Wagner a ensuite 
fourni au tribunal une disquette 
convoitant la version définitive 
du jeu. Mises à part quelques 
fautes d’orthographe corrigées, la 
mention «Ennemis de la France» 
a été remplacée par «Adversaires 
delà France». 

Le tribunal a mis sa décision en 
défibéré jusqu’à lundi prochain. 


Jean-Claude Pierrette 


CARNET 


Jacques et Mbeilte Chardonnet, 

Bnmo C ha rdo nn et, 

Patrick et Sabine Qmtounet, 
ses&lsetbdksrfQUks, 

Ohviez; Viviane, Gnotinc, 

Sotenoe, Frédéric, Damien, Arnaud, 
ses petits-enfants, 

Geneviève et Marguerite C han tonnât, 
ses taon, 

Les familles Chardonnet, Lxrgesolt et 
Montât, 

Philippe de Gnïtant, an de ses an- 
riensâèves ds l'Institut d'études pofr- 
tiqnes de J^ris, . 

Michel Ginean, an nom de ses anciens 
élèves de F u niv er sit é de Dijtn. 

ont la tristesse de frire part dn décès du 

professeur Jean CHARDONNET, 

ancien fiève 

■ de l’Ecole nannale supérieure, 

pnrtwn manlXB 

(ta Conseil écoaraniqne et social, 
ancien cfirecteur . 

de ITnafitat de géographie' de Dqon, 
aocteu professeur 

à Y Institut dIStodeà politiqnesde Buis, 

survenu le 10 janvier 1996, à F Age de 
quatre-vingt-deux ans. 

.Le cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 12 janvier, à 10 h 15, en 
l'église du centre, à Saint-Cloud. 

Cet avis tient heu de faire-part. 

S, rue Henri-Régnault, 

92210 Saint-Cloud 


- On m»s prie d'annoncer le décès de 


Léon-Maurice COUNOD, 
officier de I* Légion d'honneur; 
croix de guerre, 
médaille de la Résistance, 


survean à Ftais. ld 3 janvier 1996, dans sa 
quatre-'vingt-dta-eeptième année. 

H rejoint son épouse, 

Simone COUNOD, 
wfeTASSIN, 

qui nous a quittés te 24 octobre 1995, dans 
sa qiiHTi année* 

De la part de ses nièces 
& ses nombreux petits-neveux 
El petites-nièces. 

L’incinération aura lien le mardi 
16 janvier, è I4taeures, bu cimetière du 
Pèrt-Lachaiac. 

Cet avis tient Beu de tane-pan. 

114, nu Damrémont, 

75018 Paris, 


- Tbus ceux qui ont connu, apprécié, 
aimé 

Bertrand DEFOSSEZ, 
chef de publicité 
an Figaro Magazine, 

pourront le retrouver par 1a pensée et la 
prière, 1e mardi 16 janvier 1996, à 11 h 30. 
en l 'église Sanu-Roch. 296. rue Saint-Ho- 
noré, Rnis-S*. 

L'Inh umati on a en tien dans l'ïraïnülé 
1e lundi 8 janvier, è Aebères-la-Fortt 
(Seine-et- Marne )- 

94, rue de Varame. 

75007 Paris. 


La vie a quitté 

Charles DELLOYE, 

1e 9 janvier 1996, i Fige de soixante-eix 


M" Bernadette Delloye, 

gfwi A pmf * 

Hélène, Iris et Stéphane Nielaa, 


ses enfants, son gendre, sa petise-fiHe, 
Itenota VhdmnBtkoa, 

M~* Maria Zrim. 
sabeOe-nafae. 

M" Henry DeDqye, 
salante, 

Sylvie, Henry-Louis, Mariane, 
leurs conjoints et leurs e ntailla , 
ses neveux et nièces. 

LnfamBliftgnicz 

Et ses mds, 

lir mam W J (DUS CHS qui Font rimé de 

cootimier à penser fchn. 

La cérémonie 'retigtanse aura lieu te 
vendredi 19 janvier; en l'église Snint- 
frimçoiB-Xxvicr, Paris-7*. à Ubeurea, sui- 
vie de l’incinération an 
cimetière du Père-Lachaise à 12 h 15. 

1. • ê. 

-.-Le Seigneur a^aocumOi dans Sa 
lumière et dûs Sa prix ■ " 

M« Guy DEROURAEC, 
évéqne de Saint-Denis. 

1e luncfi 8 janvier 1996; dans sajmixante- 
nemriètne année, la qaarante-dnquième 
année de son sacerdoce et la vingtième 
année de son ordination épiscopale. 

Noua vous invitons h partager notre 
prifae en partkdpani i ta messe présidée j 
par le cardinal Loariger, le samedi 
13 janvier; è 10 h 30, à la cathédrate-basi- 
lique de Saint-Dems. 

Ni fleura ni couronnes. 

De la part 

Dn Conseil épiscopal de l’évêché de 
Saint-Denis, 

De M* Jacques Le Cordiez, 
ancien évëqoe de Saint-Denis, 

Des prêtres, diacres, religieuses 
rt responsables laïcs du diocèse, 

De sa famille. 

Atari que de ses nombreux aras. 

Evêché de Srint-Denta, 

7, me CrinKcrmc, 

93200 Saint-Denis. 


- M. Robert Biandt-Diény, 

M. et M“* Daniel Dommd, 

M" Denise DounneL 
M. et M“ Jean-Ptene Dtény, 

M et M" Jean Wbcms, 

M. et M— Marcel fttitmcupn. 
M* Pterre Dngtenx, 

M. et M"* Jacqnes Petitmengta. 
M. et M* Jacques Kauffmana, 
M. et M" Piètre Petitmengta, 

M. et M" André Dàéqy, 

M. et M“ Jean FriSre, 

Le pastenr et M" Jean Diéqy, 

Le pasteur et M*" Francis Diéuy, 
M. et M 1 " Philippe Diéoy, 

M. et M~ Roland Omoès, 

Le pastenr et M" Roger Dlény, 


«a la draleur de fiure part dn décès de 

Marthe DLÉNY, 
agrégée d’histoire, 
chevalier de ta Légion (f honneur; 

survenu 1e 29 décembre 1995. 

Le service religieux et F incinération 
ont eu Km dans l'intimité. 

En Rsyvraz, 

CH 1077 Serviou. Suisse. 

37, rue Vanam, 

75007 Péris. 


CARNET DU MONDE 
Téléphone T élécopieur 


40 - 65 - 29-94 

40 - 65 - 29-96 


45 - 66 - 77-13 


-Joenes (41). GmUonvOle (28). 

M&t Jacques et Beroaid Rwconnier 
font paît dn décès de leur mère, 

M“ Colette FAUCONNIER, 

née JAUJABD, 

s u rve nu le 7 janvier 1996, dans sa quatre- 
vtagtarizièfflfi armée à Joenes (41). 


- L'Association pour la Fondation 
Mémoire d'Auschwitz (AFMA) 

a la grande douleur de faire port dta décès 
desonvice-présktent, 

Charles GELBHART, 

matricule 28621 à Auschwitz, 
déporté du premier convoi 
(ta 27 mare 1942. 

officier de l'ordre national dn Mérite, 

survenu te 10 janvier 1996, dans saquatre- 
vingt-croisiètne ensvée. 

Tons ses amis, pour un dentier adieu, se 
réuniront le vendredi 12 janvier, à 
15 heures, à Feutrée principale du cime- 
tière parisien de Thiais. 

- M“ Annie Gdbhan, 
son épouse. 

Toute sa famille. 

Et ses amis. 

ont l’immense doutera- de taire part do dé- 
cès de 


M. Otaries GELBHART, 
officier de l'ordre 
national dn Mérite, 
vice-président de l'Amicale 
des déportés d’ Auschwitz, 
vice-prés dent de l’Association 
pou ta Fondation, 
de la mémoire d’Auschwitz, 


survenu le 10 janvier 1996. à l’âge de 
quatre- vingt-deux ata. 

L'inhumation aura lieu 1e vendredi 
12 janvier, à 15 tentes, au cimetière de 
THois-parisien. 

Ni fleura ni couronnes. 


~ M** Lucienne Gold, 

M. et M” Philippe Gold. 

M. Jean-Serge Gotd. 
ont la tristesse de taire port dn décès de 

M. Marcel GÔLD, 
survenu dans sa quatre-vingthititième an- 
née, àHyètes, le 25 décentare 1995. 

Les obsèques ont eu lien te jeudi 28 dé- 
cembre, ft Hyères (W). 

7, nie Atex-CàsteoD, 

83400 Hyères. 

Fort des Champs-Elysées. 

75008 Paris. 


— M*“ Jacquettae Gzaille, 
son épouse, 

M. et M“ Dominique Terres, 

Hançois, Barbara, Lznrem et SAnatien 
Graille. 

Morgane et Hadrteaoe Thnes, 
ses enfante etpethes-filles, 

M. et M* Raoul Graflle, 

M. et M“ Robert Tichadou, 

M“ Marcel GarooteL 
M. et M“ Augustin Julia. 

Tonte sa tamilte et ses amis, 
ont ta tristesse de taire pan dn décès de 

M. Pierre GRAILLE, 

survenu au Ctesoay, 1e 9 janvier 1996, 
dans aa BOixame-trchiènie armée. 

T J* înl uritii ri ■■ ■*■ mira ]jqj su cÛQfitÜfS du 

Chesnay, te vendredi 12 janvier 1996, â 
16 h 15. 

Un service d'action de grâces sera câé- 
bté n temple de Versaüks, 3,. rue Hoche, 
le même jour à 17 heures. 

NI fleurs ni couronnes. 

Dons à ta CIMADE. 176, rue de Gre- 
nelle, 75007 ftris. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

9, rue rte Vfersrilles, 

78150 Le Ctesoay. 


-MM- Lazard Ftèrea et Co mp agnie 
ont 1e regret de taire part dn décès, te 
7 janvier 1996, à l’tge de soixame- 
-qnuoeze ™ , de leurcoDabaraleur 

M. Ruymond MALAN, 
entré dans le groupe te t* octobre 1946 


■ DROGUE : dnq trafiquants dn réseau M ar g a rit a ont été condam- 
nés, mercredi 10 janvier à Paris, à dix ans de prison, la peine maximale 
encourue pour les faits de trafic de cocaïne et de blanchiment d'argent 
de la drogue qui leur étaient reprochés (Le Monde du 1” décembre), n 
s'agit des Colombiens jaime Zulaga Botero et Chemü Barjum Uribe, 
J aime Pardo et Gustave lïpfas Ospinas - ces deux derniers étant en 
fuite -, et du Fiançais Jean-Claude Drémeau. 

N CLANDESTINS: le tribunal de grande instance de Bordeaux a or- 
donné, mardi 9 janvier en référé, le débarquement de deux passagers 
clandestins découverts h bord d’un navire parti d'Anvers (Belgique), 
afin qu’ils puissent bénéficier des droits prévus par la loi. Les deux res- 
sortissants macédoniens, dont un déserteur de l'aimée, ont demandé 
l’asDe politique. Ds avalent été découverts à Rouen, mais la police avait 
ordonné leur confinement à bord du bateau jusqu'à son arrivée en 
Guyane. 

■ TRANSPORTS: 92 % des Parisiens sont favorables au développe- 
ment des pistes cyclables, 88 % apprécieraient la mise en place d’un 
système permanent de bateau-bus et 68 % envisageraient de pratiquer 
le covoiturage, selon un sondage BVA demandé par Jean Tiberi. 86 % 
des sondés estiment que te vélo et 1e covoiturage seraient des solutions 
phitût efficaces contre la poOution. 

■ ECOLE :1e conducteur de travaux du chantier de Toul (Meurthe- 
et-Moselle), dont une grue s’était abattue sur un lycée voisin, tuant six 
élèves, le 26 janvier 1995, a été mis en examen pour homicides et bles- 
sures involontaires et manque de respect des règles du travafl. Le gru- 
tier, un intérimaire grièvement blessé dans l'accident, avait été 
contraint par ses chefs de monter dans son engin alors que le vent souf- 
flait violemment (LeMondedu 28 janvier 1995). 

■ DÉLINQUANCE: le nombre des Infractions constatées à Paris a 
baissé de 7 % en 1995, a indiqué, mercredi 10 janvier, le procureur de la 
République Gabriel Bestard. Outre le plan « Vigipirate » et les grèves de 
fin d’année, M. Bestard a expliqué cette tendance par la baisse des vols 
et cambriolages. Les vols avec violences sur la vote publique ont cepen- 
dant connu une « évolution ù la hausse préoccupante ». 


- Maric-Cü*xta « Jean-Eric Cboochan, 
Margacx et Lèonaid. 

ont ta douleur de taire pan du décès de 
leur mère, beüe-mfcre et graod-tnèrc, 

M" Thérèse MAISEL, 
néeBLUM, 
chevalier de Tordre 
national du Mérite, 


M. André MAISEL, 
officier de ta Légion d'hotmen; 
croix de gnerre 1939-1945, 

survenu le 9 janvier 1996, i l'Age de 
soixauK-qoaioize an*. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
15 janvier; an c im et i ère dn Montparnasse. 
3, boulevard Edgar-Quinet, ft Pans-14-. 

On se réunira à 15 ternes, à ta porte 
principale. 

On y associera 1e souvenir de ses deux 
fils, 

Jean-Louis et Didier 

Cet «vis tient Heudc faire -paît. 

. 40, bauteytnd Victor-Hugo, . . 
92200 Ndiilty-sur-SdneT 


- M" Marcel ftxrier, 

M. et M— Qende Rossâaod. 

M. et M" Jacques Rosstand 
et taras entants, 

ont la tristes» de taire paît (fa décès de 

M“ Angèle-Madeleine 

ROSSIAUD, 

.eur mère et grand-mère, 

te 6 janvier 1996, dans sa cent -deuxième 


- M. Jean Zuccarelfi, 

M. Claude Lévy et M", oée MarteJosé 
ZuocareUi, 

leva entants et petits-enfants. 

M. et M** Erafle Zoccarelli, 
leurs entants et petiB-enfania, 

M“ DaoteOe Zoccarelli 
et sa fille Céline Cateodim, 

M. Hugues Bertrand 
et M"*. née KGchète ZuccareOi 
et tares entants, 

M. Jean-Pierre ZuocarelH, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- Jean 2ÜCCARELU, 

née Jacqueline 
BARRANQCE-SARI, 

survenu 1e 4 janvier 1996, à Bastia. 

Les Obsèques religieuses ont été célé- 
brées te samedi 6 janvier, en l'église 
Saint-Jean-Baptiste, suivie de F inhuma- 
tion au draetière de Bastia. 

17, boulevard dn Gécéral-tie-Gaulle, 
20000 Bastia. 


— Emmanuel MaureL 
sou père, 

Marie-NoEDeetTbieny Jardn, 
sa sœor et son bean-fière. 

Lac, SyMme et FVanck Janin, 
ses neveux, 

ou ta douteur de taire part dn décès dn 

docteur Christiane MAUREL, 
praticien hospitalier; 

survenu à Fuis, te 6 janvier 1996, dans sa 
trente-neuvième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
1e vendredi 12 janvier, à 11 heures, en 
l'église Saim-Philippe dn Roule (154, rae 
du Ftebcnig-Saire-Honoté, à Paris-8*). 

L’ incinération aura lien oitérienremeul 
dans ta plus stricte intimité. 

Le présexa avis tient lieu de taire-part. 

Chanta de Fabrègies. 

13510 Egailles. 

IL villa Adrienne, 

78960 Mitafaa-le-Bretooueux. 


- Ou nous prie d'anoonerr le décès 
tragique de 

Dorothée PESLE, 
survenu te 7 janvier 1996. 

La cérémonie religieuse sera cél éb rée 
eu l'église Notre- Dame -des- Champs, 
91, boulevard du Montparnasse, Paris- 14*. 
le vendmfi 12 janvier, à 15 heures. 

13. rue de la Vieille, 

69001 Lyon. 

64, me du MouliiMle-la-ftMnte. 

75013 Paris. 


- 0 y a trois ans disparaissait 

Simone COSTE. 

Une pensée affectueuse est demandée à 
tous ceux qui l'ont connue et aimée. 

1986-1996 

- Le 1“ novembre 1985 disparaissait 

Yvonne HAGNAUER, 
«Goflaid» 
fondatrice 

de ta Maison tTeufann de Sèvres 
titulaire de ta médaille des Justes d'Israël 

- Le 11 janvier 1986 di sp ara issait. 

Roger HAGNAUER, 
«Pingouin», 
cofondateur 

de la Maison d 'enfants de Sèvres, 
militait syndica liste, 
estimateur du noyau 
de la Révolution prolétarienne. 

« Es aiment ce qu’ils font, 
parce qn'ib four ce qu'ils aiment » 

La ftfflte République. 

- 11 y a un an disparaissait 

Jean-Pierre REÜS. 

Ses amis se souviennent 

Idetette. Jean- Louis, Michèle, Roxane. 
Viviane. 


Tlj fe es 

-Armand Derby soutiendra le samedi 
13 janvier 1996, è 10 fa 45, à l'université 
Paris-I, Pamhéoa-Soibonne (salle des 
thèses), une thèse de doctorat intitulée : 
«Les opérations de f ratio ns-acquisi- 
tions : analyse théorique et application 
au marché franç ai s ». 

- N at h a lie RXZZONI soutiendra sa 
ihèse de doctorat de littérature française 
intitulée « Défera et BlHstnutou du 
« petit» : la vie et Pauvre de Charies- 
Fbançoîa ftmuard, auteur dramatique 
et poète (1689-1765) », le vendredi 
12 janvier 1996 è 9 h 30 & l’université de 
ta Sorbonne nouvelle (Paris- IH. Coûter), 
salle Las Vergnas, 3° étage, 13. tue San- 
teuti, 75005 Rnis. Le jury sera composé 
de M*M. de Rougemont et de 
MM. R. Démons (directeur de thèse), 
P. Franiz, S. Menant, Ph. Vrndrix. 


-- Maison de l’hébreu : 47-97-30-22. 
Stages OXprcss individuels tous âges (mo- 
derne-biblique). Lisez l'hébreu biblique 
en une séance ! 


iC 


BIJOUX D'ART 

JACQUES GAUTIER 

36, iw Jacob - 75006 Part» 
TéL : 42-00-84-33 
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HORIZONS 


UN PORTRAIT DE FRANÇOIS MITTERRAND 


L A Compagnie de Jé- 
sus nous eût arrangé 
tout cela. Hélas, 
piètres d'Angoulême 
et maristes du 
« 104 » n'étaient pas 
à la hauteur. Définir, 
classer, distinguer, 
ordonner ; procéder 
par étapes et divisions ; opposer, 
éliminer, rassembler: ces précau- 
tions s'apprennent dès l’enfance, 
chez les Pères. Cest l’objet d’une 
éducation classique. Contraire- 
ment à la légende, Mitterrand n’en 
eut pas de sérieuse. Cet héritier 
prometteur fut abandonné à la fa- 
culté de droit et à ses talents : trop 
de finesse, pas assez de système. 
Cest de Gaulle qui a le style Jé- 
suite : clair, net, maîtrisé. Malgré le 
drapé et le sonore, une langue mi- 
litaire, sans traquenard ni sfumato 
avantageux ; signe d'une organisa- 
tion rationnelle du travail et d’une 
méthode de commandement 
éprouvée, avec échelons hiérar- 
chiques, coordination par chef 
d'état-raaior et répartition des 
compétences par bureaux. Le mé- 
tier de la guerre l'exige mais l’avo- 
cas sérié peut s’en passer: 

N’ayant ni la formation militaire 
ni la culture manégériale du chef 
d’entreprise, Mitterrand ne put 
suppléer à son défaut d’éducation 
abstraite par une expérience pra- 
tique de la netteté. Alors, Lamar- 
tine règne, • le style, c'est 
l’homme ». J’en parle en connais- 
sance de cause : le négligé- surveO- 
lé, Fabandonné-prudent, ie me le 
suis chemin faisant incorporé. 
Commis dès 1981 aux professions 
de foi. aux harangues de Cancun et 
d’ailleurs, aux réponses diploma- 
tiques pour tiers-monde embarras- 
sant je ripai bientôt l’apprentis- 
sage aidant de l’oratoire à l’intime 
et même à l'intimiste. A la fin du 
premier septennat, ie faisais du 
Mitterrand en liberté non-stop, au 
kilomètre. Selon le schéma habi- 
tuel des entrevues de presse « al- 
lons plus loin avec»: questions 
écrites au préalable, réponses 
sous-traitées à un sbire, et enfin 
photos du grand journaliste avec le 
président sous les arbres (pour 
sceller Tauthentirité du tout), je ré- 
digeai encore en 1988 pour un 
grand magazine une longue 
confession supposée orale et 
transcrite au magnétophone, avec 
soupirs et incidentes, que le pré- 
sident relut sans retrancher ni un 
• heu» ni un «ah». Directement 
du clone au client 
Slalomer sans heurts, se répéter 
au besoin : ne fermer aucune 
porte, trois petits points, que sais- 
je encore ; louvoyer, survoler, sug- 
gérer ; thème et variations, volutes, 
esquives. Ne rien assener, ne rien 
assumer; pas d'arêtes, de la dé- 
fausse, du fluide, du vaporeux. Et 
que toute formule en page 1 puisse 
être balancée en page 2 par une 
autre de sens inverse, qui l’annule. 
Ainsi toute citation sortie du 
contexte s’en venait opposer une 
autre, contradictoire quoique 
complémentaire, par un démenti 
qui n'en sera pas tout à tait un. 

Comment jetterais-je la pierre à 
mon ancien patron ? le n’aurais ja- 
mais pu me couler dans son ombre 
si ses doubles fonds, ses travers 
n'avaient été les miens, par un cer- 
tain côté. Lui, à la fin, c’était mon 
autre moi, mon sosie agrandi et 
roublard, ¥ aller ego du forum : un 
philosophe n’est pas de bois ni 
d’idées pures, ce serait trop beau. 


N UL ne gouverne innocem- 
ment, certains gouvernent 
profondément. Un de 
Gaulle prend les choses à la ra- 
cine ; un Mitterrand, par les 
foufiles. Avoir des principes, c’est 
bien ; remonter aux premiers prin- 
cipes, c’est mieux ; et ceci éclaire 
cela. Les querelles de moralité 
faites au florentin de jamac ont 
détourné de l’essentiel : son défaut 
de radicalité. Ceux qui s’obnu- 
bilent sur « la part d’ombre * ne 
lâchent-ils pas eux-mêmes la proie 
pour l'ombre ? Aucun trou de mé- 
moire, aucune noirceur n’échappe- 
ront aux limiers, sauf peut-être le 
lien qui unit déficit de valeurs et 
défaut de riguenr; culte du bon 
plaisir et * culture générale ». Ce 
qu’on inculquait sous ce nom à 
l’étudiant en droit des aimées 30, 
comme à présent aux candidats au 
grand oral de F ENA, est une dex- 
térité verbale conférant à quelques 
généralités de bon ton le vernis 
d’un humanisme passe-partout, 
d’autant plus accommodant 
qu'imprécis. 

Un peu maigre pour rassasier un 
bel appétit de comprendre, quand 
tout se met à vaciller? Grâce au 


Stalag et aux années noires, qui 
l’ont émancipé, notre graine de 
chef put ajouter à cette soupe trop 
claire l'expérience du chaos et 
quelques lectures personnelles. 
Mais l’intrigue et la brigue accapa- 
rèrent trop rite l'écrivain manqué, 
après la Libération, et rien ne fut 
approfondi Cette pousse boiteuse 
accoucha d'un Centaure prudhoro- 
mesque et mordant. Ecriture ri- 
goureuse, pensée molle. H saute du 
détail méchant croqué à vif, la no- 
tation du romancier, à la généralité 
pieuse, tirée des gazettes ou de la 
sagesse des nations. Ecoutant ou 
Usant cet esprit fin, on oscille entre 
la pépite et le cliché, en rêvant d’un 
arrêt quelque part entre Jules Re- 
nard et l’Ecdésiaste, où respirer 
des nouveautés de moyen terme, 
plus praticables. 


Ne rien assener, ne rien assumer; 
pas d'arêtes, de la défausse, 
du fluide, du vaporeux. 

Et que toute formule en page 1 
puisse être balancée 
en page 2 par une autre 
de sens inverse, qui l'annule 


Rien de tel qu’une banalité, il est 
vrai, pour paraître profond : le 
- donner du temps au temps» a 
longtemps épaté la chronique, qui 
ignore que ce dicton espagnol, dar 
tiempo al tiempo, est un poncif 
qu’aucun écrivain n’oserait cou- 
cher noir sur blanc outre-Pyrénées. 
En matière internationale, qui est 
la seule importante, la hauteur 
sentencieuse donnera, par 
exemple, « l’étemelle opposition» 
entre Perses et Arabes, la dureté 
des empires pour les faibles, « fa 
France est ma patrie, l'Europe est 
mon avenir », l’équilibre des forces 
entre l’Est et l’Ouest, seule clé de la 
paix, etc. Mais qu’entend-t-on par 
• forces »? Les panoplies mili- 
taires ? Les matériels, forces 
mortes? Les économies, les 
cultures, forces vives ? Que veut 
dire alors équilibre, et comment le 
calculer ? Et la dissuasion du faible 
au fort D’étazt-efle pas là, précisé- 


Meilleur 




« Nul ne gouverne innocemment, certains gouvernent 
profondément. » A cette aune, comment mesurer 
l'action de François Mitterrand, se demande Régis Debray 
dans la quatrième partie du portrait au long cours 
qu'il consacre à l'ancien chef de l'Etat disparu 


ment, pour annuler la vieille no- 
tion d’équilibre comme parité 
arithmétique? Que veut dire 
T Ouest, en réalité, et F Est, histori- 
quement ? Un « homme cultivé •* 
n’interroge pas la doxa du milieu ; 
il ne se retourne pas sur les lieux 
communs de son époque, ceux qui 
servent k argumenter mais sur les- 
quels on n’argumente pas. Sonder 
les mots, déconstruire les évi- 
dences, repenser l’usuel à nou- 
veaux frais décroche de l’urgent, 
débouche sur le paradoxe et 
heurte le sens commun. L’écart au 
préjugé n’est pas « politiquement 
rentable *, mais c’est justement lui 
qui distinguera, un demi-siècle 
après, le grand politicien de 
F homme de l’Histoire. Le premier 
modernise les problèmes en ber- 
nard-l'hermite, le second change 
de problématique, et saute dans le 
siècle suivant. Face à la dérive des 
continents, de Gaulle remonte aux 
causes et choque, Mitterrand court 
après l'effet, et rassure. 

Les avocats ne sont pas faits 
pour découvrir de nouveaux 
mondes, ni guerroyer aux confins. 
La basoche tire parti des codes 


existants, sans en forger d’autres. 
On finasse, on temporise, on s'ar- 
range ; on négocie au moindre mal 
dans une encoignure de fenêtre ; 
on sauve des têtes , une par une. 
cas par cas. Pas de vision d’en- 
semble ; pas de remise en question 
des pratiques. Peu d’imagination, 
beaucoup de rouerie. Culture de 
politesse, où l’on finit par croire 
qoe les hommes s’attrapent par les 


tés, pour qui entrer en politique re- 
venait à passer du Palais aux palais, 
d’une bohème accommodante à 
une autre. Ainsi faisait-on sous la 
IV', mais dans l'orthodoxe de cette 
période, on ne rit, au milieu des 
hauts fonctionnaires de la sui- 
vante, que l’hérétique delà V» Ce 
n’était pas un rebelle, mais un re- 
tardataire. Je pris l’un pour l’autre. 


Le « oui mais » est sa pente naturelle. 

Il a su la remonter, et ce raidissement 
est son honneur, par son « non » à de Gaulle 
en 1958, et ses vingt ans dans l'opposition 


mots, et les taureaux par la queue. 

Mitterrand n’a jamais raccroché 
la robe: il n’avait pas besoin 
d’exercer, la plaidoirie était dans 
l’âme. Sa politique étrangère ne fut 
pas la continuation par d’autres 
moyens de la guerre, qu’il détes- 
tait, mais du barreau, d’où sont 
sortis tant de talentueux suradap- 


1 L n’est pas étonnant qu’un 
avocat libéral, an notable en- 
raciné. quoique entonnant le 
« changer Ja vie » du moment, re- 
frain bête et fugace n’ait jamais pu 
rompre en son for intérieur avec 
les cadres de pensée de son milieu. 
. En politique internationale, de 
Gaulle pouvait nomadiser parce 


qu’il s’était rendu libre à l’égard 
des formules de son temps ; séden- 
taire, ami des planisphères roses et 
des coteaux, meilleur géographe 
qu’historien, Mitterrand tergiverse 
et compose. Il préfère biaiser avec 
les effets secondaires que briser 
avec les causes premières. Contre 
les abus, dans le système. « Résis- 
ta n tia li ser» le Maréchal, sans cou- 
per avec Vichy ; faire évoluer le co- 
lonialisme en Afrique noire, s ans 
risquer une franche décolonisa- 
tion; tempérer F arrogan ce améri- 
caine, en rentrant dans le troupeau 
de l’OTAN ; moraliser l’argent qui 
salit tout en flattant la corbeille et 
en lançant Tapie. Le oui mais est sa 
pente naturelle, fi a su la remonter, 
et ce raidissement fut son honneur, 
par son non à de Gauüe en 1958, et 
ses vingt ans dans l'opposition, il a 
damé bien baut son hostilité à la 
peine de mort, en 1981, à la veille 
d’un scrutin décisif. Le manœu- 
vrier a des convictions, la preuve. 
Et pourtant, ce « malgré nous » de 
l’ordre établi aura fait un anti- 
conformiste finalement conforme. 
Les bourgeois émancipés sont ain- 
si: originaux à moitié, viveurs air 


lant à la messe. On a plus d’une 
maîtresse, mais on revient coucher 
à la maison. On quitte «ans 
rompre, on trompe mais on ne di- 
vorce pas : la famille, c’est sacré 
- et commode. Ainsi s'aménagent 
des ries privées aussi insensées 
qu’orthodoxes. Certains sautent le 
pas, coupent les ponts. Lui fl garde 
un pied à terre, sur l’autre rive. Ru- 
bicon connais pas. Où l’on dé- 
nonce un double langage cynique 
et d’intention, je vois plutôt un 
empêchement quasiment phy- 
sique, et social de brûler ses vais- 
seaux; la légère schizophrénie 
propre aux semi-dissidences, à qui 
en imposent les pouvoirs de feit,^ 
les habiletés et les fortunes qui 
s'offrent 

Atypique dans le stéréo typeTsa- 
chant d’instinct jusqu'où ne pas al- 
ler trop loin, l'individu aux senti- 
ments partagés inspire la même 
ambivalence aux autres que celle 
qui l’inspire lui-même. Un va-et- 
vient, à gauche, d’espérances et de 
déceptions ; à droite, d'inquiétudes 
et de soulagements. Autour d’eux, 
tout est mitigé, soutien et opposi- 
tion. Dans leur conduite, rien de 
vraiment enthousiasmant, rien de 
trop grave non plus. Leurs parti- 
sans ne se foraient pas tuer pour 
eux, pas plus que leurs adversaires 
contre: cela s'équilibre- Les seuls 
irréductibles, pour ou contre, sont 
les niais qui n'ont pas bien 
compris. La ruade à l'intérieur des 
consensus ne va pas sans avan- 
tages immédiats, pour diviser le 
camp adverse et procéder dans le 
sien aux additions majoritaires 
7 les instits plus les banquiers, les 
infirmières plus les grands patrons, 
les rebelles plus les rassis. Pour le 
posthume et l'Histoire, la demi- 
mesure a des inconvénients. 


Régis Debray 
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P OUR la modestie, je ne 
crains personne. Pour 
le ridicule, non plus. 
Quelques heures après 
son élection en 1981, je donnais un 
- rendez-vous à François Mitter- 
rand. Un tribunal populaire ne me 
suffisait pas. Un tribunal intenxa- 
- tional, non pins. Je le convoquais 
au tribunal de l’Histoire. A en- 
tendre le concert d’éloges qui, 
(THelmuth Kohi à Jacques Chirac et 
de Shimon Pérès à SOI Clinton, est 
en train de s’élever vers le pré- 
sident disparu, si le tribunal de 
l’Histoire se réunit ces jours-ci, ma 
cause semble mal partie. Et le pro- 
cureur lui-même est darre ses petits 
souliers. 


Le procès remonte assez loin. 
Dès Tété 1973 - près d’un an avant 
la mort de Runpldou et la défaite 
de Mitterrand devant Giscard d’Es- 
taing -, une vieille et estimable re- 
vue, dont le directeur, le bon Buloz, 
offrait au siècle dernier on séjour 
d’une semaine au DanieH de Venise 
à George S and en échange d’un ar- 
ticle - la Revue des Deux Mondes-, 
publiait une série de « Portraits par 
un inconnu ». Déjà assoiffé d’ano- 
nymat, l’inconnu, c’était moL Le 
troisième volet de la série portait 
un titre d’une originalité boulever- 
sante : * François Mitterrand ou le 
Florentin trop habile ». 

« Aujourd'hui , écrivais-je, 

M. François Mitterrand est certaine- 
ment le seul à pouvoir envisager de 
se présenter avec quelque chance de 
succès à l’élection présidentielle 
contre un Pompidou ou un Giscard 
d’Estaing, contre un Chaban-Dei- 
mas, un Edgar Faure ou an Messmer 
(LJL Jl a bien déclaré formellement 
qu'ü ne se présenterait pas. Autant 
en emporte le vent Je ne sais pas qui 
sera le candidat de la majorité en 
1976, màisje ne prends pas grand 
risque à parier que M. François Mit- 
terrand sera le candidat de l'opposi- 
tion. Et, au moins au second tour, le 


candidat unique des communistes 
et des socialistes. » «Quel génie! 
Quel dentiste ! », comme disait La- 
biche. 

J’expliquais qu’à une époque - 
nous sommes, je le rappelle, en 
1973 -oh tout le monde se dit mar- 
xiste, jusqu’aux prêtres et aux 
femmes du monde, « le chef du 
Parti socialiste est un des rares à ne 
pas l'être ». Je parlais d’Angou- 
lSme, d’une enfance très chré- 
tienne, du célèbre 104 de la rue de 
Vaugïrard, de la visite du jeune 
François, frais débarqué à Paris, &- 
un ami de sa mère et de son onde, 
farouche partisan du général : 
François Mauriac. Je pariais de Vi- 
chy et de la francisque, de la téné- 
breuse affaire de F Observatoire, 
de l’union de la gauche. Je 
concluais en donnant peu de 
chances à M. François Mitterrand 
dans sa course à l’Elysée et en sa- 
luant en hri « l'idéal d'un socia- 
lisme libéral et humaniste qui est 
sans doute l'adversaire du capita- 
lisme, mais aussi et tout naturelle- 
ment l'adversaire du commu- 
nisme ». 

Comment ne me serais-je pas 
prononcé contre M. Mitterrand ? 
Et comment n’aurais-je pas 
condamné r arrivée au pouvoir de 
communistes en ce temps-là stali- 
niens ? Je n’étais pas assez intel- 
ligent pour comprendre que le ca- 
deau était empoisonné et que 
Mitterrand ne les embrassait que 
pour les étouffer plus sûrement, 
j’étais Fami de Georges Pompidou 
parce qu’ü était normalien et l’ami 
depuis toujours du plus brûlant re- 
présentant de ma génération : Va- 
léry Giscard d’Estaing. Je mettais 
de Gaulle au-dessus de tout et de 
tous. J’étais l’adversaire de 
M. Mitterrand. 

M. Mitterrand, candidat, me fit 
l’honneur de me citer de la façon 
la plus catégorique mais la plus 
habile. 0 ridiculisa, an détour d’un 


discours pour moi inoubliable, 
mon incompétence politique en 
me conseillant ironiquement de 
m’en tenir à la littérature où, à son 
goût, je ne réussissais pas trop 
mal. U n’avait pas été long à 
comprendre que, pour moi 
comme pour les écrivains, la vani- 
té littéraire était un ressort décisif. 

N’importe. Impavide, je le 
combattais de mon mieux. 

Mitterrand fut élu. Les années 
passèrent. Je tirais sur lui à boulets 


m’apprendre à m’exprimer. Il 
m’écouta avec amusement et me 
répondit qu’D avait compris ce que 
je voulais dire mus qu’û écartait 
ma suggestion. 

Après l’émission, fl y avait une 
sorte de cocktaiL Ce fut un spec- 
tacle étonnant. Les socialistes ne 
savaient pas ce qu'il fallait faire de 
moi. Mitterrand me prit un instant 
par le bras et dit à voix baute qu’ü 
aurait plaisir à me revoie Du coup, 
l’un après F autre, les amis du pré- 


Je crois que ce qui amusait 
François Mitterrand au milieu 
de ses souffrances, c'était de s'entretenir 
amicalement avec un adversaire 


rouges. Il ne me répondait pas. 
J'apprenais incidemment qu’il 
achetait mes livres chez GaBnnard 
et qu’il les faisait relier. Tiens 
donc ! Un soir, chez Guillaume 
Durand, au moment du débat sur 
Maastricht, j’eus l’honneur d’in- 
terroger le président Mitterrand. 
Une idée de génie, une autre en- 
core, m’était venue : c’était de lui 
demander d’annoncer sa démis- 
sion, non en cas de victoire du 
« non », mais en cas de victoire du 
« oui » : car, aux yeux de beau- 
coup» 2 était l’obstacle qui empê- 
chait de voter « oui ». 

Le malheur est que je m’em- 
brouillai un peu, en posant ma 
question, entre le oui et le non : 
«Si le « non » l'emporte _ Euh... 
non, je veux dire— si le « oui » rem- 
porte, vous devriez partir, sinon 
pour ndande qui est nu-dessus de 
vos moyens, du moins Je ne sais pas, 
par exemple pour le Portugal _ » 

Mitterrand rigolait H aurait pu 
me ramasser d’un mot sec, me 
renvoyer à mes chères études pour 


si dent vinrent me serrer la main. 
Saint-Simon n’était pas là pour 
dépeindre la cour. 

N’exagérons pas dans la futilité 
et dans le ridicule. Plus sérieuse- 
ment 0 me semblait que, sur un 
point capital, Mitterrand se hissait 
au-dessus de lui -même : l’Alle- 
magne lui réussissait. J’admirai 
beaucoup son discours en Alle- 
magne sur les pacifistes qui étaient 
à l’Ouest et les missiles qui étaient 
à FEst C’était le cœur de nos pro- 
blèmes. Plus tard, un autre dis- 
cours allemand, où il parla de ces 
soldats qui servaient une mau- 
vaise cause, mais « qui étaient cou- 
rageux et qui aimaient leur patrie », 
éloigna de lui beaucoup de ses 
amis. D me sembla que le discours 
était bien intéressant J’y discer- 
nais pour la première fois quelque 
chose de gaullien: l’opinion 
commune ne comptait plus pour 
rien. De la part d’un homme qui 
s’était toujours déterminé en 
fonction du général, et toujours 
contre lui, c'était une nouveauté. 


Je crois que Mitterrand ne fut pas 
insensible à ce coup de chapeau ti- 
ré au géant par un nain. 

Tout cela, je Favoue, est d’un in- 
térêt limité. Allons un peu rite. Un 
beau jour, fl y a six ou huit mois, le 
téléphone sonna chez moi. C était 
François Mitterrand. Je crus 
d’abord à une blague. « C’est 
moi », me dit-fl. Il m’invitait à ve- 
nir le voir, « Quand vous voudrez, 
monsieur le Président », lui dis-je. 
« Venez demain à l’Elysée », me dit- 
fl. « Mais demain, lui dis-je, vous 
passez vos pouvoirs à M. Jacques 
Chirac !» «A onze heures, me dit- 
fl. Venez à neuf heures. » 

Le matin de la passation des 
pouvoirs, je me pointai à l'Elysée. 
Des gens criaient: «Chirac! 
Chirac / » sur les trottoirs du fau- 
bourg Saint-Honoré. Je passai 
deux heures en tête-à-tête avec 
Mitterrand, Il y avait du café et des 
oeufs brouillés. 11 me parla avec 
une grande liberté. 

Qu’on me fasse l’bonneur de 
croire que les oeufs brouillés ne 
m’ont pas empêché de continuer à 
marquer ma différence avec le 
président sortant. Mais c’était 
l’époque où tout le monde le lâ- 
chait Quand je l’attaquais encore, 
des socialistes me félicitaient avec 
chaleur. Il était malade, U était 
courageux contre le sort adverse, 
les livres fleurissaient pour dénon- 
cer le vieux Bon. D n’y avait plus te 
moindre risque, s’il y en avait ja- 
mais eu, à se prononcer contre lui. 
A tort ou à raison, fl me semblait 
que le moment était venu de dis- 
cerner l’homme, comme fl ra’y in- 
vitait, derrière l’homme politique. 
L’homme politique était un adver- 
saire. L’homme était fascinant. 
J’avais passé mon temps, et je ne le 
regrettais pas vraiment, à dénon- 
cer son ambiguïté- Son ambiguïté 
pouvait apparaître aussi comme 
une complexité. 

Est-ce à dire que fêtais devenu 


socialiste, que ie me ralliais à Mit- 
terrand, que je reniais de Gaulle ? 
Bien sûr que non. Je crois que ce 

qui amusait Mitterrand au milieu 
de ses souffrances, c’était de s’en- 
tretenir amicalement avec un ad- 
versaire. 

Quelques jours à peine avant sa 
mort, j’ai reçu quelques lignes de 
la main de Mitterrand. Il me disait 
qu’il aurait plaisir à me revoir « si 
les circonstances te lui permet- 
taient ». 

L’écriture était affreusement 
chargée. Les circonstances n’ont 
pas permis à ce projet de se réali- 
ser. 

Ses amis, après sa mort, ont lais- 
sé à juste titre éclater leur chagrin. 
Même ceux qui l’ont lâché quand il 
était encore vivant. Le peu que je 
voulais alors essayer d’exprimer, 
c’était l’hommage d'un adversaire 
à un homme qui était autre chose, 
et peut-être plus qu'un politique 
habile à qui tout, après tant 
d’échecs, avait fini par réussir. 

U y a des amours qui s'effacent 
avec le temps qui passe. Il y a aussi 
des haines, ou des oppositions, qui 
finissent par s'atténuer. «Ah ! me 
dit-on, vous respectiez votre adwr- 
saire. Vous m'es f ni par l'admirer. » 
Ce n’est pas tout h fait ces termes 
que je voudrais employer en évo- 
quant le souvenir que je garde de 
François Mitterrand. Je dirais plu- 
tôt que j’ai fini par éprouver à 
l’égard d’un homme que ie n'ai 
cessé de combattre, qui a occupé 
une place énorme dans ma vie. et 
qui, lui aussi, n’avait pas manqué 
de changer - ou peut-être, je ne 
sais pas, comme moi-même, de 
rester le même, mais plus profon- 
dément -, quelque chose qui res- 
semblait, même de loin, à une es- 
pèce d'affection. 


Jean d'Ormesson est écri- 
vain. 



par Paul-Marie Couteaux 
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par François Bédarida 



■> 



E Roi a en lui 
deux corps, un 
corps naturel- et 
r un corps poli- 
tique. Son corps naturel est un corps 
mortel, sujet à toutes les infirmités 
qui surviennent par nature ou ac- 
cident Mais son corps politique ne 
peut être ni vu ni touché, consistant 
en une société politique et un gou- 
vernement i et constitué par la direc- 
tion du peuple et la gestion du bien 
public . » En rappelant la théorie 
des deux corps du Roi, l’historien 
américain Ernst Kantorowicz a ma- 


gistralement édairé la conception 
médiévale du pouvoir royal qui, 
détachant progressivement l’Etat 
de la personne mortelle du roi, as- 
sura sa permanence. On connaît 
l’adage : « En France, le Roi ne 
meurt jamais », et encore : * Le Roi 
est mort, vive le Roi! », à quoi fait 
irrésistiblement penser rhommage 
rendu par le « nouveau » président 
le jour même où son prédécesseur 
disparut, dont le ton sonnait éton- 
namment juste, comme si l’histoire 
attendait ce passage pour accorder 
son investiture véritable. 

Théorie des deux corps qui ex- 
plique aussi le « pluriel » de majes- 
té, ou cette habitude si mal 
comprise qu’avait Charles de par- 
ler du général de Gaulle à la troi- 
sième personne. Héritier là comme 
ailleurs de la tradition capétienne, 
il distinguait le corps naturel (le 
« pauvre homme », comme fl di- 
sait) du corps politique, que rien 
ne devait détruire ni réduire. 

C’est cette distinction, indispen- 
sable à l’autorité de FEtat et au fu- 


gace mystère de l’incarnation, qui, 
le temps d’un septennat, lui dorme 
une non moins indispensable hu- 
manité, que François Nfittenand a 
retrouvée in extremis : certain pro- 
jet d’inhumation au mont Beuvray. 
certain quant à sa réalité mais fort 
incer tain quant à son inspiration, a 
failli tout mélanger, nous rame- 
nant loin en arrière, non seulement 
aux racines gauloises, mais surtout 
aux antiques confusions de la per- 
sonne du Prince et de sa fonction. 


Car nul quidam n’eût pu acquérir 
¥ semblable parcelle sur le domaine 
public, ni en faire un mausolée, 
comme un chef païen s’accaparant 
le trésor royal jusqu'à remporter 


dans sa tombe. On admire que, 
dans les ultimes semaines, une 
providentielle inspiration ait rame- 
né l’ho mm e d’Etat au classicisme 
qui, traversé de nombreux cou- 
rants contraires, formait sans 
doute le fond de sa personnalité : 
François est enterré à Jarnac 
comme Charles le fut à Colombey 
et Georges à Orvffliers. Dans le 
même temps, Mitterrand réunit à 
Notre Dame de Paris, comme de 
Gaulle et Pompidou, autour d’un 
« corps politique » que ne peut 
symboliser aucun cercueil, les 
« corps constitués » de la Répu- 
blique, les chefs d’Etat ou leurs re- 
présentants. 

Ainsi, tout est en ordre, et la cé- 
rémonie de Notre-Dame prend 
son plein sens, rappel des origines 
chrétiennes de cette incarnation 
devenue toute politique, qui fonde 
depuis le baptême de Clovis, fl y a 
cette année quinze siècles, la 
conception française d’un Etat, im- 


flsxne mais, jetant bas les masques, 
comme un . condamné à mort im- 
plorant la rédemption de l’His- 
toire. 

Peut-être le classicisme retrouvé 
dont témoignent les ultimes dispo- 
sitions testamentaires signale-t-9 
une réconciliation. Peut-être est-il 
devenu enfin le serviteur d’une 
cause qui le dépasse pour retrou- 
ver aux petites heures d’un hiver 
parisien la sérénité de Louis XIV 
murmurant : « Je meurs, mais n’im- 
porte puisque l'Etat demeure . » 
Peut-être est-il parvenu à effacer 
rorgueifleux François, rendu à la 
terre des Charcutes par des ob- 
sèques voulues ordinaires, tandis 
qu’il donnait enfin Mitterrand à 
Fhistoire de la France, pour le 
meilleur quelquefois et souvent 
pour le pire, mais pour toujours. 


Paul-Marie Couteaux est 

professeur associé (droit européen) 


'AVENIR n'existe 
que par la 
connaissance du 
passé»: cette 
conviction, Hançois Mitterrand Fa 
portée toute sa vie, depuis les pe- 
tites classes du collège Saint-Paul 
d’Angoulême, où Fhistoire était la 
discipline où il réussissait le mieux, 
jusqu’à ses dentiers jours, lorsqu'il 
continuait de s’interroger sur le 
mystère du temps et du devenir. 
Chez cet homme pétri de culture 
historique, qui vient, au terme d'un 
long parcours où il a lui-même fait 
rhistoire, d’entrer définitivement 
dansFHistoire.la def de la fascina- 
tion exercée par ceDe-d ne tient- 
elle pas I la connivence profonde 
entre les aspirations d’un être à la 
fois un et multiple, complexe et se- 
cret, et la nature même de l’his- 
toire, capable d’accommoder en 
son sein et de concilier les 
contraires, le rêve et la reajpolitik, 
le romantisme et le cynisme, les 
fastes de la puissance et la vanité 


personnel, impartial, impérissable à l'université Paris-VDL 
- d’un Etat qui est pour ses vrais — 



serviteurs une sorte d’éternité 
laïque. 

Ainsi, peut-être, François Mitter- 
rand aura-t-il trouvé dans les ul- 
times jours la réponse à la terrible 
démone qui le hanta toute sa vie, 
cette mort rencontrée dans le dé- 
sastre de juin 1940, où il avoua 
avoir « aperçu la mort de la 
France »: ce frit bien elle le seul 
adversaire de ce chrétien retourné, 
de ce nationaliste traumatisé par la 
défaite, qui, depuis lors, n’eut plus 
pour toute fin que lui-même et 
pour toute adoration sa seule vie 
terrestre. 

Hantise morbide qu’ü ne nous 
épargna pas, y compris au zénith - 
qu’ü marqua d'une étrange errance 
solitaire dans les dédales téné- 
breux du Panthéon, où des millions 
de Français aperçurent dans 
l’ombre le reflet d’une canine 
gourmande se livrant au succulent 
plaisir que donne la compagnie des 
grands morts, et jusqu’à la mise en 
scène navrante de la maladie, an- 
noncée en offrande à la cause eu- 
ropéenne (avenant cimetière pour 
une nation imag inée mourante), 
d’une déploration sans fin où 3 ne 
se souda plus d’apparaître comme 
le flamboyant sauveur du sôda- 



des choses? Mais si François Mit- 
terrand a toujours été un passion- 
né d’histoire, ses préférences le 
portaient délibérément vers cer- 
tains territoires et vers certaines 
périodes du passé. Au premier 
rang venaient l’histoire politique et 
intellectuelle - sans toutefois en 
arriver à penser que ce sont les 
grands hommes qui font l’histoire 
et les idées qui mènent le monde - 
ainsi que l’histoire religieuse, 
P accent étant mis id sur les temps 
bibliques et le peuple juif et sur 
l’ère des réformes des XV» et 
XVI e sièdes. Autres champs privilé- 
giés : l'Egypte des pharaons, la Flo- 
rence des Médiris, la Révolution 
française et, sur le tard, la ffl c Ré- 
publique. 

Si maintenant Ton examine de 
plus près la vision que François 
Mitterrand avait de Fhistoire, deux 
caractéristiques sautent aux yeux. 
D’abord une conception profondé- 
ment classique et humaniste. Four 
lui, la richesse du passé, c’est avant 
tout d’être, selon une tradition re- 
montant à F Antiquité, une source 
d’exemples à méditer. Au milieu 
des luttes et des conflits, dans le 
tumulte des événements, devant 
récroukment des empires, la seule 
chose qui vraiment compte, c’est le 
comportement des êtres, leur force 
d’âme, leur capadté à assumer leur 
stature d’hommes. L'histoire est 
une «école de courage». On est 
loin, fl faut le reconnaître, du rap- 
prochement opéré, sous r influence 
des Annales, entre l’histoire et les 
sciences sociales. A dter Plutarque, 
à fonder sur des exempta les ensei- 
gnements à tirer du passé, l’his- 
toire penche bien davantage du 
côté de Fart que de la science. 

Au fond, tout repose id sur une 
philosophie de la pérennité de la 
nature humaine. Dans un monde 
fait de retournements, d’infidélités 
et de trahisons comme le montre 
chaque époque passée, où par 
conséquent rien n’est jamais assu- 
ré et dam lequel on ne peut faire 
confiance à personne, car la seule 
certitude qu’on ait c’est que les 
hommes seront toujours les 
mêmes, l’histoire sert à s’éprouver, 
à se cuirasser; à affronter les vicis- 
situdes du monde. Bref, la pre- 
mière vertu delà connaissance his- 



torique, c'est d’apprendre à vivre 
Fhistoire. Mais l’histoire, c’est aussi 
la marche du temps. A cet égard, la 
vision de Mitterrand est double. 
D'un côté, le mystère du temps, 
qui s’écoule immobile dans la quo- 
tidienneté des jours, rejoint le 
mystère de Fâme. Suite des heures, 
rythmes solaires, poids des forces 
telluriques, voilà bien la temporali- 
té pacifiée qui F anime et le fait es- 
pérer, celle des attaches terriennes, 
des fidélités familiales, des héri- 
tages du passé. « L'àme de la 
France, a-t-il pu dire, Je n’ai pas à la 
chercher, elle m'habite. » 

D'un autre côté, D existe à ses 
yeux un sens de l’histoire. Non 
seulement le monde bouge, et 
souvent rudement (* L'histoire 
passe unejbis, deux fois, dix fois, 
mais il faut la saisir», expliquait-il 
en 1977), mais tout le mouvement 
de l’humanité s’inscrit dans une 
longue marche vers le progrès. En- 
fant de la foi catholique, François 
Mitterrand est aussi un fils des Lu- 
mières et de la Révolution fran- 
çaise. 

11 faut cependant aller plus loin 
pour prendre la pleine mesure de 
la passion de François Mitterrand 
pour l’histoire. Toute son existence 
durant, lui-même a été hanté par 
Fidée de la mort - l’une des « deux 
ailes du temps», comme fl disait, 
l’autre étant la naissance. Ven- 
geance sur le temps, l’histoire ne 
sert-elle pas aussi à remédier à la 
sécheresse spirituelle qui guette 
tant de nos contemporains, sans 
pour autant éluder Je mystère - ce- 
lui de la part d’éternité qui trans- 
cende le néant chez les êtres dispa- 
rus? 

Cependant, dans la relation de 
Mitterrand avec rhistoire, à côté 
du besoin de connaître, à côté de 
Fexploration de la condition hu- 
maine, à côté de l’aspiration à 
comprendre le présent et à éclairer 
l'avenir, une conviction fondamen- 
tale a toujour prévalu : celle de la 
fragilité des réalisations terrestres 
et de la fugacité des choses hu- 
maines. 


François Bédaridaest se- 
crétaire général du Comité interna- 
tional des sciences historiques. 
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Du rebelle 
au continuateur 

Suite de la première page 

Entre de Gaulle, avec son main- 
tien austère, son romantisme bar- 
résien, son panache, son excep- 
tionnelle vision, et le prince 
libertin de Jarnac, au regard si 
changeant, aux habiletés souvent 
trop voyantes, et aux fréquenta- 
tions parfois bien discutables, il y 
avait certes, à tout le moins, une 
différence de hauteur. Mais U de- 
vrait être tout de même permis de 
relever, sans tomber dans le crime 
de lèse-majesté, plus d'une res- 
semblance : courage physique, 
maîtrise des nerfs, passion char- 
neüe pour la personne France, son 
histoire, sa langue, son enracine- 
ment chrétien et provincial, total 
scepticisme sur les hommes, 
conviction que la politique n’est 
jamais, pour renverser la formule 
de Clausewitz, que la guerre pour- 
suivie par d'autres moyens; 
conviction également que FEtat a 
dans quantité de domaines, un 
rôle capital à jouer ; les nationali- 
sations de 1981, par exemple, 
avaient le même objet que celles 
de la Libération : éliminer la féoda- 
lité de l'argent L’échec, ici, a été 
total... 

PLUS D'UNE RESSEMBLANCE 

C'est à juste titre, certes, qu'on a 
rappelé à quel point le président 
disparu s’intéressait à sa propre 
aventure : mais, après tout, Chur- 
chill dit précisément de l’homme 
du 18 juin, dans ses mémoires, 
n’avoir jamais rencontré homme 
«à ce point préoccupé de sa propre 
aventure ». Ce trait commun les 
vouait non seulement à devenir 
tous deux des rebeDes, mais à De 
pas se supporter. Mitterrand avait 
trop d’orgueil pour se mettre aux 
ordres de qui que ce soit : il faut 
l’avoir entendu raconter comment, 
après s’être fait intimer par le gé- 
néral, à Alger, l’ordre de rester à sa 
disposition, D lui faussa compagnie 
dans l’avion du futur maréchal 
Montgomery pour se faire finale- 
ment parachuter en France oc- 
cupée et rejoindre la Résistance. 
Dès la Libération, leur querelle 
éclata au grand jour, et lorsque de 
Gaulle revint d’exfl, en J95S, il ne 
lui fit grâce de rien. Le pouvoir 
n’était qu’un « coup d'Etat per- 
manent 

Un quart de siècle plus tard, ins- 
tallé dans ce qui avait été dix ans 
durant le bureau du générai, fl re- 
connaissait, devant trois journa- 
listes du Monde, que si les institu- 
tions de la V r République n’avaient 
certes pas été faites pour lui, elles 
étaient à tout prendre fort 
commodes. Aussi bien n’a-t-il 
guère cherché à les modifier, abou- 
tissant ainsi à les consolider dans 
les faits. Et l’on n’oserait prétendre 
que le « changement de société » 
annoncé se soit vraiment produit». 

On peut en dire autant du rallie- 
ment de Mitterrand à la force de 
dissuasion qu’il avait combattue, 
au début, avec acharnement : la 
série d’essais en cours ne saurait 
faire oublier qu'il y en a eu, sous sa 
présidence, plusieurs dizaines. De 
la manière, typiquement gaul- 
lienne, dont fl a parié de « sortir de 
Yalta », ou dont il a privilégié, au 
sein de l'Europe communautaire, 
le couple franco- allemand, n n’est 
pas jusqu’à sa politique africaine, 
qui s’est trop souvent résumée au 
soutien des régimes en place, qui 
ne relève, hélas ! de la plus grande 
continuité. 

Une partie de la droite avait pro- 
phétisé que si Mitterrand entrait à 
l’Elysée, fl deviendrait un autre Ke- 
rensld -le chef du gouvernement 
provisoire russe dont les bolche- 
viks avaient renversé presque sans 
combat, en 19X7, le fragile pouvoir. 
C’est le contraire qui s’est passé. 


comme il l’avait annoncé dès juin 
1981 au vice-président Bush en- 
voyé à Paris par Reagan pour lui 
dire l’inquiétude que Washington 
éprouvait de l'entrée de commu- 
nistes dans le gouvernement. En 
les prenant à des postes se- 
condaires, lui dit-il en substance, 
je les neutralise ; dans trois ans, ils 
auront perdu toute importance 
politique. 

En ce domaine, malgré le gran- 
diloquent discours de Cancim, et 
Fopposition à la guerre des étoiles, 
on peut dire que l’homme à la 
rose, qui avait voté en 1966 contre 
le retrait de la France de l'organi- 
sation intégrée du pacte atlantique 
s’est vraiment écarté de la position 
du général De même de son rallie- 
ment aux traités de non-proliféra- 
tion ou d’arrêt des essais nu- 
cléaires, que la France avait 
vivement combattus. Mais là oh 
l’alignement sur Washington a été 
le plus net, c’est dans l'affaire des 
euromissiles et dans la guerre du 
Golfe. Dans le premier cas, il 
s'agissait d’éviter cette «finlandi- 
sation v de l'Allemagne qui faisait 
légitimement peur, à l’époque, à 
beaucoup de bons esprits. Dans le 
second, de préserver le « rang» 
-vocable gaullien - de la France, 
c’est-à-dire plus précisément sa 
participation au règlement de paix 
au Proche-Orient. Le résultat, 
comme on le sait, n’a pas été à la 
mesure de l'effort fourni 

La décision la plus importante 
de François Mitterrand, en matière 
de politique étrangère, pourrait 
bien être celle, prise en 1983, de ne 
pas sortir dn système monétaire 
européen. Personne ne saurait dire 
avec certitude ce que le général, 
partisan déterminé de la stabilité 
des changes, aurait fait en la ma- 
tière. Mais ce qui est sûr, c’est que 
Jacques Chirac s'inscrit de ce point 
de vue exactement dans la conti- 
nuité de François Mitterrand, arti- 
san de ces accords de Maastricht 
qui étaient essentiellement desti- 
nés à renforcer l’unjon de l’Eu- 
rope, pour équilibrer autant que 
faire se peut Pénorme supplément 
de poids que vaut à l’Allemagne sa 
réunification. 

GAULLISME ASEPTISÉ 

Reste que ni l’UE ni la France 
n’ont réussi à empêcher la guerre 
dans l’ex-Yougoslavie et que si elle 
est pour le moment arrêtée, c’est 
parce que les Etats-Unis ont décidé 
de s’impliquer à fond dans la re- 
cherche de la paix. Jacques Chirac 
s’en est certes efficacement mêlé, 
mais fl n’aurait rien pu foire sans 
eux. Le retour du représentant 
français au comité militaire de 
l’OTAN a de ce point de vue valeur 
de symbole. La France n’a mani- 
festement plus les moyens de 
Jouer le rôle « d'embêteuse du 
monde » que lui assignait Girau- 
doux. Elle ne peut plus peser que 
dans et par l’Europe : même un de 
Gaulle aurait probablement du 
mal à aller contre cette évidence. 
Dès le Jour de son départ du pou- 
voir, fl était clair que le poids de 
notre pays dans les affaires du 
monde allait décliner, quand ce ne 
serait qu’en raison de la formi- 
dable émergence de l’Asie. Les 
gaullistes d'aujourd’hui sont donc 
condamnés, quoi qu’il leur en 
puisse coûter, à ne pratiquer qu’un 
gaullisme quelque peu aseptisé. 
François Mitterrand leur aura fina- 
lement facilité la tâche en assu- 
rant, avec un bonheur inégal, la 
transition entre la politique d’indé- 
pendance nationale rendue pos- 
sible par la division de T Allemagne 
et l’existence d’une URSS puis- 
sante et une politique d’autono- 
mie européenne. Celle-là même 
qu'appellent de leurs voeux tous 
ceux qui refusent de s'en remettre 
à la seule bonne volonté d’une 
Amérique plus déterminée que ja- 
mais à défendre d’abord ses 
propres intérêts. 

André Fontaine 
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HORIZONS- ANALYSES 
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ÉDITORIAL 


I L y avait longtemps (pie la France 
n’avait pas enterré un de ses 
hommes d’Etat Issus de la gauche. 
En 1982, les obsèques de Pierre 
Mendès France avaient été celles d'une 
personnalité célébrée moins poor son ap- 
port au pays root entier que pour son sta- 
tut de « conscience * d’un camp politique. 

U faut remonter aux obsèques de Léon 
Bfum, en 1950, pour trouver une comparai- 
son possible avec celles de François Mftt ef- 
rand. Dirigeant du Parti socialiste entre les 
deux guerres, chef du gouvernement de 
Front populaire en 1936, emprisonné, puis 
déporté par Vichy, interlocuteur du géné- 
ral de Gaulle dans la définition du pro- 
gramme politique et institutionnel de la 
France libre, Bfum fat le premier dirigeant 
de gaarhe reconnu comme homme d’Etat - 
même s’il fut aussi violemment combattu - 
au-delà des frontières de sa famille poli- 
tique. 

Comme Léon Blum, François Mitterrand 
lègue au pays, mais plus encore à ses parti- 
sans - ceux qui avalent voté pour lui lots 
de ses quatre candidatures présiden- 
tielles-, un héritage controversé. A F an- 
cien président du conseil de 1936, on repro- 


Le chapeau 
et l'écharpe 


chair la non-intervention dans la guerre 
d’Espagne, prélude au déferlement des 
croupes nazies sur FEurüpe trois ans plus 
tard. Célébrée pour ses acquis sociaux, la 
politique du Front populaire laissait aussi 
aux socialistes et aux communistes le sou- 
venir amer de la «panse * et d'une occa- 
sion manquée. 

Les reproches adressés à François Mitter- 
rand ne sont pas du même ordre. Aucune 
fonte comparable à la passivité devant la 
guerre d’Espagne ne peut être portée à son 
débit, même $1, à gauche, certains jugent 
sévèrement sa décision d’engager la 
France dans la guerre du Golfe en 1991 et 
si, de divers côtés, son évaluation des 
conséquences de la chute du mur de Ber- 
lin, en 1989, son attitude face à la réunifica- 
tion de ('Allemagne et sa position face an 


confiât de r ex-Yougoslavie sont critiquées. 
Son apport à la poursuite de la contrac- 
tion de rEarope compense, sauf aux yen 
de ceux qui condamnent àlafobïaguan* 
du Golfe et le traité de Maastricht, les te. 
tards ou les bévues qui peuvent hri être im- 
putées face à ce que Régis Debray appelle 
le «pivotement da monde ». 

Reste la politique intérieure. Entre ceux 
qui étaient à la Bastille -spontanément fl. 
dèles à une tradition de funérailles poli- 
tiques qui remonte à celles du général La- 
marque, évoquées par Victor Hugo dans 
Les Misérables- et ceux qui rfy étaient pas, 
le «peuple de gauche» se divise en deux 
groupes. Poor fan, François Mitterrand et 
rhistoire de la gauche forment as quelque 
sorte « un bloc», comme le disait Clemen- 
ceau de la Révolution française. Pma tes 
autres, une faille scinde irréparablement le 
projet sur lequel fi s’appuya pour parvenir 
au pouvoir et la réalité à laquelle U prési- 
da, celle de f argent-roi, du chômage et des 
« affaires ». Loto d’être éteinte, cette que- 
relle des deux gauches est sans doute la 
grande question livrée aux siens par 
l'homme an. chapeau noir et à f écharpe 
ronge. 



Le poids des ombres par Hachfeid 



Les frontières de la liberté sur Internet 


JUSQU’AU 28 DÉCEMBRE, la liberté régnait sur In- 
ternet Le gouvernement allemand a choisi cette date 
pour mettre un terme à cette anarciue. A la surprise 
générale, il a contraint CompuServe, l’un des trois 
principaux fournisseurs mondiaux de services téléma- 
tiques, à priver ses abonnés allemands de deux cents 
forums, déclarés hors la loi à cause de leur caractère 
pornographique. Les Beux d’échange électronique in- 
criminés comportent des messages et des images trai- 
tant de pédophilie, de sado-masochisme. de zoophilie 
et d’homosexualité. Four les interdire, un procureur 
de Munich a simplement déridé d’appliquer la loi al- 
lemande existante. 

Preuve de sa soudaineté, la mesure a pris Compu- 
Serve en défout de solution technique. Au lieu de cir- 
conscrire l’interdiction à ses 200 000 souscripteurs 
germaniques, cette société a dû l’étendre à l’ensemble 
de ses 4 millions d’abonnés répartis dans cent qua- 
rante pays. 11 faut dire à sa décharge qu’une telle cen- 
sure était sans précédent. 

Auparavant, n’importe qui, n’importe où dans le 
monde, pouvait «publier * n’importe quoi sur le ré- 
seau des réseaux, fl suffisait d'un équipement infor- 
matique minimum, d’une Bgne téléphonique et d’un 
abonnement coûtant quelques dizaines de francs par 
mois. Une telle absence de réglementation laissait 
craindre le pire - des terroristes appelant à l’attentat 
aux fanatiques mobilisant pour quelque guerre 
sainte. 

Aux Etats-Unis, berceau <nmeraet, un projet de loi 
a été voté par le Sénat, le 14 juin 1995. Son auteur, le 
sénateur démocrate du Nebraska Jim Exon, a expli- 
qué qu’il voulait «• étendre les règles de la décence qui 
ont protégé les utilisateurs de téléphone aux nouveaux 
systèmes de télécommunications ». La peine encourue 
prévoit une amende maximale de 100 000 dollars 
(500 000 francs) ou un emprisonnement d’une durée 
maximale de deux ans ou les deux. Plusieurs associa- 
tions se sont élevées contre ce projet, baptisé 
Communications Decency Act of 1995. Elles le dé- 
noncent comme anticonstitutionnel en se référant au 
premier amendement à la Constitution des Etats- 
Unis, qui stipule que « le Congrès ne devra adopter au- 
cune loi (_) restreignant la liberté de parole». 

En prenant les Etats-Unis de vitesse, F Allemagne a 


créé la notion de frontières dans un espace qui pré- 
tendait les ignorer: Par affleure, le recours à la loi exis- 
tante nie la spécificité d’Internet Pourtant le mode 
d’échange d’informations sur un réseau télématique 
ressemble peu à ceux des autres médias, n exclut par 
exemple, l'agression directe du type harcèlement télé- 
phonique. Le contenu de la « toile » (world wide web ) 
et celui des forums (newsgroups) n’est accessible 
qu'au prix d'une démarche volontaire et souvent 
complexe. La visualisation d’une image pornogra- 
phique « postée » sur un forum réclame, outre l’accès 
à Internet protégé par un mot de passe et un abonne- 
ment, des logiciels spécifiques pour décoder Pim âge 
et d’autres pour Pafficher sur écran. 


L'Allemagne a créé la notion 
de frontières dans un espace 
qui prétendait les ignorer 

En France, Je débat sur la censure n’est pas vrai- 
ment engagé foute, sans doute, d’un nombre d'abon- 
nés significatif dans le grand public. En la matière, 
l’expérience hexagonale du Minitel est instructive. 
Même si un certain « ménage » a été fait, il n’existe 
pas aujourd'hui la moindre protection des enfants 
contre l'accès aux 3615 dits «roses», sur lesquels 
réchange de propos pornographiques s’est banalisé. 
Hus troublante encore, l'extrême simplicité d’utilisa- 
tion des numéros de messageries vocales (3668-.). 
M'importe qui sachant composer huit chiffres sur un 
cadran peut y écouter à loisir de nombreux messages 
pornographiques. 

Autant de raisons de s* interroger sur les fonde- 
ments réels du débat concernant la censure sur Inter- 
net. Et de se demander si la méconnaissance de son 
fonctionnement n’exacerbe pas la virulence de ceux 
qui la réclament. A moins que là sexualité ne serve 
d’alibi à l'institution, à terme, d’un contrôle plus large 
du contenu d’Internet 

Mlrisel ÀXberganÛ 


REVUE DE PRESSE 

NEW YORK HMES 

■ Bien qu’il soit resté au pouvoir i 
plus longtemps que le général de 
GanDe, François Mitterrand a laissé 
un héritage plus ambigu. D a ren- 
forcé l’alliance franco-allemande, 
coeur de FUnion européenne. H a 
aussi amélioré les relations avec les 
Etats-Unis, mis fin à la bouderie 
gsniTKcte envers Israël (—) fl a ap- 
porté à la gauche française, long- 
temps marginalisée, plus de pou- 
voirs qu’elle n’en avait jamais 
connus dans rhistoire contempo- 
raine. Mais, en deux ans, fl dot, par 
pragmatisme, sacrifier les proposi- 
tions les plus radicales de son pro- 
gramme aux exigences du marché 
européen. (_.) Cétait un mafire tac- 
ticien ayant peu de princÿes intan- 
gibles. Au bout du compte, sous 
son règne, les structures écono- 
miques de la Dance et ses alliances 

-te sort renforcées. 

EUROPE 1 

Alain Duhamel 

■ Ftançois Mitterrand ne s’atten- 
dait pas à être trafeé comme une 
icône après sa mort fidèle souhai- 
tai tfaflleittÿpas;-U)*BS revanche, 
fl se disait certain que l’Histoire lui 
rendrait justice. (_) fl ne craignait 
pas les jugements posthumes : lui 
qui avait toujours pensé être sous- 
évalué Injustement dorant cin- 
quante ans de vie publique et ses 

. quatorze ans de présidence, il s’at- 
tendait à voir ses mérites reconnus 
après sa disparition. Il n’avait pas 
peur de l’Histoire. 

RTL 

Philippe Alexandre 

■ François Mitterrand, écrit Régis 
Debray, vivait coincé entre reEgion 
et littérature. Religion, oui : fl se 
passionnait pour les textes, l’his- 
toire et les idées de la religion, mais 
c’était un intérêt, une curiosité pour 
la ouïes religions, et peut-être aussi 
une façon de s'explorer soi-même, 
de connaître ses racines, sa culture, 
sa personne tateflectuefle. 

FRANCE INTER 

Pierre Le Marc 

■ Il était au fond à la fois les deux 
France. Par sa naissance, son ascen- if 
dance fomfflale catholique et pro- 
vinciale, par sa culture, par son 
tempérament aussi, il appartenait à 
la France de la tradition et du 
conservatisme, à la France de 
l’ordre. Par ses révoltes, son ap- 
prentissage, par l’humanisme répu- 
blicain et soda], qui a constitué fi- 
nalement l’ancrage idéologique de 
sa débordante ambition, fl était la 
seconde : la France dn mouvement, 
de la modernité, des libertés et de 
l’égalité, vivant en lui-même l’une 

et F autre, fl les aura exprimées et 
servies toutes d eut au coure d'une 
existence riche en péripéties, une 
aventure humaine étonnante, une 
befle histoire française, 

La 

Pierre-Luc Séguülon 

■ Depuis trois jours, la patrie re- 
connaissante dispense sans 
compter louanges, lauriers et su- 
perlatifs. En des siècles plus an- 
ciens, on eût parié de béatification 
populaire. Cest normal. La mort 
est un fibre. Elle tend à ne laissa au 
souvenir que le mpUtorrr. De la mé- 
moire, elle efface provisoirement le 
pire. Cela prouve aussi peut-être, 
par défaut, le manq ua d'une société 
qui, privée de projet, d’idéal e£ 
d’idée, est prompte à rendre un 
cu lte à l’homme qui, durant deux 
décennies, fut son simple miroir 
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TEMPS DE TRAVAIL u Fédé- 

ratoûn CFDT- de ta chimie a présenté 

dans > tes 

JE® 5* ^une enquête sur te réduc 
non du temps de travail réalisée en 


collaboration avec ie CNRS auprès 
de 11 000 salariés. •TOUTES LES CA- 
TÉGORIES professionnelles sont ma- 
joritairement favorables à une ré- 
duction du temps de travail et 


mettent en avant deux raisons : 
l'emploi, mais aussi l'amélioration 
de leur vie hors travail • CE DER- 
NIER MOTIF explique que (es salariés 
privilégient la semaine de travail de 


quatre jours. Mais une minorité seu- 
lement en accepte les contreparties 
concernant l'aménagement des ho- 
raires et les éventuelles baisses de 
revenus. • RHÔNE-POULENC dans 


son usine alsacienne de Chalampé, 
vient de s'engager dans une dé- 
marche innovante : la nouvelle or- 
ganisation du travail sera soumise à 
l'approbation des salariés. 



* 


t l«K£ 
■ *' ? 


Les salariés de la chimie plébiscitent la semaine de quatre jours 

Une enquête de la CFDT et du CNRS auprès de 11 000 travailleurs de ce secteur montre qu'une grande majorité d'entre eux souhaite travailler moins. 

Mais seule une minorité en accepte les contreparties, notamment la diminution du pouvoir d'achat 


LES NÉGOCIATIONS snr la ré- 
duction du temps de travail ne dé- 
marrent que très lentement dans 
les branches professionnelles. 
Auss i la fédération de la chimie 
CFDT a-t-elle décidé de foire pres- 
sion sur les employeurs en effec- 
tuant, en collaboration avec le 
CNRS, une enquête sur les aspira- 
tions des salariés de ce secteur, 
rendue publique le jeudi il janvier 

Durant le premier semestre 
1995, environ 11 000 salariés tra- 
vaillant dans 270 établissements 
de la chimie, du pétrole, de laplas- 
turgie, du verre, du caoutchouc, de 
l’industrie pharmaceutique et du 
papier carton ont été sondés sur 
leur perception de la réduction du 
temps de travail et sur les sacri- 
fices financiers qu’ils seraient 
éventuellement prêts à consentit. 

Far son ampleur, cette enquête 
constitue une première. Peut-on 
généraliser ses résultats ? Si la pru- 


dence s’impose, la proximité ^ 
principales conclusions avec celles 
d’une enquête menée en 1994 par 
la métallurgie parisienne CFDT 
auprès de 7 000 salariés montre 
que les enseignements à en tirer 
dépassent la seule chimie. 

DEUX INODSfCES MAJEURES 
Premier résultat: la réduction 
du temps de travail est une aspira- 
tion forte des salariés, toutes caté- 
gories confondues. 33% la jugent 
« indispensable » et 53% «néces- 
saire». Qu’en attendent-ils ? Des 
créations d’emplois bien sûr 
(37 %X mais aussi davantage de 
temps libre (19 %) et une amâiocar 
tion de la vie quotidienne (20 %). 
Cette dernière motivation est par- 
ticulièrement vraie pour deux ca- 
tégories : les femmes et les cadres. 
48 % d’entre eux mettent en avant 
ce facteur personneL 
S’ils sont favorables à une ré- 


duction du temps de travail les 
concernant, 79 % des salariés in- 
terrogés pensent qu’une réduction 
généralisée à r ensemble des entre- 
pzises serait « probablement ou 
certainement» créatrice d’emplois. 
Mais les auteurs notent que «le 
scepticisme est plus fort chez les 
femmes que chez les hommes et U 
croit avec la catégorie soao-prçfes- 
sionnelle». 44% des ouvriers et 
seulement 28 % des cadres voient 
dans la création d’emplois une re- 
tombée « certaine ». 

C’est sans doute parce qu’ils 
souhaitent disposer de davantage 

ri» temp s Khre qne 1»* salariés pté- 

bisdtent la semaine de quatre 
jours. 75 % des salariés sondés se 
déclarent intéressés par cette for- 
mule. 46 % des ouvriers et 54 % 
des ingénieurs et cadres en font 
même leur premier choix. Quelle 
que soit la durée quotidienne du 
travail, les ingénieurs et cadres ont 


le pressentiment qu'ils continue- 
ront à foire de longues journées. 
Au moins, la semaine de quatre 
jours paraît constituer une garan- 
tie que la réduction du temps de 
travail sera effective. Cela peut ex- 
pliquer un autre résultat étonnant 
de l’enquête : favorables à la se- 
maine de quatre jours, les salariés 
le sont beaucoup moins aux 
32 heures. 32% seulement des sa- 
lariés la mettent en avant 
Quelle que soit sa ferma, la ré- 
duction du temps de travail a deux 
incidences majeures : sur l’organi- 
sation du travail et snr les salières. 
Les salariés ne se font pas tflDu- 
sfon: 79 % d’entre eux se déclarent 
prêts à aménager leurs horaires. 
Ibr ordre de préf éren ce décrois- 
sante, les salariés se disent prêts à 
accepter de travailler en horaires 
décalés (50%), en équipes de jour 
(47%), en équipes de mût (23 %) 
- maU les chimis tes ont davantage 


l'habitude de ce mode de travail 
que les autres salariés -, le samedi 
(18 %) et le dimanche (13 %). 

Ces deux derniers résultats 
semblent montrer que les salariés 
n’ont pas forcément perçu toutes 
les conséquences de la semaine de 
quatre jouis. Pour ne pas obérer la 
compétitivité des entreprises, 
ceBe-d n’est possible que a la du- 
rée d’utilisation des équipements 
est maintenue. Personne n’envi- 
sage de ne plus foire tourner les 
machines que quatre jours sur 
sept Travailler quatre jours par se- 
maine ne signifierait pas travailler 
du lundi au jeudi mais éventuelle- 
ment du jeudi au dimanche ! 

Quant à l’annualisation du 
temps de travail, qui est au centre 
des négociations en cours dans les 
branches professionnelles, 33 % 
des personnes interrogées la dé- 
clarent acceptable, mais 25 % ne 
répondent pas. Deux ans après 


r adoption de la loi quinquennale 
sur l’emploi qui la favorisait. Fan- 
miafisaoon n’est pas encore tota- 
lement passée dans les mœurs et 
apparaît souvent comme un pis- 
allez. 

La compensation salariale est un 
sujet suffisamment délicat pour 
que la fédération CFDT de la 
chimie demande à l’économiste 
Gilbert Cette de l’analyser tout 
particulièrement. Celui-ci a distin- 
gué cinq catégories de salariés. Les 
« solidaires durs » (9 %) consentent 
une diminution du pouvoir 
d’achat pour l’ensemble des sala- 
riés. Les « solidaires » (14 %) 
consentent une diminution de 
pouvoir d’achat à partir d’un ni- 
veau de salaire inférieur au leur. 
Comme les précédents, ils ac- 
ceptent donc une réduction de 
leur propre pouvoir d’achat. Les 
« intermédiaires » (14 %) sont plus 
hésitants. Ils consentent une 
baisse de pouvoir d’achat à partir 
d’un niveau de salaire dans la 
tranche du leur. Les «non-soli- 
daires » (27 %) ne l'envisagent que 
pour des revenus plus élevés que 
le leur et les « non solidaires durs » 
(36 %) ne l'envisagent pour per- 
sonne. 

Si 63 % des salariés refusent 
donc clairement une diminution 
de kmr propre pouvoir d’achat, ce 
pourcentage est d'autant plus éle- 
vé qne le revenu de l'intéressé est 
bas. 85 % des salariés gagnant plus 
de 20 000 francs par mob font par- 
tie des solidaires. C’est à partir de 
la tranche 12 000-15 000 francs que 
le pourcentage de salariés soli- 
daires dépasse le seuil de 50%. 

Si la réduction du temps de tra- 
vail progresse dans les esprits, les 
salariés ne semblent pas encore 
prêts à en accepter les conditions 
qui paraissent souvent indispen- 
sables aux employeurs. Personne 
ne se risque à prédire c omm ent les 
esprits évolueront en 1996 : si la 
montée attendue du chômage 
peut favoriser la réduction du 
temps de travail, l’augmentation 
des prélèvements sociaux risque 
d’avoir un effet contraire. 

Frédéric Lemaître 


Le laboratoire alsacien de Rhône-Poulenc 


CHALAMPÉ (Haot-Rhtn) 
de notre envoyé spécial 
A quelques dizaines de mètres du Rhin et 
de la frontière allemande, la société Rhône- 
Poulenc Àlsachfrni t» rit» Ghalamp é est la pre- 
mière entreprise chimique d’Alsace et F un 
des sites les plus importants de ce groupe 
industriel Intervenant en amont de la fabri- 
cation de nylon, ce rite, qui emploie 1 100 
salariés, tourne toute Tannée sans fnteirnp- 


avoir.mené un dialogue social intense, à Ja 
fois imposé et facilité par la liberté acquise, 
les partenaires sociaux s’attaquent à- un 
nouveau dossier : l'aménagement du temps 
de travaiL L’exercice est délicat 11 Impose 
de repenser Forganisation du travail tout en 
prenant en compte les conséquences sur la 
vie privée des salariés dont les partenaires 
sociaux ne peuvent, par définition, qu’avoir 
une idée approximative. 

Innovant par rapport au droit du travail 
français, la direction et tes cinq syndicats de 
Rhône-Poulenc Alsachîmie ont choisi dans 


un premier temps, de signer un accord por- 
tant uniquement snr la méthode de négo- 
ciation. Sans préjuger des futurs horaires, 
ils ont entériné dém décisions importantes. 
D’une part, le personnel sera consulté par 
référendum au printe mp s prochain SUT le 
texte qui aura été élaboré par tes parte- 
naires sociaux. QriUs soient favorables ou 
hostiles au compromis établi, les syndicats 
devront foire campagne et expliquer leurs 
positions. Des moyens supplémentaires 
(200 heures par organisation) leur sont al- 


Jérôme Duval-Hamel directeur des res- 
sources humaines, très influencé par 
Pexemple de ses voisins allemands. La CGT 


(environ 35% des voix), signataire de ce 
texte comme de cinq autres accords en 
1995, entend se montrer constructive : 
« Nous préparons une enquête pour mieux 
connaître la réalité des gens. H faut adapter 
notre outil d’information. Nous avons nos re- 
vendications mais si les salariés se retrouvent 
dans le texte négocié pourquoi ne le signe- 
rionsmous pas, mime si cela ne correspond 
pas enti èr ement à nas revendications ?» ex- 
plique Richard Nunnmger secrétaire du 
syndicat CGT. 


Le personnel sera consulté 


Sur quoi porteront ces fameuses négocia- 
tions? Officiellement, sur l'aménagement 
du temps de travaiL « Pour les salariés pos- 
tés, environ 450persomes, le travail réparti 


sur quatre équipes est pénible et S a été impo- 
sé il y a une quinzaine d'années sans aucune 
concertation », reconnaît Robert Huilier, le 
directeur général Les 600 autres salariés, en 
particulier ceux qui travaillent en deux 
équipes, sont également concernés. Dans 
certains services, le travail le samedi pour- 
rait être banalisé. 

Mais le texte est formel : l'accord devra 
« créer une situation équilibrant les progrès 
pour les salariés et pour l’entreprise». Pour 
Maurice TWtsch, l’influent délégué CFDT, fl 
faudra parvenir à « améliorer les conditions 
de tramü, agir pour l’emploi à long terme, 
maintenir et développer le statut des salariés, 
conserver l'efficacité et la compétitivité de 
l'entreprise». Pour les syndicats, il faudra 
donc bien réduire le temps de travail. «La 
notion d’aménagement n'exclut pas la réduc- 
tion du temps de travail », reconnaît la direc- 
tion. Les syndicats ont compris que celle-ci 
a besoin de temps pour convaincre P entou- 
rage de Jean-René Fourtou, te président du 
groupe. Il n'est pas interdit de penser que 
Tannée probatoire aura aussi comme objec- 
tif de convaincre Paris du bien-fondé de la 
démarche adoptée sur les rives du Rhin. 

F. Le. 


bon. 

Depuis un an, une véritable révolution s’y 
opère : P usine, sans réelle autonomie de loués & cet effet D’autre part la première 
gestion depuis sa création en 3956, est deve- année d'application (de novembre 1996 à 
nue en 1995 une société à part entière, p tiS* *1997) ne ; sëra qtfexpérfriflsntale. A Fîssue 
indépendante par rapport au groupe. Après cefle-d, le personnel sera consulté cette fois 

"■ à! titre définitif. 

L’intersyndicale, majoritaire, constituée 
par la CFDT, la CFTC et la CFE-CGC se féH- 
rite de la démarche. «R n'est pas question de 
sauter ies étapes et de se retrouver avec rien 
au bout», écriveot les trois. syndicats dans 
un tract commun. «On ne négocie pas pour 
le plaisir de négocier. Le premier paragraphe 
de l'accord précise que chacun veut aboutir à 
un résultat concret et constructif», précise 


par référendum, 
au printemps, sur le texte 
qui aura été élaboré 
par les partenaires sociaux 



Eurotunnel attend en 1996 une progression de 50 % de son activité D'ici à 1998, Aérospatiale devra faire 


La situation financière de la société reste néanmoins catastrophique 


3 milliards de francs d'économies 


•JE PENSE que nous aurions dû 
suspendre le paiement des intérêts 
de notre dette dis la fin de 1993 », a 
déclaré candidement, mercredi 
10 janvier; Alastair Morton, copré- 
sident britannique d’Eurotunnel, 
qui ne rembourse plus ses ban- 
quiers depuis le 14 septembre 1995. 
La société, qui a affiché eu 1995 un 
chiffre d’affaires de l’ordre de 
2£müEards de francs, devrait en- 
registrer une perte supérieure à 
6 milliards. Elle prévoit une aug- 
mentation de sou trafic de 40% 
pour les poids lourds et de 50% 
pour les véhicules de tourisme en 
1996. 

M. Morton qualifiait en 1987 
l’action Eurotunnel d’« investisse- 
ment privé réunissant les avantages 
d’un placement à risque mais à 
fortes plus-values, d'un placement à 
haut rendement et d’un placement à 
long terme de bon père de famille ». 
H avait encore préféré, avec rac- 
cord de ses banquiers, solliciter 
une troisième fois ses 720 000 ac- 
tionnaires en lançant une augmen- 
tation de capital de 73 milliards de 
francs en juin 1994. Il fallait mener 
1e projet à son terme coûte que 
coûte. 

Aujourd'hui, la croisade du Bri- 
tannique et de Patrick FonsoHe, co- 
président français d’Eurotunnel, 
lancé e pour sauver tes actionnaires 
en suspendant te paiement des in- 
térêts de la dette, semble vaine. 
Ceux-ci ont déjà été « lessivés », 
leur mise de 23 milliards de francs 
valant aujourd’hui 6 milli ards. La 
restructuration de la société, dont 
la dette atteint 75 milliards de 
francs, sera douloureuse, les be- 


soins ne se chiffrant pas en mil- 
liards, mais en libamw de mil- 
liards de francs. 

La direction d’Eurotunnel fiera 
un point sur F état de ses négotiar 
tions avec ses banquiers fin jan- 
vier-début février En dépit des ra- 
meurs, un dépôt de bilan paraît 
toujours exclu, non pas parce que 
la situation ne le nécessite pas, 
mais parce qne, la société étant 
franco-britannique, FimbrogBo ju- 
ridique serait inextricable. «En 
droit français, le but consiste à sau- 
ver la société, puis à préserver l’em- 
ploi, et seulement ensuite à dédom- 
mager les créanciers. En 
Grande-Bretagne, la société est en- 
tièrement dans les mains de ses 
créanciers », explique Alastair 
Morton. 

Parallèlement à ces négocia- 
tions, Eurotunnel multiplie les dé- 
marches pour récupérer des Equi- 
tés auprès de ses partenaires. La 
société, qui réclamait à la SNCF et 
aux chemins de fors britanniques 
20 milliards de francs, s’est fiait ra- 
brouer par la Chambre de 
commerce internationale le 31 oc- 
tobre 1995. Aujourd’hui éDe de- 
mande 73 milliar ds de francs an 
consortium Transmanche Lirik. Le 
matériel roulant serait défectueux 
et les navettes, trop fragiles, néces- 
sitent ud entretien plus Joag que 

prévu. La société estime aussi avoir 
payé son matériel roulant trop 
cher. En demandant des produits 
moins sophistiqués mais phis ro- 
bustes à un nouveau fournisseur, 
Eurotunnel est parvenu h faire pas- 
ser le prix de deux navettes pour 
poids lourds de 538 millions à — 


136mQHans de francs. Enfin, Euro- 
tunnel cherche à obtenir une aide 
des Etats. La société sait toutefois 
qu’elle n’aura pas un franc de sub- 
ventions. «Jamais un gouverne- 
ment ne prendra forgent des contri- 
buables pour rembourser des 
banquiers», analyse Alastair Mor- 
ton. «E faudrait trouver un moyen 
d’aider les actionnaires sans aider 
les banquiers. » La garantie par les 
Etats d’an emprunt bancaire pour- 
rait être une solution. 


Une fréquentation 
revue à la baisse 



Certains banquiers, pourtant, 
s’estiment eux aussi floués, notam- 
ment tes Japonais qui ont financé 
le quart du projet. «A ma de- 
mande, Margaret Thatcher leur a 
envoyé une lettre en 1990 en leur di- 
sant que le gouvernement britan- 
nique ne garantissait pas le projet 
mais qu’il y attachait beaucoup 
d’importance », explique M. Mor- 
ton. «£n langage britannique, cela 
veut dire que le gouvernement s’en 
lave les mains. En langage japonais, 
cela vaut garantie », décode Patrick 
PansoHe. 

En dépit de ses cFfficultés, Euro- 
tunnel a conquis Tan dernier 40 % 
du trafic Calais-Douvres, en trans- 
portant 8 millions de passagers, 
1,3 million de voitures et 
400 000 camions. « Ces résultats 
sont honorables, même sU sont en 
retrait sensible sur ce qui avait pu 
être imaginé», a déclaré M. Pon- 
solle. Pour attirer la clientèle, 
Eurotunnel multiplie les efforts 
promotionnels, en baissant no- 
tamment d’un tiers les prix de ses 
ventes hors taxes. Le but est d’at- 
taquer les compagnies de fentes, 
qui, selon Alastair Morton, « réa- 
lisent la totalité de leurs bénéfices 
grâce aux ventes hors taxes », et 
perdent de Fargent sur le transport 
de voyageurs, en proposant par 
exemple des passages à 5 francs 
pour les piétons. La SNCF a elle 
aussi conquis 40% du marché des 
transports de passagers sur Paris- 
Londres, mais elle revoit, elle aussi, 
régulièrement ses prévisions à la 
baisse. 


UE PDG DD GROUPE Aérospatiale, Louis Gallois, s’est fixé pour objectif 
de réaliser d’ici à 1998 « une économie globale de 3 milliards de francs». 
fous les postes de dépenses seront concernés, hormis la recherche en 
amont et les activités de œmmerriafiration. M. Gallois a rappelé le 10 jan- 
vier que cet effort inclut la résorption des sureffectifs, évalués à 3 100 pour 
les différentes brandies du groupe et à 800 pour Eurocoptex. 

En 1995, Aérospatiale a atteint un chiffre d’affaires de 49mnUards de 
francs (dont 40% pour 1e programme Airbus), en très légère croissance à 
dollar constant par rapport à 1994, et reçu des prises de commandes pour 
un total de 39 milliards de francs, en progression de 32 %. M. Gallois n’a 
pas voulu préciser te montant du résultat courant, qualifié d’« équilibré», 
ni le résultat net, qui restera négatif, comme en 1993 et 1994- Le PDG a 
deux priorités pour 1996 : obtenir un niveau de commandes égal au c h i ffr e 
d’affaires et ouvrir le capitaL 

■APPLE: le fabricant américain d'ordinateurs a prévenu, mercredi 
10 Janvier, qu*ü s’attend à une perte de 68 unifions de dollars (340 millions 
de francs) pour les trois derniers mois de 1995. Apple va prendre des me- 
sures de restructuration et prévoit des provisions sur tes résultats de ce tri- 
mestre. 

■ FRANCE TÉLÉCOM : Faülance entre r exploitant téléphonique français 
et tes groupes allemand Deutsche fotekom et américain Sprint sera effec- 
tive fin janvier, a annoncé Sprint 1e 10 janvier. France Télécom et Deutsche 
Telekom doivent prendre 20% du capital de Sprint 

■AT&T: te groupe américain de télécommunications, qui a déridé de 
se séparer d’AT&T GIS, son activité informatique, a rebaptisé cette der- 
nière, le 10 janvier, du nom de NCR, groupe racheté en 1991. NCR (35 mil- 
liards de francs de chiffre d’affaires, 38 000 salariés) sera cotée en Bourse 
en janvier 1997. 

■ BERNARD TAPIE FINANCE (BTF): Fanden directeur général dn 
groupe Havas, Jacques Espinasse, est devenu le président de la société qui 
regroupe tes activités industrielles de Fanden groupe Tapie. La société ap- 
partient à la Société de banque occidentale (SDBO), ex-filiale du Créât 
lyonnais logée dans le Consortium de réalisation (CDR). BTF devrait s'ap- 
pellera Compagnie européenne de distribution et de pesage (ŒDP). 

■ CONCURRENCE : le CanseO de la co ncur rence a annoncé le 10 janvier 
la condamnation de trois producteurs de béton du Var, qui riaevaient pas 
respecté sa dérision de se ptem bre 1994, les enjoignant de cesser de vendre 
à un prix anormalement bas du béton prêt à l’emploi dans la région de 
Toulon. Béton de France (Ready ïÆx Concrets) est condamné à payer une 
amende de 1,4 mflHon, Super Béton (fifiale commune de Laforge et Vfcat) 

1 mflHon, et la Société méditemuméezme de béton (Ciments français) 
750 000 francs. 


Arnaud Leparmentier 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LE COURS de l'once d'or a dépas- 
sé, mercredi 10 janvier, la barre des 
400 dollars sur le marché à terme 
new-yorkais (Comex), pour la pre- 
mière fois depuis août 1993 


fl LE GOUVERNEMENT suisse a indi- 
qué son espoir de voir le franc suisse 
s'affaiblir cette année, en excluant 
toutefois une action monétaire afin 
d'atteindre cet objectif 


■ LA SNCF a lancé un emprunt obli- 
gataire de 3 milliards de francs, sous 
la direction du Crédit agricole. Les 
titres, d'une durée de onze ans et 
demi, offrent un coupon de 6,75 % 


■ CUIVRE: les cours ont continué à 
s'effriter sur. le marché londonien 
des métaux. Le prix de référence à 
trois mois a perdu 4 dollars pour 
s'inscrire à 2 533 dollars la tonne 


fl LE PRÉSIDENT de la maison de 
courtage américaine Smith Bamey, 
Robert Greenhill, a annoncé qu'il 


S 


uittart ses fonctions pour fonder sa 
rme de conseil en investissement 
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Nouvelle baisse 
à Paris 

POUR LA SIXIÈME séance 
consécutive. la Bourse de Paris 
était faible jeudi en raison d'un ho- 
rizon économique et financier 
sombre. En baisse de 0,84 % à l'ou- 
verture, l’indice CAC 40 affichait 
une heure et demie plus tard une 
perte de 0,67 %. Aux alentours de 
12 h 15, les valeurs françaises aban- 
donnaient 0,75 % à 1 895,76 points. 
Depuis le 29 décembre, les valeurs 
françaises n’étaient pas tombées 
sous les 1 900 points. 

Wall Street a cédé 1,9 % mercredi 
soir en raison de l’Impasse budgé- 
taire aux Etats-Unis. Le président 
de la Chambre des représentants 
Newt Gïngrich n'a pas exclu qu'3 
n’y ait pas d’accord sur le budget 
avant les élections présidentielles 
de novembre 1996. En Europe, les 
instituts de conjoncture révisent à 
la baisse leurs prévisions de crois- 
sance pour 1996 en Allemagne et 
en France. 

Du côté des valeurs, GTM Entre- 
pose, qui s'attend pour 1995 à des 
résultats stables par rapport à 
1994, a déçu les investisseurs. Le 


Indice CAC 40 sur un an 
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titre reculait de 8,8 %. On notait 
également le repli de 5,4% du 
Groupe André, dont le chiffre d'af- 
faires au cours des trois premiers 
mois de l'exercice a baissé de 


4,2%. La Lyonnaise des Eaux réa- 
gissait aux perspectives médiocres 
du groupe, cédant 4,8 %. Parmi les 
hausses, on notait SCOR, +4,6%, 
Crédit Lyonnais, + 3,8%. 


Crédit fonder de France, valeur du jour 


NOUVELLE et rude séance, mer- 
credi 10 janvier, pour le Crédit Fonder 
de France (CFF) à la Bourse de Bans. 
Le titre de llnstitution financière a ac- 
cusé une baisse spectaculaire de 10 % 
à 67,50 francs, plus fort recul de la 
journée sur le marché à règlement 
mensuel Selon les intervenants, la 
défiance des investisseurs envers sa 
signature sur le marché obligataire 
[Le Monde du 11 jarrvierjtrouve sa tra- 
duction sur le cours deraction. «Eya 
250 milliards de francs d’obligations du 
CFF en circulation, et on commence à 


se demander qui va pouvoir les rem- 
bourser. L'Etat doit prendre une déci- 
sion très rapide », expliquait mercredi 
un opérateur. 
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Nouvelle et forte baise 
à Wall Street 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
en baisse dans des transactions 
calmes feudi U janvier, la chute des 
valeurs technologiques à Wall Street 
ayant entraîné des ventes pour 
compte étranger sur leurs homo- 
logues nippones. L’indice NOdcei a 
perdu 234,40 points, soit 1,14%, à 
20 377,92 points. Beaucoup d’inves- 
tisseurs sont restés sur la réserve, at- 
tendant de voir comment la Bourse 
de New Vorir se comportera dans les 
prochains jours. 

En effet, la veflk, pour la deuxième 
séance consécutive. Wall Street a cé- 
dé un terrain non négligeable à la 
suite des déclarations du président 
de la Chambre des représentants, 
Newt Gingrich. Ce dernier a estimé 
* posszfcfc * qu’ü n’y ait pas d’accord 
sur le budget avant réfection prési- 
dentielle de novembre. Déjà fragili- 
sée par la faiblesse des valeurs infor- 


matiques qui avait fait plonger les 
valeurs de 1? % mardi, la Bourse a 
fortement baissé, F indice Dow jones 
perdant à un moment jusqu’à 115 
points. Finalement, le baromètre de 
Wall Street a terminé en baisse de 
97,19 points, soit 1,9 %. à 5 032,94 
points. En Europe, la Bourse de 
Londres a terminé la séance sur une 
nette baisse de 28,8 points à 3 671,5 
points, soit un recul de 0,8 %. 
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Léger recul du Matif 


Stabilité du dollar 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif -te contrat à 
terme sur tes obligations d'Etat françaises - a ouvert en 
baisse jeudi 13 janvfet Après quelques minutes de transac- 
tions, r échéance mars cédait 18 centièmes à 120,94 points. 
Le taux de rendement de l'obligation assinrilabte du Tré- 
sor sTrtscrivait à 6,61 %, soit im écart cte 0 , 66 % par rapport 
à celui de Fempruot d’Etat allemand de même échéance. 

La veine, le taux de l'emprunt américain à trente ans 


état rsmcncé à W9 %. à la suite des déclarations du porte- 
parole de la chambre des représentants Newt Gingrich. 
Gdui-ri n’a pas exdu que Fimpasse budgétaire puisse du- 
rer jusqu'aux élections présidentielles du mois de no- 
vembre. Les taux d'intérêt à court tome étaient stables, 
jeucE matin, en France. Les échéances à trois mois s'inscri- 
vaient à 4,80 %. la Banque de France a laissé inchangé, à 
4,56 %, le taux de f argent au jour 1e jom. 


LE DOLLAR était stable. Jeudi matin 11 janvier, lors 
des premières transactions entre banques sur les 
places financières européennes. H s’échangeait à 
104,70 yens, 1,4365 mark et 4,9215 francs. 

Le vif recul de Wall Street et des emprunts d’Etat 
américains observé la veOle, en raison de F aggravation 
de la aise budgétaire aux Etats-Unis, n’a guère pesé 
sur les cours du billet vert 


Après son accès de faiblesse des derniers jours, te 
deutscbemark se stabilisait face aux autres devises eu- 
ropéennes. fl s’inscrivait à 3,4275 francs, 2^151 livres 
sterling et 1 096 lires. La baisse très modeste - de 
3,75 % à 3,73 % - du taux des prises en pension de la 
Bundesbank a quelque peu ébranlé l’optimisme des 
opérateurs concernant une détente monétaire rapide 
et de grande ampleur en Allemagne. 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


Taux 

TAUX 1 0/m leur le iour 

Taux 
10 ans 

Taux 
30 arts 

indreë 
des prix 

France 

430 

lit» 

6.09 

■- >,» r 

Allentagne 

3,75 

5^ 

6,73 

730 

Grande-Bretaane 

636 

7/7 -, 

722 

• _ 

Italie 

1031 

TO33 

1053 

530 

Japon 

0 /»I 

3,14’. 

425 

■ 

Etats-Unis 

556 

522 

6,09 

. 



MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 

Taux 

TAUX DE RENDEMENT au 1Qft)1 

Taux 
au 09/D 

indice 

«base 100 fin 95) 

Fonds d’Etat 3 â 5 ans 

557 

5Æ9 


10032 

Fonds d'Etat S a 7 ans 

6,03 

■ 6,12 


10035 

Fonds d'Etat 7 a 10 ans 

6^3 

■^630 


100,63 

Fonds «f Etat 10 è 15 ans 

655 

£.70 


10057 

Fonds d'Etat 20 a 30 ans 

723 

-73P 


100/11 

Obligations françaises 

635 

; wi- 


10039 

Fonds d'Etat a TME 

-139 

-.43* 


100,13 

Fonds d’Etat a TRE 

-133 

'rW 


9950 

Obügat franc, à tme 

-1.14 



100.19 

Obfipat. fran?, a TRE 

+0,19 

.>vé- 


10036 


i 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 7,50 H) 




Achat 

1«1 

Ven» 

uni 

Adia 

0«1 

vente 

cm 

Jour le jour 


46975 




1 mois 


437 . 

437 

A*- 

s 

3 mois 



433 

: 593 

5^6 

6 mots 



433 

4,93- 

5fl6 

1 an 


■M31 

433 


SS» 

PiBOR FRANCS 

Pibor Francs i mois 


43975 


43781 


Pibw Francs 3 mois 



■H 

«««■. 


Pibor Francs 6 mois 


45S55 





Pibor Francs 9 mob 




■ 43 » 

•M. 

Pibor Francs 12 mob 



43297 

— 

PIBOR ECU 

Pibor Ecu 3 mois 


4.979Z 



sam 

... 

Pibor Ecu 6 mois 


43375 



=-•.•5 


Pibor Ecu 12 mois 


43167 



43896. 



MATIF 

Échéances 10101 . volume 

dernier 

prix 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

prix 

NOTIONNEL 10% 

Mas 96 

150221 


12128 


121,12 

juin 96 

1420 

. 121x40 

12136 

• 12MB. 

12136 

Sept. 96 

14 

12336 

120A8 

120» 

12050 

Dec 96 





■ 

_ 

PIBOR 3 MOIS 

Mars 96 

41080 

.9531 

95.12 

95 *. 

9536 

juin 96 

9368 

«28.. 

9537 

■»27. 

9532 

5e«-96 

6U6 

■ 

95 fiS, 

V© 

95^1 

Déc 96 

2785 

9Ü1 

9536 

-•4m?. 

9530 

ECU LONG TERME 

Mars 96 

2381 


91/0 

•9122. 

9132 

Juin 96 


— 

_ 



' . ' - 1 . Z’ 

CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 

échéance* 1001 volume 

dernier 

prix 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

prix 

Janvier 96 

2005], 

1916 

1933 

•1»'.' 

1919 

Février 96 

15 

192À50 

193030 

.1949 

192630 

Mars 96 

271 

19}» 

1947 

•ém - 

193330 

Juin 96 


. -i '. 



191230 

f . 


4 





MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


DEVISES 

cours BOF 1001 

%<wn 

Achat 

vente 

Allemagne (100 dm) 

3423000 


328 


Eni 

— -çyiM 

issisa 





KSLLJi 

■’TTTiB 



Ml ■ 

KS3SS 

■n sa 

KSiViicii 

* r,M -nl‘.''1iiiW 


mess» 

— 





MEzZl 

ESSi 

«.-ii^iirnTtlOIT'H 


BEÎiSIfl 







KKîïS 


■■ ^^3 

PxCr 1 - >3 


Wé577±sL 


■e^i 





i.'M 



IfesjSaS 

j— 


ESSE3 

409 





72 

KL3SS 

■W'Æ r n4I«..PTOp 

48,7110 

sszsa 

47 

fcvT T^v,; 

L'&jLhkJ’ZiM 


1 &ZJÏA 

BE3 




t^sïa 

■ TSvl 



■sa 




nv.Jïi'.'i 1 : "[*)— 



WLLZ-jM 

Ei; .t .-IL'.-. 

j/ï'V-i 1 ' 1 ' — 


BHÆTIja 

106 

ttjTjLZ 



nxn 

1051 vàr.% 


■ttüifli 

' TÆto- +002 ' 

RüJ 



1 F IM 1 ■ ■ 

MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 






■ i.i.i.iun?7ine 

Deutsche mark 

BEa 

nsmæam 


irir+mrri^B^ 

tüia 


■ESSi ES2ÜZ 

"TI~TiT — 

Eisa 

Baissa 



mma 

mzæzm 

■Zi£J»36Zrj^ 


K Eca 

vs-j-u'jm 





wriMii t 


TAUX D'INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 

1 mob 

3 mob 

6 mob 

Eurofbnc 

-4P-- 


437 

Eurodoflar 

536 

r^aüé’i- 1 " 

537 

Eurofivre 

Eurodeutschemark 

630 

328 



637 

33? 


L'OR 


«tlBlCKn CQOTOiWn INDICES 


Or fin (k- barre) 62600 62900 

Or fin (en lingot) 63250 62550 

Once tfOr Londres 394,55 ■■ 4Q0 


Pièce françabcQOfl 361 


360 


Pièce subseQOfl 


361 


360 


Pièce Union tat(20f) 361 


361 


Pièce 20 dollars us 2245 


2300 


Pièce 10 dollars us 13SL50 135230 

Pièce 50 pesos met. 2330 2325 


LE PETROLE 

En dollars . cours 1001 coursOfttn 
BrerttTLondng) 16,10 ~ 16,10 

WTi (New York) — — 

àvoe ou (New rorw is.i6 


16,16 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


Dow-Jones comptant 


Dow-jones âtemie 325,46 

ÇRB ■_ 

METAUX (tondre») 


ïoffi oswn 

ZZ7.15 



Ctrtvre comptant 


Cuivre à 3 mois 


2610 

"355" 


Aluftanium comptant 
Aluminium à S mois 


Plomb comptant 
Plomba 3 mots 


iag~~ 

161 A50 


693 


684 


Etain comptant 


6290 


Etain Ï3 mois 


6315 


Zinc comptant 


1011,50 


ZinCa3 mot 


1(04 


Nicfcd a 3 roofs 


7650 



Nickel comptant 7540 


MhlAUx/wew-VoHd 
Argenta terme ■ 


t»atmeattnne 




424 






Palladium 

OTADIES. DENREES (oncaao) MwteSû 
ppilcagoi ~ 

Mai* (C hkaggl 3_ffi r.CsST 
urain. so^ (Oircago) _ mm ÿïÇ&î 

KMirt. soja (Ch icago) “ i 

fltornïë 

^-ase-K 


ÿwiina. DENRÉES aondr egT 
p^de terre; Londres) 10730 

orge (Lonttresj n?y; 

SOFTS — 

Cacao (New-York) 




c^Tumdresj 

âücre dW ^Parls) 




2545 


OLEAGINEUX^ AGRUME S 

jj mn rNew-vorfc) qjT 

£& troranne (New-York^ u6T 




im 































FINANCES ET MARCHES 


LE MONDE / VENDREDI 12 JANVIER 1 996/ 15 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUD 1 11 JANVIER 

Liquidation: 24 janvier 
Taux de report : 5,63 
Cours relevés à 12 h 3 i 


VALEURS 

françaises 

EDF-GDF w. ~ 

k-ftP-CT-P) 

cr.LyonnaisCrjy 

Renault (TJ>J 

Rhône Poulenc(Tj>) 

SemtCotalncr^.U—. 

■nwTBoniAÇTJ)___ 

Arzo r 

Air liquide 

Alcatel Abthom 


te*- 

ACWas^autana 

ap — 


Bancaire (de) 

Bazar HotVBe. 

Bertrand Fau re 

BIC 

BIS 

BJU». 

8 ofcr*T«Jmo___ 

Bonjraln 

Bowes 

Canal* 

Cip Gemini Sogeti 

Camaudmrtatw 

Cawrfnur 

CaânoQiirim ri 
Casino GuUlADP___ 

CisiixanaOI(M) 

CCF.. 

C£MX(H£CMQly 


CEPConununkadon— 
CensEumpJleun 


rrjp . 

Chargeurs 

Christian Dtof 

CbnentsFrJ>riKB_ 
Cbrt nt- . 

Oub Msflterranee- 

t*nfa« 

ComptovEntrep.1 . 
Compter Moder„ 


Coure Derniers 

précéd. cours 

840 

1*7 vS®-^ 

1157 XSE* 

ion 

ai 

ta 

430 

37 X 50 

345.10 

150 

32X50 

423 

848 
506 
378 
131,90 
90 
38190 
205 
<37 
2845 
519 
950 
12X50 

224.10 

3120 

151 >40 VX»S. 
116 


CraLFooFrantt 

_ CredkliKalFce 

CAC 40 CrBCtUwniMkn 

.A Credit Nation/ 

CSSi9nats<C5E£J__ 

-o, 76 % SîÆrr 

CAC 40 : DeOUtt- 

1895,63 o*""™— 

*_ DwJU4-P£al«j 

„ Omwn- DMC(DottiSMg 

% saton DodsFnnie. 

+ - ni Dynaoion 

Li_ Eaux (Cle des). 

-0J3 jjpk¥ F™» 

+ M2 W £, Efa» 

— gf Amtow. 

+ A» ERAMET 

*0J4 tjgjfiy. Eridanâ Beghin 

— j914'; EssSorlnd 

— JM& EssüortmiADP 

- tfir -Jttf-Ji- &SQ - 

+ M7 -£&: rni a & » i o> 

~ 2/6 - 395- —, EtimDmxy 

- W =33R- V BroRSGGW W 

+ 137 -’Bir- rmyi - 

-W6 r‘ VB'; Earehmnrf- - - 

- 1A7 'SS ■' - FTipacdâHetEas 

- 031 y F tort 

-1.17 . Rves^Jfe 

•*039 Fromageries Bel 

“ 7.11 ^ 358 C Galeries Lavette 

-X» «W-; GAN 

-°>I* Casco 3*w 

- 7JX7 yste:\ Çp^Fxm- 

-0J4 Géophysique 

"0-45 GJ-C- 

- 135 GraupeAndreSA 

-250 .ïdJS;--- Grave Delà On* 

- X21 'iif&tâ- Crjüxm «(49 

“ 153 GTM-Emrepose 

' - -«ft* Guürert 

+ OJ09 : ».}. Guyenne Gascogne 

- X» Huas 

-<ÙB UUA 

- 120 Vffîy. hnetal ______ 

“1JM ImmeufaLftan o 

♦1<S ?‘.-4Xy- Ingenlm 

- XI 3 î<3âSÎ- b4Erbz4 

+ 0/4 ■'.'-Jç&î iraertechrtquei 

- X07 HM- ïl JeanUdebvre- 

+ 1 Weptore 


6730 


40730 

:4BSa 

236 

• 30..' 

371 


205 


38» 

. -3a - 

7B6 


34530 


2D9/0 

■JM. '• 

244 

■"«a-.- 

412 


4550 %£«/. 

205 

2BX» 

772 



+ 0/4 M 

-vo ;û 
+i èi 

-0JB9 

-X3û|fl 

+ 036 75 
-X05 & 
♦132 ?A 
-X» %3 

♦i m 

+ X70 


~X09 Legraad _______ 

♦ 1 legrandADP 

+ 070 nfNtisf Legrâ bahut ______ 

♦ 237 Lodndus 

-X30 #$*•'*? L'Oréal 

+ 031 : .4QÔ'V.. LVMH MoaVttbao 


?: La&ige 

* Lagardere(MM&). 

‘N IJTWyre - — 


36430 ‘/«S»' -X« 

30170 ;'9H6 t +139 

836 B40-;- + 047 

1025 âS >- -X19 
711 -W- +X58 

575 -173 

1780 OR . -136 

« +136 

«030 i«v -X11 
1013 «wor 1 - 038 
X50 6/B -X76 

74 ï>2 r ; -270 

44470 gawr -336 
4540 .409. +237 

1220 {&$■. ' +X40 

182 Jig^O. - XQ5 

4 iX 2 o -osa 

us +039 

184 :,W.. + 034 

37» Sipfè -XS2 
370 ; 3SS» -4ffl 

595 L5JD i -Va 
59 a» -238 
34830 -38635 -9,10 
574 ■.’SBâSr _0.i7 
1417 W6 .'_- -1« 

397,10 *;W6 • -027 

19930 x-mao - 

588 :*4- ;. -038 

30930 ' 9ê3Ô -X19 

3430 c-œia -333 

265 -X37 

293 :Î2naé -I34 
«11 “I* 

ai -035 

312 *«s» -136 

9XS 973Ç + 037 
26130 U5930- -X80 


■ lyonnaise Eaux____ 
Hg i pe W Niidel — ...... 

733r--' Mam-Hatte* 

Mtn taw ip 

i-!®-- ■ MmlüÿHu» 

Mieflefo 

^S-V; Moâw 

. JZS^i Navigation Mise. 

, ' Norton (Myi 

’J )3 NS)«_ 

jVifi- OUPAR 

; IH'.y P»to__— — — _ 

7l§ ■ Bedihty 

‘JO’ I ftXtsneyOP 

;«• / Pednylnd 

r73S. PerrwHüced I 

-WSjV, Peugeot 

: 3ST'-. Pbiaott-PrinJted 

Pbstic-OnnULj^ 

: '«a- • Pofiet 

"9i •; ftinaga*— — 

;-NK'- Promodes 

■- '«RPV Pntfids 

.Wv Ra dto led w li>K 

ÏSt C RemyCohami 

Ram* 


180 

:»* v' 

-X55 

'*l?0 

780 


♦132 

JS#, 

522 

riap." 

+ 133 


162 

■ayo. 

-139 

■MB 

SO 

Vos; 

-osa 

"«8 

1337 

10C 

Si? 

— X 44 

+ X» 

S 


Rochette ILa) 

RnuBdUd* 

Ruemperâle{Ls))___ 

SadelNy) — 

Sagem SA. 

5asat-Goèaio 

SüoaoaM 

SaSepar(Ny) 

Sanofi.. 

5s 

SaupipetpM) 

Schneider SA 

SCORSA..- 

533. 

Serimeg ________ 

SBTA ■■■_■ 

MtiÜUiimne 


■’aC'.' sce 

\3li‘ Skhd 

- Staco 

■•3S0 ; SIXA 

. Tto SUsRossignni 

'■880-':* SSgns 

? :s&-2r SodaeGaleA— 

-XjR ■ Sodexho 

'• 'I7 - Somw-AJHwt. 


i_- smc 

StnfbrFacns 


• .-B-.- 

-.up-: 

:-ao ■. 

• lll'i 

VSo-- 

■î» 4 ' 

•• -wi- 

Sa ; 

.* 36 - 

. 375~*' 

•*PV 

y». • 

' •.«5 - ■ 
tus . 

• \ V» - 

900.-. 

-.■fa. 

■‘Sso: 


Toai 

UAP — 

UFBlocabal 

UGCDA(M) 

UIC 

UIF 

UIS 

Unibtfl 

Union AssurJdal- 
UftwSadlDr — 
Who 

Via Banque 

WocnsACe 

ZocTaceLdtiflvid. 


VALEUi 

ÉTRANCI 


ABNAimHoL> 

Adidas AGI 


m ■ 

LBJlr 

« 

438/0 -155 

440 

us 

LCJ* 

62 

fixa +ojo 

57 

385 • 

LT.T.f 

568 

585 - 031 

6» 

£5- 


30X» 

304 . -139 

308 


Matsushita* 

83,10 

"-B.Ï5 “ 1,14 

T» 

.4# 

McDonakTs* 

218/C 

215 -1/4 

231 

125 

Marie and co 

310 

30MB -2jb4 

3W 

5»' 

Minnesota Ug* 

31130 

30M +1» 

3» 

5(0- 

Mitsubishi Corp.» 

6175 

6X60 - XC 

61 

a-' 

MobèCorpoou 

565 

S* -336 

545 

2D& V 

Morgan JJ>.» 

37630 

K?, -X57 

395 


Cour Derniers % 
précéd. cours +- 


Angb American ____ 
AnyU . -■ 

ArjoWIggfasApp 

A.T.T. I 

Banco Santandert 


. 530 : . BanfcfcGoid* 

130®'. BASF.! 

■ast'-.- Bqera 

tüenhebu Group 

7» ■. Bufteftrteln 

T750'-. Chase Manhattan i_ 
12» "• Confiant PLC 


73130 +Q34 220 

26130 -XI 5 255 - 

:i» . -101 200 

34630 + 1*1 305 

4SXS0- +339 395 

U35 -1J« USD 
320 - -133 3» 

-X' - X 

1C30 - 138 131 

11a ' -ou» iwo 
13» +036 1299 

1X20 -035 19 

22£> +13 16 

274 _ 295 

MO _ .650 


- I».. 

DaüirierBenzl 

2557 

253? -0/7 

260 

. i» 


161 

. MO -032 

MÛ 

•5* . 

Deutsdie Bart ». 

3X40 

23M0 -XO 

2» 

Ofc-r 

DresdnerBankf 

131,10 

- 130/0 - 053 

130 

-■TH-.. 

Priefbwein. 

76 

7MB. -X92 

61 


Du Pont Nemours 1 — 

3S4 

as •. -X28 

335 

“w\ 

Eastman Kodak «____ 

334 

. 32530 -2/0 

3» 

.«f : 

EastRand 

XC 

■ 337 + 730 

24 

*500: - 

Echo Bay Mines* 

6130 

30. -2/3 

52 

■m -, 

Sectroluc» 

21630 

21630 - 

194 


NerteSANonta 

Nipp.lleKFadxTf 

Nonk Hydre» 

Petrofina»— __ 

PWfip Morris ■ 

nOpsULV» 

Placer Dôme inc# 

Procter Gambie 1 


Randfontein 

, Rhône PouUtorer» — 

RqalDuth» 

RTZ* 

Sega Enterprises 

■ S a neiWena 

Schhartager» 

SGS Itanson Mècre. _ 

She2 Transports 

Siemens 1 

Sony Cnrp.» ... 
SumtocnoBankt 

TJXK# 

Telefonica * 

Trehèaa 

UnSevers 

UakedTiKtauM 

VadReefs 

VrtsMagenAC» 

Voho(atLB)» 

Western Deep 

YamanoucMa 

Zambie Copper _____ 


-031 5SÛ 
_ ' 74 

198 


T. Tectnrp 

"j Thornsoct-CSF- 


870 EritSBOnf 

7300-;* EnmCorp-l 

:-4»;.J Fort Motor* 

•9St- FreegoU 

1400 Gencor Ürated _ 

: 1150 - General Beet» 

-200 General Motors f_ 

5*5 GkBdglquea 

«O " Grd Metropolitan. 

2S > ' Guinness Plcf 

■ ntr Hanson Pic 

30 ' 2 HartoiyGold 

J.32S.— ' Hoc W» 

:M. Hoechst* 


68 9230 + 43 S 

40X» 3» - 1.12 

136.10 ' T365B ♦ 036 

4635 •. 4M0. +732 
1835 183S - 033 

351.10 ' 34X20 - 139 

24330 23X70 -7jSf 

41330 41330 _ 

3X90 H» -23» 

37.10 ' _ _ 

1X60 )X60 _ 

52 51Œ + 1,15 

492B .49,» - 1,10 

1395 .1400 +035 


ABRÉVIATIONS 

B » Bordeaux; U = LiHe; Ly - Lyon; M = Marseille; 
Ny = Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = c a tégorie s de cotation -sans indication catégorie 3; 
■ coupon dtocM: • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (I): 

Lundi daté mardi : %> variation 31.12 
Mardi daté mercredi : montant du ccurren 
Mercredi daté ieudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


JEUD 1 11 JANVIER 


Fton&3»9049 1 

COMPTANT 

Une sélection Cours relevés i 12 h 31 SSSSSegÏII 

JEUD 1 11 JANVIER OAT9&H«tra 

OAT 9,50*88-98 CAl__ 

mu ITATinniC * * QATTM887^9CA 

OBLIGATIONS - du nom. du coupon 0ATX125%8W9# — 

: • — — — -- - B' I. Vji ' . OCT8JWMMOCAI 

BFCE9%9HQ 11430 OAT8S8X) TRAÇA 

CB>MEX5%88-97CA_ 10430 ÿd ÛATlOKS&OOCAf 

C£PME9% 89-99 CA*__ 11X58 OAT8901TMECA 

CEPME9%92-06TSR_ 11X80 SfSfw$ 0AT83«874&CM__ 

CFD»3%90-(BCB 11730 OAT 150% 89-19* 

CFD 83% 92-05 CB 11X50 ÿmSgfa OATX5D16Î&-MCA* 

ŒFU^StAU^— ’ W jBRp 

CFF 9% 8897 ÇA*...—.. ' 10536 LjaLEara6,5%90C^-^ 


OBLIGATIONS 

% 

'du nom. 1 

BFŒ 9 X 91-40 

11430 ? 

CB’MEX 5 % 8 *- 97 CA_ 

10 X 20 1 

CEPME 9 % 89-99 CAJl_ 

11 X 58 ] 

CEPME 9 % 92-06 TSR_ 

11 X 80 1 

CFD 93 » 9 tHBCB 

117/0 J 

CFD 8 /% 92-05 CB 

. 113/0 | 

CFFM»» 9 aCA*. 

■ 1 » -~î 

CFf 9 XB 897 ÇA» 

10 X 06 f 

CFF 1039 * 90-01 CB» _ 

11 X 95 i 

CLFX 9 UM 0 CM^_r 

111,21 i 

CU= 9 M 8 -Hfl 8 CAi 

107/5 i 

CNA 9 %A 9 M 7 

11 X 40 \ 

CRHXW 92 W 8 

11135 . 

CRHX 5 VKK 7 - 8 SI 

roa /9 j 

EDF 8 JS* 8 M 9 CA» 

109/5 ■ ; 

EDF S/% 92-041 

1 

Em-awlO^m -96 

10035 

Emp.Etat 6 SW 397 

10150 ' 

Flnansder 9 * 91 - 06 » — 

116/1 8 

finansdJL« 924 Rt. 

11130 i 



10938 

99A2 

10731 

11X57 

10430 

11X3 

10235 

11X65 

11335 

IM» 

4Ô73B 

■ ^-8»3B- 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

WreCMonM3_I 

BJiP Jammu 

| BïdermaMlnd 

QrtaneLonaine_ 

Centenaire Btancy— 
WÆeSi!' CefagenHohSng — 


fc>ÿ acun&aao?. 

' Cl.TJlAJA.Cn_ 


Concorde-AssRisq — 
Gpe vatfondtxCMP. 

i CretfitGeoind. m 

Battiby 


riW ^ aaxBM5 ‘ n ^** 7 “ 

EntMag. Paris 

:ssoîii- ErtrbniaBeglnna. 

Fidel 

Rraiens ______ 

FIFA 

Foncière (Ckg 


153 
• 619 

4 298 

4 110 

X2D 
775 
484 
5Z3P. 
30130 
4 330 

4 1430 

36X40 
4 2169 
402 “ 
650 - 
4 1335 

4 3 

345 
4 595 

4 4097 
516 . 
4 2200 
4 762 

54 
355 

4 «30 


Derniers FbndaeEuris 

cours Foncbia I _______ 

-r-r— France LA RJ7 

■‘ÎÇO..* France XA 

:£&&> ' Frem.Pai6-Renml 4 

Gaumont* 

J!;” Cenefbn 4 

ü A Cewiot 

G.T.I (Transport) 

f.JÇB'.'.' J’ Lnxnoh aE 

I -: 1 ImManâabe 

C- InvestpledeO 

t j UeBowil— a 4 

' lo ci flngidere 4 

^Louvre»... .■■■.. . ... 


-Métal Dertoyp — 4- 

'.■S&y.V« Mors* — 

^43*5^ Mvtgatâm(Nfe) 4 

Priuri-Manoont 4 

- v* Pj » xaiWi3,,, f N >) 

J?8?V«Î SgHrSwi 4 

P««**r — .... 4 

Pnjmodes(Q) 

liJwÜ. 2 PSB IndistriesLy 


. RocheftxtalseC 


Rougier* 

SAFJjCAkan 

saga 

Salins du MU 

SavoUeme(M)_ 

S*c 

XlPJl 

So U 

smfo 

Softamacureg.— 

Sofraÿ 

SoudureAutogene. 

Sorabaü 

Takdnger. 

TourBffri . 


*V 


■ : : 3ê.-}x ” 
5 bK': 
jhü - -.v- 

'•sas> . • 
ijWv't. 

«y 


137 

• 137 . 

ACTIONS 

Coure 

Derniers 

190 

1» . 

ÉTRANGÈRES 

précéd. 

coure 

270 

■ 270 -• 

Baver. Vereins Bank 

147 

147 

19430 

195 • 

CotnmcfTbankAG. 

1151 

1151 

402 

<10 

FatOrd 

1X45 

. 1X20 

1» 

•125 4 


30030 

10X80 

701 

m 

GcUFidds South 

1&430 

1(8 

153 

153 

KuboraCorp 

3050 

3050 

136 

• 13» . 
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BASKET-BALL Les champions 

de France de l'Olympique d'Antibes 
doivent recevoir, jeudi 11 janvier, les 
Grecs d'Iraklis Salonique pour le 
deuxième match retour du cham- 


pionnat d'Europe des clubs. Un faux 
pas à domicile aurait de graves 
conséquences pour des Antibois mal 
classés, et qui doivent effectuer trois 
déplacements difficiles. •JACQUES 


MONCLAR, ancien joueur internatio- 
nal qui entraîne l'équipe azuré en ne 
depuis sept ans, est l'un des artisans 
du renouveau antibois après les dif- 
ficultés financières du club à l'inter- 


saison. Son caractère passionné en 
fait l'un des entraîneurs les plus cha- 
rismatiques du basket profession- 
nel. • PAU-ORTHEZ, l'autre équipe 
française qualifiée en championnat 


d'Europe, a gaspillé une partie de 
ses chances de qualification pour la 
«finale à quatre» en s'inclinant, 
mercredi 10 janvier à Lisbonne (9». 
90), face au Benfica. 



Jacques Monclar transmet sa passion à l’équipe d’Antibes 


L'entraîneur du club champion de France a contribué à redresser une situation affaiblie, cet été, par une grave crise financière. 
Mais le chemin reste difficile jusqu'aux quarts de finale du championnat d'Europe des clubs 


ANTIBES. 

de notre envoyé spécial 

Pour cet homme, les dernières 
secondes d'un match devraient 
toujours être une promesse d’éter- 
nité. La passion de Jacques Mon- 
dar pour un basket de mort subite 
est celle d'un joueur dont la vie 
s'anime avec les coups des dés. Q 
ne retient que les parties déddées 
sur une audace. L’entraîneur d’An- 
tibes savourera toujours ce tir de 
Michael * Sugar » Richardson, aux 
derniers instants de l’ultirae ren- 
contre de la finale du championnat 
de France contre Pau-Orthez, en 
juin 1995 : ce ballon qui a tourné 
sur le cercle de métal, hésitant 
avant de retomber dans le panier 
béarnais— U aime que son équipe 
ait remporté le titre d'un point, 
comme en jouant ia musique du 
hasard. 

En dépit de cette attirance pour 
le basket couperet, Jacques Mon- 
clar refuse que ses joueurs se re- 
trouvent, eux-aussi, « la tête sur le 
billot ». Une défaite à domicile, 
jeudi 11 Janvier, contre les Grecs 
d’Iraklis Salonique, et c’est le des- 
tin européen d’Antibes qui est 
contrarié. Après trois victoires seu- 
lement contre cinq défaites, Anti- 
bes n'a plus le droit à Terreur dans 
sa salle, avant trois déplacements 
périlleux à Ttévise, puis contre 
TOtynipiakos du Pirée et face au 
Bayer Leverkussen. Chemin diffi- 
cile jusqu’aux quarts de finale 
d’une compétition qui connaîtra 
son apothéose du 9 au 11 avril, au 


Palais ommsports de Paris-Bercy, 
pour la « finale à quatre ». 

Mais Jacques Monclar donnerait 
tant de ternes parties du cham- 
pionnat de France pour ces mat- 
ches «sur le fil du rasoir, avec leur 
atmosphère électrique ». « Je n’ai 
pas été vraiment étonné qu'il fiasse 
ta fine bouche après notre victoire 


versaire quel qu’il soit, passe par un 
engagement total », aime à dire 
Jacques Monclar. Pendant les en- 
traînements, comme pour les mat- 
ches amicaux, il n’accepte aucune 
faiblesse. Mais il s’accommode 
bien volontiers de cette réputation 
depèrefouettard, parce que ce ga- 
gneur est aussi à l'écoute des 


La mauvaise affaire de Pau-Orthez 


L'équipe de Pau-Orthez a effectué une mauvaise opération, mer- 
credi 10 janvier, en s’inclinant à Lisbonne face an Benfica (99-90) tors 
du deuxième match retour du championnat d’Europe des clubs. La 
formation portugaise est en effet la plus faible équipe de la poule. 
Elle n’avalt encore gagné aucune rencontre depuis le début de la 
compétition. Elle a pourtant, à T image de Carlos Iis boa, meilleur 
marqueur du match avec 32 points. Imposé son rytiune en début de 
match (55-42 à la mi-temps). En seconde période, tes Patois, toujours 
fébriles, réussissaient à revenir à un point à trois minutes de la fin 
(83-82), avant de fléchir définitivement. 


ici contre le PSG, samedi dernier », 
raconte WQlie Redden. H sait que 
son coach aime ia manière. Seul le 
score-fleuve (117-108) a pu laisser 
croire au public de l’Espace Piscine 
qu'fl vivait au rythme de la NBA. 
L’entraîneur, perfectionniste, n'a 
pas accepté que ses joueurs se 
soient laissés rattraper en fin de 
partie après avoir mené de 
27 points. D’autant que pareille 
absence avait coûté très cher aux 
Antibois, récemment, face à une 
équipe de Leverkussen qui avait 
semblé à leur portée. 

« Le respect du public, et de l’ad- 


hommes, et abandonne son per- 
sonnage de «bombe à mèche 
courte » en dehors des terrains. 


ATMOSPHÈRE DE CRISE 

La saison avait mal commencé 
pour une équipe sortie de l’été sur 
un brancard: celui d’une Société 
anonyme à objet sportif (SAOS) 
dont le sigle sonne encore comme 
un appel au secours. Révélé par les 
élections municipales de juin, le 
déficit de 30 millîons de francs 
n’avait laissé d’autre choix à l'en- 
traîneur et à ses hommes que le sa- 
crifice ou le chômage (Le Monde du 


9 septembre). Jacques Monclar a 
passé une partie de l'été à la re- 
cherche d'une issue. Son amitié 
pour un ancien footballeur de 
l'OGC Nice, Louis Bacchialoni, leur 
goût commun pour les Négresses 
vertes, Coluche et les voyages, lui 
ont permis de convaincre ce direc- 
teur régional d’une société de res- 
tauration collective de prendre la 
direction du dub. 

L’entraîneur et les nouveaux di- 
rigeants ont ensuite négocié avec 
la Ligue nationale de basket le 
transfert vers Cholet de Stéphane 
OstrowskL C’est pourtant avec 
« Steph » que le joueur Jacques 
Monclar avait quitté Limoges pour 
Antibes en 1988. D ne s’est pas op- 
posé non plus au départ de l’ Amé- 
ricain David Rivets vers Le Pirée. 
Mais ce sont 40 points de moyenne 
par match qui. ont manqué tout 
d’un coup aux champions de 
France. Après une nouvelle défaite, 
Trevor Wilson est remercié. 
Jacques Monclar et ses adjoints 
passent une mût au téléphone avec 
les agents de la NBA. Tony whïte 
arrive pour former avec Michael 
Richardson une paire d’Américains 
redoutable. Antibes' remonte à la 
quatrième place du championnat 
de France et voit revenir avec 
confiance les pay-offs du mois de 
mal 

Même s’il a pensé, un court ins- 
tant, « tout laisser tomber », 
Jacques Monclar ne regrette plus 
d’avoir « oublié » un nouveau 
contrat avantageux de trois ans 


Borge Ousland, piéton solitaire des pôles 


EN ARRIVANT le 21 décembre 1995 à la base 
Am undsen -Scott en Antarctique, le Norvégien 
Borge Ousland est devenu le premier homme à 
avoir atteint les deux pôles en solitaire et sans 
assistance ni liaison radio. Moins de trois se- 

maines plus tard, agenouil- 

lé dans sa suite d’un hôtel 
de k place des Vosges, Q 
j déplie une grande carte de 

/ J7 l’Antarctique. D’une voix 

grave et douce, ce géant de 
trente-trois ans retrace son 

périple de lHe Berkner, sur 

portrait le continent glacé, jusqu'à 

la base Amundsen-Scott : le pôle Sud. 1 260 kilo- 
mètres sur des skis Télémark à tracter un traî- 
neau et 170 kilos de matériel, dont seulement un 
ski et un réchaud de recharge. 

Les larges mains qui courent sur le plan ont 
supporté sam dommage apparent les quarante- 
quatre jours de périple, parfois à plus de 50 de- 
grés en dessous de 0. Avec ses petites lunettes 
rectangulaires, Ousland ressemble davantage à 
un professeur d’université qu'à un explorateur 
polaire. Mais il se présente souvent comme un 
professionnel de la photo et de la vidéo. « Cest 


plus simple», puisqu'il rapporte films et pelli- 
cules de ses expéditions. 

Enftnt, cet ex-plongeur des plates-formes pé- 
trolières de la mer du Nord a dévoré avec ter- 
reur et ravissement les récits de la traversée du 
Groenland de Fridtjof Nansen. En 1986, il est 
parti sur ses traces avec deux amis. En 1990, a a 
rallié une première fois le pôle Nord sans assis- 
tance avec deux compatriotes. Puis il a voulu 
pousser plus loin la « quête de soi-même ». « Une 
autre voix, une autre présence modifie totalement 
le rapport a\'ec ie milieu dans lequel on évolue , ex- 
plique-t-il Seul, on ne peut plus tricher. Pour ce 
que j’ai entrepris, il n ÿ avait pas de mode d'em- 
ploi. » 


LES EXPLORATEURS EXISTENT ENCORE 
En avril 1994, fl est donc retourné seul et sans 
assistance au pôle Nord en partant de Sibérie : 
une première. Le visage mangé par une épaisse 
barbe rousse rayonne à révocation des mo- 
ments vécus. La sensation d’harmonie avec la 
nature est quasi indicible : « Cest le fini de sur- 
vivre et de Jbnctionner dans des conditions ex- 
trêmes en appréciant sincèrement ce qui vous ar- 
rive qui fiait le succès d’une expédition, pas la 


Patricia Jolty 
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EDITION 


Collection « L’histoire au jour le jour 


Le skieur norvégien Lasse Kjus 
se blesse à Kitzbtihel 


François Mitterrand 
14 ans de pouvoir 


sous la direction de Patrick Jarreau et Jacques Kergoat 


La vie et la carrière de celui qui aura été le seul président de ia République 
à accomplir deux mandats, retracées à travers les archives du 
journal Le Monde, avec une chronologie, détaillée depuis 1916. A 
travers le prisme d'un personnage hors du commun, c'est toute la 
vie politique et économique de ia france des quinze dernières 
années qui est Ici passée en revue, depuis l'arrivée de la gauche 
au pouvoir, jusqu'à la dernière cohabitation. 


Ci 
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L'homme et le parti (1916-1981) 
Du changement à l'échec (1981-1984) 
La reconquête (1984-1988) 
La rénovation manquée (1988-1995) 

Bilans 


LE NORVÉGIEN Lasse Kjus, leader de la Coupe du monde masculine 
de ski alpin, a été victime d’une chute à r entraînement de descente à 
Kitzbühel, mercredi 10 janvier. Kjus, vingt-quatre ans, aurait glissé sur 
une plaque de verglas dans le bas du parcours tracé sur la mythique 
Streif, avant de heurter les barrières de protection, «lia des bleus et 
des confusions, mais rien de cassé ». a expliqué Dieter Bartsch, chef des 
entraîneurs de l’équipe norvégienne. Kjus ne participera pas aux 
épreuves (deux descentes, un slalom et un combiné) qui doivent avoir 
lieu dans la station autrichienne du vendredi 12 au dimanche 14 jan- 
vier. Il devait être évacué, jeudi, de l’hôpita] de Kitzbühel vers (nns- 
bruck afin de subir un nouvel examen qui déterminera la date de sa 
rentrée. 

Avec trois victoires (super G, géant et la première de sa carrière en 
descente) ainsi que huit podiums en quinze courses cette saison, Kjus 
incarne une de ses plus belles réussites de l’école norvégienne des At- 
taddng VOdngs, qui s’attache à former des skieurs polyvalents. Dieter 
Bartsch réfute la théorie du surmenage et compte sur KJetfl-Andné 
Aamodt vainqueur de la Coupe du monde 1994 pour reprendre le 
flambeau. 




Relié. 25 x 31, 178 pages, 
eahiar photo, graphiques et Index, 
178 pages, 150 F 


En vente en librairie 


■ FOOTBALL: l’expulsion de Fattaquant français de Newcastle,' 
David Glnola, à la suite d’un coup die coude, mercredi 10 janvier à 
Londres, lors du quart de finale de Coupe de la League contre Arse- 
nal, a déclenché une rixe sur la touche entre des dirigeants de chaque 
dub. Il a fallu l'intervention de la police pour séparer le manager 
d’Arsenal, Bruce Rioch, et l’assistant du manager de Newcastle, Teny 
McDeimotL Kevin Keegan est venu prêter main forte à son assistant, 
alors que de son côté, l’attaquant d'Arsenal I an Wright a semblé plai- 
der auprès de l’arbitre la cause de Gtaola, visiblement outré par cette 
expulsion, la première de sa carrière. - (AFP.) 
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pour retrouver un salaire négocié 
en 1991. Cette septième année à la 
tête de L'équipe d’Antibes - si Ton 
compte trois match es en tant que 
joueur-entraîneur au printemps 
1989 - pourrait cependant être la 
dernière. Mais la passion du basket 
restera la raison d’être de cet 
homme de trente-huit ans qui est 
presque né sur un terrain. 

Son père, Robert Monclar, a por- 
té les couleurs de l’équipe de 
France à l'occasion de trois Jeux 
olympiques, de 1952 à 1960. Imagi- 
nait-il que son fils dépasserait ses 
350 sélections en équipe natio- 
nale? Car Jacques Monclar a eu 
une croissance tardive. Ses centi- 
mètres trop attendus jusqu'à quin- 
ze ans le laisseront timide sous les 
paniers, préférant les tirs, à dis- 
tance. H décrochera pourtant un 
compte rond de sélections en 
équipe nationale : 200 exactement, 
à l’époque de Jean-Michel Sénégal 
et Hervé Dubuisson, qu'fl avait 
rencontrés au bataillon de Jota 1 
vüle, après un titre de champion de 


France cadets au Racing Club de 
France. 

D’une passion de gosse devenue 
un métier, Jacques Monclar tire 
une réelle fierté, n n'acceptera Ja- 
mais ces remarques entendues au 
cours de l’expertise financière du 
club. «J’en ai assez que les bouti- 
quiers et les comptables considèrent 
systématiquement les sportifs 
comme des crétins qui ne méritent 
pas leurs salaires. » 

De son élégance sur la touche, 
de ses gesticulations pour commu- 
niquer avec les joueurs pendant les 
matches, fl s’est aussi fait une 
image. Cest le film de la finale du 
championnat de France qui a don- 
né aux réalisateurs d'un film publi- 
citaire pour une eau de toilette 
l’envie de le faire revenir d’urgence 
des Etats-Unis. Aucun acteur ne 
pouvait mieux que Jacques Mon- 
clar jouer le rôle de sa vie: celui 
d’un entraîneur habité par la pas- 
sion du basket 


Christophe de Chenay 


Reprise difficile pour le Paris SG 


MALGRÉ la brièveté de la trêve, 
le Paris SG, leader du championnat 
de France de football de première 
division, a eu du mal à se réveilla; 
mercredi 10 janvier, pour la journée 
de reprise. Les Parisiens out été te- 
nus en échec (1-1) par Gueognon, 
une équipe mal classée et décimée 
par des blessures. Les Bourgui- 
gnons ont tenu ban face à des Ifeti- 
siens dominateurs, mais très mala- 
droits, le jeune PMBSW^ÉfniBd^) 


répliquant à un but de Youri Djor- 
kaeff (29°). 

Le PSG conserve néanmoins six 
points d'avance sur ses poursui- 
vants, Uns, auteur d’un match nul 
à Lyon (0-0). et Metz, qui s’est im- 
posé face au Havre (2-1). En 
deuxième division, la reprise n’a 
pas non plus été favorable à 
Féquipe de tête. Caen s’est incfiné à 
domicile (1-2) face an deuxième, La- 
vaL qttf revient- aînsià trois points. 


souffrance. A l'arrivée, Pavais perdu 20 kilos, mais 
fêtais r homme le plus heureux du monde. » De- 
puis, Boige vit de conférences destinées à dyna- 
miser les cadres d'entreprise : « Ce qui plaît, c’est 
que je ne tire mon discours d’aucun livre mais de 
mon vécu. Je n’ignore pas la peur, je. me prépare 
simplement à affronter toutes les situations. » 

Mais r expédition au pôle Sud l’a laissé sur sa 
faim. Une blessure infectée à f intérieur de la 
cuisse l’a contraint à renoncer à la moitié de son 
projet Depuis le pôle, il comptait poursuivre 
jusqu'à la base néo-zélandaise de- Scott, de 
l’autre côté du continent Antarctique : « fai mis 
cinq jours à me décider - l’expédition a nécessité 
plus d'un an de préparation. Je ne sentais pas ma 
plaie tant f avais froid Mais sa position empêchait 
la cicatrisation, et la zone vers laquelle faBais est 
inaccessible aux avions, au cas où f aurais dû en- 
voyer mes balises de détresse. » Pour Finstant, 
Borge Ousland hésite à repartir : « Cest trop 
tôt » Mais fl espère avoir offert aux petits gar- 
çons comme le sien la certitude que, dans un 
monde rétréci par le progrès technique, «les ex- 
plorateurs en chair et en os existent encore. » 



1 NDaramirteMj 

4 RaifFaris-SGj 12 biitr 

5 AwfarsaalMteKDl.11 bots 

6 F. Maniai (tpm) __ }0 buts 





RÉSULTATS 


BASKET-BALL 

CHAMPIONNAT D'EUROPE DES CLUBS 
Poule B des demi-finales 
(2* tour retour} 

B. Lisbonne (Por.)- Pau-Orthez (Fra.J 99-90 
Panathinaftos (Grê.l-FC Rarcetone (Esp.) 74- 


Poitlers, 30; 14. Epinal, 38; 15. Valence. 27; 
16. Dunkerque. 25 ; 17. Niort. 24 ; 18. Aimens, 
23 ; 19. Mulhouse. 22 ; 20. CharieviUe. 22 ; 21 
Angers, 20; 22 Alfcs, 12. 


Classement : 1. FC Barcelone a Panathinaftos, 
IS;3 C»ona Zagreb, Pau-Onh« « Real Ma- 
drtd, 13; S. M.TW-Avfo 12 ; 7. B. Bologne. 11 ■ 
8. B. Lisbonne.. 10. 


FOOTBALL 


CHAMPIONNAT DE FRANCE D 2 


23*>9wnée 

Sœhaïu-Vatence 

Toulouse-Mulhouse 

Caen-Laval 

Dunkerttufr-Atèi 

Perpignan-Loden i 

Amiens-Nancy 
Louhans-Cuiseaux-ftH tiers 
Angert-Manafle 
Eptnal-Red S»r 
Le Mans-Niort ■ 
CharleviHe-Chêleauroux 


Classement : t Caen, *«; 2. laval. 41;3.So- 
chaux, 40 ; 4.. Red Star, 39 ; 5 LeMans,38-6 
Nancy, 37 ;7. Mràuie. 37 : 8. Perpignan, ie : 
9. Châteaoroux, 35; 10 Toulouse. 34; ij’ 
Louhara-Cufseaux, 33; 12. Lorient, 31 • igj 


RALLYE-RAID 

GRENADE-DAKAR 
11* «ape 

nchtt-Kffa 

<535 km. dont 530 de spéciale) 

Auras : 1. ftJntenay.Musmara (Fra. /Mitwbrdïi 
ct 6 h 47min 7 ï; 2. Saby-Serieys (Fra. /Mrtsu- 
blshO ù 9 min ; 3. LarUgue-Pérrn (fra. I ûtrttfn ) 

à 14 min 8 s . 4 Masuoka-Schuli (Jap. -Ail. 
/Mitsubishi) 8 I6min52; 5. Vatanen-Piort 
(Fln.-Fra. /Citroen) à 34 mm 20s. 

Motos; 1. Orloli (lia. /Yamafia) en 
7 h 36 min 58 ; 2. Arçarons (Esp. /KTM) à 
1 min 49 , 3. Meonl (Ita. flCTM) a 18 mm . . 
Jtmmink IP.-B.7KTM) & 35 mm 3 . 5. Salnctffrt- - 
/KTM) â 35 min 9. 

Classements généraux • 

Autos: 1. Larttgue-Pénn (Fra. ICniotn). 

51 h 20 min 15 s: 2. Wambergue-G3flWf fr 
(Fra.-G.-BTCliroén) â 1 h 22 min 58 : 3. Ma- 
suoka-Schulz Uap.-Atl. /Mitsubishi 4 
In 42 min 34; 4. Fontenay-Musman? \fr* 
/Mitsubishi) à 1 h 50 min 2 ; 5. Vatanen-FH*" 

(Fbi.-Fra. /Cltroén) a 2 h 2 min 40. 

Motos: 1. Orioli (Ita. /Yamaha), a 

56h 53 min 38$; 2. Arearons (EsO-/*™* 4 ~ 
^4 min 23; 3. Trolii (lia. /Cagiv») J 
3 h 39 min 11; 4. SOtelO (Esp. /K.TMJ .■ 

5 h 12 min 54 ; 5. Jimmink (P.-BJKTM) » 

5 h 58 mm 35. - " 
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AUJOURD'HUI - WEEK END 


Dimanches fauves 
pour toute 
la famille 

Dans la capitale et ses environs 
des parcs et des zoos restent ouverts 
aux promeneurs en quête de nature 


Jü? N SEULEMENT l’hiver 
s étire, mais fl faut faire des efforts 
pour s’apercevoir que les jours 
s’allongent. Les émissions sur le 
cirque ou les cassettes de docu- 
mentaires animaliers réveillent 
parfois le besoin de grand air, de 
lumière et de nature. Affalé devant 
l'écran, le téléspectateur, qui avait 
presque oublié r excitation provo- 
quée par le geste de tendre une ca- 
cahuète à un éléphant, se sou- 
vient. Même au péril d’une météo 
incertaine, il peut décider d’effec- 
tuer une visite au zoo. 

A Paris et dans ses alentours, la . 
palette des possibilités est large. 
Des acariens aux vacbes nor- 
mandes, en passant par les ours de 
Sibérie et les scalaires brésiliens, 
toutes les faunes sont à portée de 
voiture et de bourse. Quand le dé- 
sir d’espace habite la famille, il ne 
faut pas hésiter devant les kflo- 
■ mètres 070), pour gagner le parc 
naturel de Bontlssaint (Yonne, 
téL: 86-74-07-08). Quatre cents 
hectares de forêts s’ouvrent aux 
piétons, aux cavaliers et aux cy- 
clistes curieux des espèces qui 
hantent les forêts d’Europe, 
qu’elles soient corses comme les 
mouflons ou polonaises comme 
les bisons. Il en coûtera 30 francs 
pour les enfants de cinq à quinze 
ans, et 50 francs pour les adultes. 
Si l'envie prend de jouer de la 
canne à pêche, un supplément de 
20 francs donne droit à deux 
lignes. Rien n'empêche de pour- 
suivre le déplacement par le Mu- 
sée Colette à Saint-Sauveur ou 
d’acquérir une poterie de Saint- 
Arnaud avant de re p a rtir vers la 
capitale. 

A PEspace Rambouillet (ta. : 
34-S3-05-00), les mêmes espèces 
vivent dans 250 hectares de ver- 
dure. En cette saison, F absence de 
fougères et de feuilles aux arbres 
facilite l'observation. L’endroit se 
découpe en trois zones: la fartt 
des aigles (150 oiseaux évoluent 
dans de vastes volières), la forêt 
des cerfs (des cervidés d’Europe 
sont visibles à partir d’affûts dissé- 
minés au détour des sentiers), et la 
forêt sauvage, où chevreuils et 
sangliers sont aussi libres que les 
visiteurs. Le prix d’entrée s’élève à 
45 francs pour les adultes, et 



ESCAPADES 


35 francs pour les 
moins de douze an< 

Les enfants fatigués 
de marcher choisi- 
ront de continuer la 
promenade à dos de 
poney. Quant aux 
vols de rapaces, fls 
sont malheureuse- 
ment interrompus 
pendant la mauvaise 
saison. 

Moins de dix kilomètres plus 
loin, à Sauvage, la réserve zoolo- 
gique (téL : 34-94-00-94) abrite le 
seul couple d’ours k lunettes de 
France, en attente imminente d’un 
heureux événement 11 cohabite le 
mieux du monde animai avec des 
ibis chauves (espèce éteinte en Eu- 
rope), des pélicans frisés ou des 
étourneaux de Bali. En payant 
l’entrée (40 et 25 francs), le visiteur 
verse son obole à la sauvegarde de 
ces espèces. La réserve est un 
centre de reproduction pour les 
anhmamr en voie de disparition. 

JARDIN ÉCOLOGIQUE 

A une trentaine de kilomètres de 
Paris, deux parcs zoologiques riva- 
lisent d’audace et d' imag ination 
pour que les visiteurs côtoient au 
plus près les animaux. Au parc du 
bois d’Aîtfily, & Ozoir-la-Fer- 
rière, (téL : 60-02-70-80), une di- 
zaine cTlles délimitent les univers 
de différentes espèces de pri- 
mates. Les tigres, flans, pumas et 
autres panthères parcourent de 
leur pas élastique leurs enclos, 
aménagés au cœur des 16 hectares 
de haute futaie. Avec ses perro- 
quets (à l’abri pendant FhiverX ses 
nandous, ses autruches, ses ca- 
nards et ses oies, ses gallinacés, ses 
zèbres et- ses wapitis (cerfs cana- 
diens), ses hippopotames et ses 
chameaux, le parc présente plus de 
deux cents espèces non domes- 
tiques. 


A Tholxy (tél- : 34-87-40-67), 
c’est le visiteur qui reste en cage, 
dans sa voiture (pour 97 et 
77 francs la journée), tandis que 
les espèces, de l'éléphant au bison, 
évoluent en semi-liberté. Les en- 
fants seront exdtés dans le tunnel 
de verre & moitié enterré dans 
l'endos des tigres, et impression- 
nés par les pythons et les chauves- 
souris d’Egypte du vivarium amé- 
nagé dans les caves du château. Le 
pique-nique est vivement re- 
commandé. Les petits casse-cou 
ne manqueront pas de s’accrocher 
aux toiles d’araignée de corde tis- 
sées non loin des mygales ou 
d’emprunter la voie souterraine 
qui mène sur Ffle des suricates. 
«Ce n'est pas un parc de loisirs, 
tient à préciser le propriétaire, 
Paul de La Panoose, c'est un parc 
où on f émerveille, un rive de jardin 
écologique du XX 1 siècle ■» 

Pour terminer le tour d'horizon 
des espèces exotiques, un détour 
par la ménagerie et le vivarium 
du Jardin des Plantes (tél : 40-79- 
37-94) s’impose. Des primates, des 
reptiles, des rapaces cohabitent 
avec la plus grande collection de 
caprins d’Europe. Non loin des 
baudets du Poitou, le microzoo, 
installé dans la rotonde de la mé- 
nagerie et accessible aux pins de 
11 ans, présente une multitude 
d’acariens piégés sous des loupes 
binoculaires. Enfin, le parc zoolo- 
gjque de Paris, appelé zoo de Vin- 


Le pas de Reggiani 

L’air de Paris tenant de la purée de pais 
londonienne, vous avez enfilé votre Imper 
mastic. Vous voilà quai de la Gare, avec une 
Seine pins grise que la Tamise, comme chante 
Barbara. VOos snobez le chantier de la Grande 
Bib&othèque, bien déridé à pousser jusqu’à la 
rue Watt, an fin fond du Xffl c . 

VOos avez un regard pour la petite plaque 
bteoe qui vous «Ht que Watt était ingénieur, 
qtffl vécut de 1736 A1819, et qu'il améliora la 
machine à vapeur. Mais vous marchez déjà 
bon pas, mains dans les poches, vous dirigeant 
choit vers le tunnel qui passe sous les voies 
ferrées menant à Austerlitz. Là, vous tâchez de 
froncer le sourd] aussi bien que Serge Reggiani 
an début du Doutas. Car vous avez revn 
récemment ce grand Melvifle de 62, et, pas de 
doute, c’est bien rue Watt que ça démarre. 

Ça démarre entre chien et loup pendant que 



cennes (téL : 44-75-20-10) offre au 
public plus de mille bêtes sau- 
vages, dont le panda Yen-Yen, ca- 
deau de la Chine à la France en 
1973. 

Pour les tout-petits, la connais- 
sance du monde animal peut 
commencer par les vaches et les 
cochons des fermes de campagne. 
Au bois de Vtacennes (tél : 43- 
28-47-63), moyennant 22 francs 
pour les parents et 11 francs pour 
les enfants, ainsi qu’à ia ferme du 
Jardin d’acclimatation du bois 
de Boulogne (tél. : 40-67-90-82, 
10 francs), 3s sont tous représen- 
tés, des moutons aux poules. Alors 
que, en semaine, les groupes sco- 
laires s’initient au travail de la 
laine et à la fabrication du pain, à 
Vin cennes, les parents feront eux- 
mêmes ranimation le week-end. A 
Boulogne, la ferme héberge pour 
l’hiver la ménagerie du cirque Dia- 
na Moreno. 

Les amoureux du monde aqua- 
tique ne sont pas en reste. Ils iront 
à l’Aquarium tropical (avenue 
Daumesnfl, téL : 44-74-84-80, 27 et 
18 francs l’entrée), ou au Centre 
de la mer et des eaux (rue Saint- 
Jacques, tél : 46-33-08-61). Par 
groupes de dix et sur réservation 
(150 francs par groupe), les enfants 
pourront même y toucher des our- 
sins, des crabes ou des étoiles de 
mer. Des dioramas les initient aux 
beautés des paysages sous-marins, 
et des « boites à secrets » leur ap- 
prennent comment les poissons se 
nourrissent, se défendent ou se re- 
produisent Une fois visité tous ces 
zoos et réserves, il ne reste plus, le 
dimanche, qu’à visionner les cas- 
settes de la petite famille dans ses 
premiers contacts avec girafes et 
primates- 

Aude Dassonvffle 


L'AIR DE PARIS 

défite le générique, avec un long travelling snr 


ce tunnel bien glauque. 11 avance en légère 
contre-plongée, les mains dans les poches de 
son tapez. Oui, pas de doute, 0 arpente le 
trottoir surélevé, ce petit trottoir qui vous met 
ta tête à dieux doigts des voles ferrées. 

Vous y voilà, à rentrée du tunneL Malgré 
Fïmper, les mains dans les poches et les 
sourcBs froncés, vous sentez que votre marche 


à la Reggiani est un peu co mp romise. C’est 
qu’fly a une barrière, à présent, qui condamne 
le petit trottoir surélevé. Qu'à ça ne tienne, 
vous sortez les mains de vos poches et 
enjambez Pobstacte. Mais vous attend bientôt 
un antre obstade : il y a eu des travaux, 
assurément, et la voûte du tunnel, soudain, se 
fait nettement plus basse. Vous courbez 

sacrément Féchine et, tout en comprenant le 
pourquoi de la barrière, vous vous éloignez 
fort du pas félin de Reggiani 
Dame! c’en est bien fini de votre remake do 
Douios I Et vous vous arrêtez, pour prendre la 
mesure dn glauque. Là-bas, sur le mur d’en 
face, une autre créature fait aussi du surplace, 
mak sans Imper «îmn. C’est un de ces nus 
blancs que sème un peu partout Jérôme 
Messages; D a les bras levés et s’estompe 
doucement Hans la pierre, à la lueur d’un 
réverbère de quelques centaines de watts. 


Daniel Percheron 


VENTES 

Images 

de cartes postales 

L'ANNÉE à peine entamée, les 
cartophiles ont rendez-vous à 
Chartres, pour une vente de dix 
mille cartes postales françaises, sa- 
medi 13 janvier. L’ère de la carte 
postale s'ouvre dans la deuxième 
moitié du XIX e siècle. En France, un 
décret de 1872 autorise l’utilisa- 
tion, comme message postal, de 
cartes de correspondance, avec ou 
sans illustration. Le verso est réser- 
vé au texte épistolaire, la loi préci- 
sant qu'il ne doit rien contenir de 
contraire à la morale et aux 
érbormes mœurs. 

En 1874, une convention interna- 
tionale fixe F affranchissement de 
ces cartes à ta moitié du tarif en vi- 
gueur pour les lettres. Mesure qui 


n’est pas étrangère au succès po- 
pulaire de ce mode de correspon- 
dance. En 1877, radministration 
française autorise les particuliers à 
fabriquer leurs propres cartes, puis 
la photographie va prendre la 
place des cartes illustrées. En 1900, 
huit mations de cartes sont mises 
en rireulatkm, chiffre qm passe à 
cent vingt millions en 1910. 

Tïente mille ouvriers français 
vivent alors de cette industrie. En 
1920, rien de plus moderne qu’une 
carte postale illustrée. Comme au- 
jourd’hui les collectionneurs de 
cartes téléphoniques, les carto- 
philes se montrent actifs au début 
du siècle. Des clubs se constituent, 
des marchands s’installent, et les 
passionnés remplissent des car- 
tons à chaussures. 

A une époque où l’usage du télé- 
phone reste restreint, où taradio et 
la télévision n’existent pas, les 
cartes s'imposent comme un 
moyen de communication. Avec, 
en plus, l’image qu’elle transmet 


par le dessin ou la photographie, 
qui constitue aussi un moyen d’in- 
formation. Traqué par d’inlas- 
sables photographes qui portent 
des appareils encombrants, l'évé- 
nement local, national ou interna- 
tional, est transmis. 

Cette abondance dn nombre 
d’exemplaires et de la variété des 
thèmes offre un champ d’action 
aux collectionneurs, quels que 
soient leurs moyens financiers. 
Dans la vente du 13 janvier, les prix 
d'estimation démarrent autour de 
50 francs pour des séries sur les 
costumes régionaux. Etant donné 
leur valeur peu élevée, les cartes 
sont souvent présentées par lots 
d’une vingtaine à une centaine 
d’unités. 

Un ensemble sur Paris comprend 
diff ér ent s lots: les petits métiers 
(150 à 300 francs), les inondations 
de 1910 (300 à 400 francs), les vi- 
sites de chefs d’Etat, les funérailles 
de personnages célèbres (estimés 
de 150 à 500 francs le lot, suivant la 


rareté). La politique est abondam- 
ment traitée, de l’affaire Dreyfus 
(quatre mille cartes différentes) 
aux caricatures (400 à 500 francs le 
lot de vingt cartes). 

Dans la série des départements, 
les colonies, avec leurs vues exo- 
tiques et désuètes, ont toujours 
leurs adeptes (300 à 400 francs le 
lot d’une vingtaine d’unités). Les 
cartes les plus rares sont vendues à 
l’unité. 11 faut compter 500 à 
600 francs pour le Mikado « San- 
toy j* de Raphaël Kirchner, un des 
illustrateurs de l’Art nouveau, 
1 500 à 2 000 francs pour « La 
Cueillette du muguet à Courta- 
lain». 

Catherine Bedel 

k Samedi 13 janvier. Galerie de 
Chartres, 7, rue Cofiri-d'Harieville, 
28 000 Chartres. Etude LeHèvre- 
MaRhe- Paris, 1 bis place du Géné- 
rat-de-GauDe, Chartres, téL : 37-36- 
04-33. 


FAMILIALES 

■ WEEK-ENDS EN GÎTES- Redécouvrir les régions de l’Hexagone et 
leurs habitants, apprécier Tespace et la tranquïlité, et choisir à la carte 
repos, nature et loisirs, c’est ce que proposent les Gîtes de France avec, 
en prime, des prix séduisants et l’assurance d’un label de qualité, ga- 
ranti par un classement officiel en 1, 2, 3 et 4 épis. Dans de nombreux 
départements, une nouvelle formule, les « week-ends détente », per- 
met, hors vacances scolaires, de se dépayser du vendredi 18 heures au 
dimanche 18 heures, & partir de 500 F. A l'arrivée, le gîte est chauffé, les 
draps, produits d'entretien et épicerie de base fournis et, à ta fin du 
week-end, les hôtes sont dispensés du ménage. En Seine- et- Marne, les 
Gîtes « Lune de miel » sont accessibles à partir de 605 F avec accueil 
personnalisé, flambée dans la cheminée, champagne au frais, fleurs 
fraîches et copieux petit déjeuner servi dans la chambre. En Saône-et- 
Loire, des propriétaires proposent, à partir de 1 000 F, des week-ends 
consacrés à la découverte des vins et de la gastronomie, le long de ia 
Route des vins Màconnais-Beaujolais ou du circuit des églises ro- 
manes. Dans l’Orne, on peut s’offrir un week-end de pêche à partir de 
1 000 F. Les adeptes de la montagne consulteront la 5' édition du guide 
national des Gîtes de neige (60 F) où figurent 460 adresses de gîtes ru- 
raux, chambres d’hôtes et gîtes de séjour situés à moins de 15 kilo- 
mètres des pistes, sur l’ensemble des massifs français. De son côté, le 
guide des gîtes Panda (50 F) propose près de 200 adresses de vacances 
« nature » dans 23 parcs naturels, avec une présentation des meilleures 
périodes pour observer la flore et la faune locales. 

• Maison des gîtes de France, 35, rue Godot-de- Mauroy, 75439 Paris 
Cedex 09, téL : (1) 49-70-75-75. Les 12 guides nationaux sont dispo- 
nibles dans les maisons de la presse, les librairies, les FNAC. 

CULTURELLES 

■ LE MUSÉE DE L'ABSINTHE. D'Auvers-sur-Oise on connaît la Mai- 
son de Van Gogh et le château d’Auvers. Moins connu, en revanche, le 
Musée de l'absinthe. Alcool à base de plantes médicinales, à la mode 
dans les années 1830, fl fut d’abord adopté par la bourgeoisie, qui le dé- 
gustait dans les cafés des grands boulevards, puis par les artistes (dont 
eDe devînt la « muse verte») enfin, vers 1860, par les ouvriers. Confron- 
té aux ravages de l’alcoolisme et aux pressions des viticulteurs, le gou- 
vernement en interdira la consommation en 1915. A travers des docu- 
ments d’époque, des gravures, des dessins, des affiches, des publicités 
et divers objets, le musée évoque la vie artistique, les cafés où se réu- 
nissaient peintres et écrivains ainsi que l’influence de l’absinthe sur la 
poésie (Verlaine, Rimbaud, Baudelaire), la peinture (Manet, Degas, 
Van Gogh, Toulouse-Lautrec) et l’art de Faffiche avec Capiello et MistL 
Egalement évoquée, la vie quotidienne du monde ouvrier. 

• Musée de l'absinthe, 44, nie Cal lé. 95430 Auvers-sur-Oise. tél. : (1) 
30-36-83-26. Ouvert les samedis et dimanches, de Tlh à 18 h. Prix d’en- 
trée : 25 F. tarif réduit: 20 F. 

■ LE TAPIS DANS TOUS SES ÉTATS. Jusqu’au lundi 15 janvier, la gale- 
rie Chevalier expose une quarantaine de tapis, illustrant trois siècles de 
création. Us sont proposés dans une fourchette de prix allant de 50 000 
à 200 000 francs. Parmi les pièces les plus spectaculaires, les amateurs 
pourront admir er un tapis de prière familial réalisé dans les ateliers de 
Ghiordès (Anatolie) au XVUP siècle. Il présente cinq mirhabs alignés 
(niche pointue que le fidèle place dans la direction de La Mecque). 

• Galerie Chevalier, 17, quai VbHaire. 75007. Jusqu'au 15 janvier. 

■ BRUXELLES EN HAUTE-NORMANDIE. De la Belgique, on connaît 
Tin tin, Jacques Bre], Magritte et.. Maurane. Les amateurs de ballet 
savent que Béjart a dirigé l’école Modra à Bruxelles. Mais qui connaît 
Anne Tteresa: de Keersmacker, Michèle- Anne de Mey ou Pierre Drou- 
lesre ? Une lacune a laquelle entend remédier « Bruxelles— », un événe- 
ment qui, jusqu'au jeudi 1 er février, présente une palette de l’efferves- 
cence créatrice et de l’esprit festif de nos voisins. Dans les domaines du 
théâtre (avec la première en France d ’Open les cloportes de Sébastien 
Chollet et le best qf de la-Revue-dthcafé de Charlie Degotte), de la 
danse, de la musique contemporaine (avec la création, au théâtre des 
Arts, du Tarot pérégrin, du compositeur Henri Pousse ur), de la littéra- 
ture (une soirée consacrée à Jean-Marie Pïemme), du cinéma (50 films) 
et des expositions du peintre Sarah Katiski et du sculpteur Mechtfld 
Bake Kaiiskj. Sans oublier un débat sur « L’école de Bruxelles ? ou l’al- 
ternative bruxelloise », animé par Jo Dekmine, directeur du Théâtre 
140. Un ensemble de manifestations qui ont lieu au Centre d’art, d’es- 
sai et de création de Mont-Saint-Aignan, sur les hauteurs de Rouen. 

• Renseignements : Centre culturel Marc-Sangnier, Mont-Saint-Ai- 
gnan, tëL : (16) 35-74-18-70. Réservations sur place ou au (16) 35-76-75- 
44. 

SPORTIVES 

■ SKI ET GOLF À ÉVIAN. Skier le matin et disputer une partie de golf 
l’après-midi avant de s’offrir un massage ou un bain hydromassant 
dans l’un des instituts du Domaine, c’est ce que proposent l’Hôtel 
Royal et l’Hôtel Ermitage, nichés dans un parc de 15 hectares, entre tac 
Léman et montagnes, à 35 minutes des stations des Fortes du Soleil 
(Moraine, Châtel, Avoriaz) et de leurs 650 kilomètres de pistes. Les mo- 
niteurs s’occupent de tout (skis, chaussures, bâtons, assurances et for- 
faits) et guident les amateurs qm' le souhaitent pour une journée de 
suif, de monoski, de raquettes, de luge ou de promenades en traîneau 
à chiens. A partir de 790 F par personne au Royal (ouverture le 4 fé- 
vrier), de 760 F à l'Ermitage (ouverture le 16 février), en chambTe 
double et demi-pension, jusqu’au 31 mats. Du 16 février au 17 mars, ces 
deux établissements offrent au choix, pour trois nuits minimum, une 
journée de ski tout compris pour la famille ou, pour les parents, trois 
soins à leur institut de remise en forme. 

k Domaine du Royal Qub Eviam Renseignements au (16) 50-26-85-00. 

■ ESCALADE À LA CARTE. Baptisée « Sites naturels d'escalade », la 
nouvelle carte de France n D 909 publiée par l'IGN ne prétend pas dres- 
ser l’inventaire détaillé des itinéraires pour grimper (ce que font les 
cartes TOP 25 et les Topo Guides) mais permet de repérer rapidement 
les régions où la pratique de l'escalade est la plus facile. Sites naturels 
et massifs ont été sélectionnés par le Comité de défense des sites et ro- 
chers d’escalade (Cosiroc) qui propose les endroits offrant le maximum 
de voies, ainsi que les sites regroupant plusieurs lieux d'escalade. Sur la 
carte, traduites en anglais et en allemand, une série d’informations et 
des recommandations émises par le Cosiroc, la Fédération française de 
la montagne et escalade et le CAF (Club alpin français). Au verso, une 
liste d'adresses utiles (directions départementales de ta jeunesse et des 
sports, Comités départementaux dn tourisme, les 160 CAF et les asso- 
ciations membres de la FFME). 

k En vente en libraires, 27 F. 

SALONS 

• Paris, quai Henri-IV, jusqu'au dimanche 21 janvier de 11 à 19 heures. 
Aussi, 33, avenue Paul-Doumergue, 16 e , jusqu'au lundi 22 janvier, de 11 
à 20 heures. 

• Boulogne (Hauts-de-Seine), Centre sous chapiteau, jusqu’au di- 
manche 21 janvier, de 11 à 19 heures. 

• Périgueux (Dordogne). Parc des Expositions, samedi 13 et dimanche 
14 janvier, de U à 19 heures. 

• Bordeaux (Gironde), Quai Louis-XVIlI, hangar n° 5, jusqu’au di- 
manche 21 janvier, de 11 à 20 heures. 

• Issoudtm (Indre), Palais des Expositions, samedi 13 et dimanche 
14 janvier, de 11 à 19 heures. 

• Laval (Mayenne), Parc des Expositions, 120 exposants, samedi 13 et 
dimanche 14 janvier, de 11 à 19 heures. 

• La Flèche (Sarthe), Salie Coppélia, samedi 13 et dimanche 14 janvier, 
de 11 à 19 heures. 
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Cortège de perturbations 


LES JOURS se suivent et se res- 
semblent : la dépression toujours 
centrée à l’ouest de l'Irlande or- 
chestre un cortège de perturba- 
tions dans un courant de sud- 
ouest. L’une d’entre eOes, après 
avoir traversé l'ouest du pays jeu- 
di, s’attarde sur la motié est ven- 
dredi. Elle occasionne encore des 
remontées de Méditerranée, pro- 
voquant des précipitations soute- 
nues des Alpes du Sud à l’Ardèche. 

Vendredi matin, le ciel sera cou- 
vert et pluvieux du nord-est à la 
Méditerranée, en passant par la 
Franche-Comté, la région Rhône- 
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Alpes et l’est du Massif Central. 
Les précipitations seront soute- 
nues des Alpes-Maritimes à 1* Ar- 
dèche et au Gard, poussées par un 
vent de sud-est atteignant jusqu'à 
60 km/h en rafales près des côtes. 
Elles seront intermittentes sur la 
Corse, faibles du nord-est aux 
Alpes du Nord. U neigera sur le re- 
lief à partir de 1 800 mètres. Sur la 
région Midi-Pyrénées et l’ouest du 
Massif Central, les pluies seront 
plus éparses, sous forme nei- 
geuses à partir de 1 600 mètres. 
Sur la Bretagne, les averses seront 
fréquentes, localement orageuses, 
avec un vent de sud balayant la 
côte jusqu'à 90 km/h en rafales. 
Des averses arroseront également 
le littoral atlantique.accompa- 
gnées d’un vent de sud-ouest 
soufflant jusqu’à 70 km/h en 
pointe. Sur le reste du pays, le ciel 
sera partagé entre les nuages et les 
courtes éclaircies. 

L’après-midi, les pluies persiste- 
ront sur l’Alsace-Lorraine, la 
Franche-Comté et l’ensemble des 
régions à F est du Rhône, la neige 
apparaissant à partir de 
1800 mètres. Elles seront encore 
modérées de la Méditerranée à la 
Drôme. Sur le Languedoc-Roussil- 
lon, le ciel restera chargé avec 
quelques pluies intermittentes. 
Sur la Champagne-Ardenne, la 
Bourgogne, l'Ile-de-France et le 
Centre, les nuages prédomineront 
mais autoriseront des embellies, 
rarement entrecoupées d’averses. 
Elles seront en revanche plus fré- 
quentes sur les autres régions, no- 
tamment sur les zones côtières, et 
sous forme neigeuse à partir de 
1 300 mètres sur les Pyrénées et le 
Massif Central. 

Côté mercure, la douceur se 
poursuit inlassablement : les tem- 
pératures minim ales s’étageront 
de 4 degrés sur le nord-est à 11 de- 
grés sur la pointe de Bretagne, le 
pourtour méditerranéen ou le 
Pays basque. L’après-midi, les 
températures seront homogènes, 
entre 8 et 13 degrés, jusqu’à 17 en 
Corse. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES f“? 0BLE ^ 


du 10 janvier 

mayim^m in tma 


LILLE 9/6 

LIMOGES 8/6 

LYON ■ 11* 

MARSEILLE 15/11 

NANCY 7/D 


CHICAGO -TJ- 12 
COPENHAGUE 2/0 
DAXAR 27/20 

DJAKARTA 33/23 
DUBAI - 25/18 

DUBLIN «3 


LISBONNE 13/13 
LONDRES 12/6 


LOS ANGELES lilO 
LUXEMBOURG TM 
MADRID IIS 
MARRAKECH 1602 
MEXICO 185 
MILAN 7/6 

MONTRÉAL -V-2I 
MOSCOU -6M4 
MUNICH ‘ W-2 
NAIROBI 2605 
NEW DELHI 22/8 
NEW YORK -17-5 

K DE MAL 18/6 
4M 

PRAGUE V-l 




NANTES 


BANGKOK 

32Û3 

FRANCFORT 

4/1 

AJACCIO 

LS/U 

NICE 

\w 

BARCELONE 

13/7 

GENÈVE 

8/2 

BIARRITZ 

1V5 

PARIS 

vus 

BELGRADE 

9/5 

HANOI - 

-W 

BORDEAUX 

149 

PAU 

1.-/4 

BERLIN 

2/-1 : 

HELSINKI 

BOURGES 

V5 

PERPIGNAN 

pcwre-A-pn: 

13/3 

BOMBAY 

29/18 

HONGKONG 

21/15 

BREST 

12/7 

31/22 

BRASILIA 

28/20 

ISTANBUL 

JERUSALEM 

V7 

CAEN 

Vf . > 

RENNES 

8/6 

BRUXELLES 

K/7 

22/9 

CHERBOURG 

>V5 

SHIQtSriUltON 

ST-ETŒNNE 

28/25 

BUCAREST 

2/1 

KIEV 

«V-14 

ŒRMOIfT-F. 

IW 

1CV3 

BUDAPEST 

3/2 

KINSHASA 

32/20 

DIJON 

10/2 

STRASBOURG 

4/1 

BUENOS-AIRES 

3(VZ1 

LE CAIRE 

19/1? 

FORT-DE- FR. 3Q22 

TOULOUSE 

m 

CARACAS 

30© 

LIMA 

27/21 


SYDNEY • 

TENERIFE 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE 
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MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N» 6733 


23456789 


I 

n 

m 

IV 

v 

VI 

vn 

vm 

IX 

x 

xi 



pleines de coupures. - 111. Qui a pu nous'enrichir. Dans- 
une crèche en Provence. - IV. Affaires de femmes. Sym- 
bole. -V. Souvent doué sur un fauteuil. Sacré, au Soudaa- 
VI. Souvent exprimée dans une tragédie classique. Donne 
rexemple de la fermeté. -VII. Sont parfois à l’origine des 
grandes aises. Sa peau couvrait une princesse. -VIII. Un 
chasseur de lézards. -IX. Peuventêtre des machins dont le 
nom nous échappe. Très lourd. -X. Une ancienne métro- 
pole au Mexique. Nourriture des gourmands. - XI. Petit 
royaume pour un empereur. En Espagne. 

VERTICALEMENT 

1. N'a qu’un petit pavillon, mais beaucoup de dés. -2. Ne 
doit pas être mis au piloa N’a pas un grand lit - 3. Parti- 
cipe. utile pour celui qui veut s’enfermer dans sa coquille. 
- 4. Pas graciles. Comme un point particulièrement 
important - 5. Parmi les légumes disparus. Détérioras. - 
6. Comme ça. Pronom. - 7. Un coup nul. De l’argent qui 
brûle les doigts. -8. Rend les dents moins longues. Orne- 
ment - 9. Qui ont beaucoup vieilli. 


CARNET 
DÛ VOYAGEUR 



SOLUTION DU N® 6732 


HORIZONTALEMENT 

I. On peut tes dasser dans tes espèces sonnantes, mais évi- 
demment pas trébuchantes. - H. Elle a souvent les mains 


HORIZONTALEMENT 

I. Mélomanes. - II. Agonisant - III. Roi. Heu I - IV. Tu. 
Baguer.-V. Yttrium. -VI. Aune. Pi.- VIL Ornière. -VIII. Lait 
I nde. - IX. Obèses. Os. -X.Ger. Coût -XI. Etonnés. 

VERTICALEMENT 

1. Martyrologe. -2. Egout Rabe.- 3. Loi. Tanière. -4. On. 
Bruits. -5. Mitaine. Ego. -6. As. Guérison. -7. Nahum.En. 
Un. - 8. Enée. Doté. - 9. Stumidés. 
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Bulletin à renvoyer accompagné de votre règlement à; ie Monde Service abonnements 
24, avenue do G“ Leclerc - 60646 Chantilly Cedex -TéL:16 0) 49-60-32-90. 


Je ebotsts 
b dorée sabrante 


__Amrqpay» 

UC nlmm i 
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□ 6 mois 

□ 3 mois 
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Nom : 

Adresse: 


Prénom : 


Code postal : > 

Pays : 

Ci-joint mon règlement de : - 
postal ; par Carte bancaire L_i 


601 MQ 001 

... FF par chèque bancaire ou 


Signature et date obBgatoires 
Changement tfadresse: 

• par écrit lü jouis avant votre dépan. p B p ÿfeprâ 

• par uBépbone 4 jouis. (Merci d’indiquer votre numéro <f abonné ) 

Reose^nements : Portage à domicile • Suspens on vacances. 

9 Tarif aunes pays étrangers • faRment par préJèvanents automatiques mensuels. 

33 (i) 49-60-32-90 de 8 h 30 à 17 heures du hindi au vendredi. 

• Par Minitel 3615 code LE MONDE, accès ABO. 
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Tél. : (1) 44-43-76-00 ; fax : (1 >4443-77-30 


■ CUBA. Airlines Brokers Co. 
(ABC), compagnie de charters 
américaine, a lancé, samedi 6 jan- 
vier, sa première liaison hebdo- 
madaire de grande capacité entre 
les villes de Miami (Floride) et de 
La Havane. Quelque trois cents 
Cubains résidant aux Etats-Unis 
ont été acheminés vers la capitale 
cubaine dans un Boeing-747 de la 
compagnie United Airlines, affré- 
té par ABC L’utilisation de cet 
appareil doublera la capacité de 
transport de la compagnie améri- 
caine, qui n’utilisait jusqu’à ce 
jour qu’im avion permettant de 
transporter de cent vingt à cent 
cin quan te passagers. - (AFP.) 

■ LETTONIE. La compagnie aé- 
rienne lettone Air Baltic a signé 
un protocole d’accord avec Avro 
International Aerospace, filiale de 
British Aerospace pour les avions 
régionaux, pour la location de 
trois Avroliner. Ces appareils 
remplaceront deux Boeing loués 
à la société américaine Baltic In- 
ternational USA. 

11s assureront progressivement 
les liaisons entre Riga et Copen- 
hague, Francfort, Helsinki, 
Londres, Stockholm, et desservi- 
ront de nouvelles lignes vers Kiev 
et Moscou. - (AFP.) 

■ GRANDE-BRETAGNE. Une 
nouvelle gare pour les Eurostar 
s'est ouverte, lundi S janvier, à 
Ashford, dans le Kent. Les voya- 
geurs du sud de l’Angleterre 
pourront ainsi gagner Paris et 
Bruxelles via le tunnel sous la 
Manche en évitant un long détour 
par la gare de Londres-Waterloo, 
auquel ils étaient jusqu’à présent 
contraints. Neuf allers-retours se- 
ront assurés chaque jour, cinq 
vers la capitale française et quatre 
vers la capitale belge. - (AFB) 

■ VIETNAM. Les liaisons ferro- 
viaires entre le Vietnam et la 
Chine pourraient être rétablies 
pour le début de la fSte du Têt, le 
Nouvel An lunaire, qui sera célé- 
bré lundi 19 février. Un protocole 
d'accord a été signé sur la réou- 
verture de deux lignes, Tune re- 
liant la localité vietnamienne de 
Dong Dang et la localité chinoise 
de Pinxiang et l’antre reliant Lao 
Cai, à 3 000 kilomètres an nord- 
ouest de Hanoï,. et. Shanyan, dans . 
le Yunnan. - (AFP.) . 


Samedi 13 janvier 


■ HÔTEL DE LA PAÏVA (55 F + 
prix d’entrée), 9 h 45, 25, avenue 
des Champs-Elysées (Mathilde Ha- 
goV . 

■ MUSÉE GUIMET: des bronzes 
Shâng aux porcelaines Qing (50 F + 
prix d’entrée), 10 h 30, 6, place <f lé- 
na (Pierre-Yves Jaslet). 

■ MUSÉE DE LA VIE ROMAN- 
TIQUE (40 F + prix d’entrée), 

10 h 30, 16, rue Chaptal (Sauve- 
garde du Paris historique). 

■ MUSÉE DAPPER (55 F + prix 
d’entrée), 10h45, 50, avenue Vic- 
tor-Hugo (Paris et son histoire). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position A l'ombre du Vésuve, 

11 heures (50 F + prix d’entrée), hall 
du musée (Odyssée) ; 14h 30 (25 F 
+ prix d’entrée) (Musées de la Ville 
de Puis). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée): les primitifs flamands, 
11 h 30 ; les antiquités grecques; 
14 h 30 (Musées nationaux). 

■ BIBLIOTHÈQUE NATIONALE : 
département des monnaies et mé- 
dailles (50 F + prix d’entrée), 

14 heures, 58. rue Richelieu (Insti- 
tut culturel de Paris). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE (34 F 
+ prix d’entrée) : les Thermes anti- 
ques et leur galeries souterraines, 
14 heures; l’Hdtel des abbés de 
Quny et 1 k collections médiévales, 

15 h 30 (Musées nationaux). 

■ HÔTELS DE LA RUE DES 
FRANCS-BOURGEOIS (50 F), 
14 b 30, sortie du métro Chemin- 
Vtert (Paris pittoresque et insolite). 

■ LE LOUVRE, du rempart -de Phi- 
Jippe Auguste à l’enceinte de 
Charles V (50 F), 14 h 30, sortie du 
métro Odéon devant la statue de 
Danton (Paris autrefois). 

■ MONTMARTRE (5ÔF), 14 h 30, 
en haut du friniculàire devant le 
restaurant panoramique (Connais- 
sance de Paris). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position Passions privées (25 F + 
prix tf entrée), 14 h 30 (Musées de 
la voie de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F + 
prix d’entrée) : Paris et les Parisiens 
à travers les siècles, 14 h30 ; expo- 
sition Robert Doisneau, 15 heures, 
23, me de Sévigné (Musées de la 
Ville de Paris) 

■ MUSÉE COGNACQ-JAY, 14h 30 












IL Y A 50 ANS DANS 
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La nationalisation f 
de l'électricité ÿ 


PRETORIA 27/15 
RABAT 17/13 
RIO DE J AN. 30/23 
ROME I7/Ï0 
SAN FRANC 12/8 
SANTIAGO 29/17 
SÉVILLE 13/10 
ST-renÎRS. -thS 
STOCKHOLM V-l 


APRÈS les banques, l'électrici- 
té. Le deuxième train va partir, un 
peu en retard sur l’horaire et, 
après quelques hésitations, sur sa 
compositon. Cette fois encore, la 
victime, ce sera le Français moyen 
en sa qualité d'actionnaire. Ils 
sont 13 million dont le sort est en 
cause. 

A cet actionnaire, que re- 
proche-t-on ? Ce n’est point par 
hasard et par sa seule fantaisie 
qu'il est là. L’entreprise au finan- 
cement de laquelle fl a participé 
est née d'une « concession » de la 
puissance publique, d’une 
convention librement discutée, 
longuement débattue. Est-il fautif 
d’avoir au s'associer à une oeuvre 
utile et durable ? Il ne s’est point 
borné à souscrire sa mise de fonds 
initiale. 

A chaque angmentation de ca- 
pital l'actionnaire a augmenté sa 
mise, et il a, au total. Infiniment 
plus versé qu’il n’a reçu. 

L'Etat a besoin de crédit, et le 
crédit est volage. On connaît This- 
toire des quatre passereaux sur un 
fil téléphonique que contemplent 
un Français et un Anglais. Sur- 
vient on chasseur qui tire un coup 
de fusil. Un passereau tombe. 
Combien en reste-t-il ? 

- + Votre question est idiote, dit 

le Français, issu d'une longue li- 
gnée de polytechniciens et d'ins- 
pecteurs des finances. Il en reste 
trois.» 

- * Non, dit l’Anglais, il rt’en 
reste plus. Les trois autres se sont 
envolés.» 

Mais, dira-t-on, le peuple sou- 
verain s’est prononcé et a fait sien 
le programme du CNR. Sans au- 
cun doute. Mais le programme du 
CNR, parfaitement net dans son 
but - ? mettre l’industrie électrique 
au service de la nation », - est 
muet sur les moyens d’y arriver. 


(12 janvier 1946.) 
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(25 £-+prixd’eiîtiée)(Musées delà 
VÜie dé Paris) ; OS h 2fl 435 F + prix $ 
d’entiée), 8, rue Elzévir (Fabrice 
CaUet). 

■ MUSÉE D’ORSAY: exposition 
«Chefs-d’œuvre de la Ny Carls- 
berg Glyptotek de Copenhague» 
(34 F + prix d'entrée), 14 h 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ NOTRE-DAMÉ-DE-PARIS 
(37 F), 14 h 30, devant le portail 
central de ia cathédrale (Monu- 
ments historiques). 

■ LE QUARTIER DE BERCY 

(45 F), 14 h 30, sortie du métro Ber- 
cy côté POPB (Paris capitale histo- 
rique). 

■ LE SENTIER, du Mail à la fon- 
taine Molière (50 F), 14 h 30, sortie 
du métro Sentier (Emilie dé Lan- 
glade). 

■ LE VILLAGE DE CHARONNE 
(60 F), 14 h 30, angle de la rue Bel- 
grand et de la rue de Bagnolet 
(Vincent de Langjade). 

■ MARAIS : vie mondaine et litté- 
raire au XV IP siècle (37 F), 

15 heures, 62, rue Saint-Antoine 
dans la cour (Monuments histo- 
riques). ) 

■ MUSÉE DU GRAND ORIENT 
DE FRANCE : la franc-maçonnerê: 
(60 F + prix d’entrée), 15 heures, 16, 
rue Cadet (Isabelle Haufler). 

■ MUSÉE NISSIM DE CAMONDO 
(55 F + prix d’entrée), 15 heures, 63. 
rue de Monceau (Paris et son his- 
toire). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-S UL' 
P1CE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrection 
du passé). 
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THÉÂTRE A sa création A Saint 

SfEfW. «« 1895, U MouSte, 
de Tchékhov, fut un échec cuisant 

ïme a i2 S rEfe tard ' ,e 17 déce ^re 

1898 , la pièce connut un triomphe 


au Théâtre d'art de Moscou. Depuis, 
elle n'a cessé d'être jouée sur les 
scènes européennes, où elle a 
souvent été traitée sur le mode de la 
nostalgie, • L£ METTEUR EN SCÈNE 


CULTURE 

LE MONDE / VENDRED1 12 JANVIER 1996 


Alain Françon aborde la pièce d'une 
manière nouvelle et radicale. Avec 
lui, les personnages de Tchékhov 
sont en état de guerre : ils sé 
battent pour exister dans un monde 


sans ancrage. Ce sont des combat- 
tants esseulés. • LE NOYAU de la 
troupe qui joue La Mouette avait 
participé à l'extraordinaire travail 
qu'Alain Françon a mené sur le 


théâtre du Britannique Edward 
Bond dans Arêtes de guerre. Ce tra- 
vail s'est poursuivi avec les notes sur 
Tchékhov que le dramaturge britan- 
nique a envoyées à Alain Françon. 




ïi 


■ 


« La Mouette », nouvelle pièce de guerre d’Alain Françon 

Au Théâtre de la Ville, le metteur en scène aborde Tchékhov pour la première fois. 

5 appuyant sur la version originale de ce texte, jamais jouée en France, il réalise un spectacle hérétique à l'opposé de toute nostalgie 


a 


LA MOUETTE, de Tchékhov, 
fcflse en scène: Alain Françon . 
Avec Dominique Valadié, Clovis 
ComïDac, Jean-Pierre Dougnac, 
Valérie Drévflle, Pierre BafDot, 
Claire Wauthlon, Michèle God- 
det, C arlo B rancit, Jean-Claude 
Durand. G offlanm e Lé vêq ne 
THÉÂTRE DE LA VILLE, 2, place 
du ChAtelet, *. M- Châtelet. 
TéL: 42-74-22-77. Du mardi au 
samedi A 20 h 30. Dimanche A 
15 heures. 90 F et 140 F. jusqu’au 
3 février. 


17 octobre 1896. Tchékhov eue, 
seul Je long des mes <* , nrw»jg A»<: de 
Saint-Pétersbourg. Anéanti La pre- 
mière de La Mouette a reçu un ac~ 
cueD si désastreux qu’il a fui le 
théâtre. Pour lui, La Mouette est 
mort-née. Il Ta écrite en 1895, avec 
plaisir maïs sans flluscm : H doutait 
d'être un auteur dramatique. Et ses 
amis lui reprochaient la construc- 
tion de la pièce : trop peu d'action ; 
trop de paroles. 

Avant de le soumettre A la cen- 
sure, Tchd*ov avait revu son texte. 
Ce fut cette seconde version, dite 
académique, qui connut Péchec A sa 
création. Quand, deux ans plus 
tard, Nemhovitch-Dantcbenko lui 
demanda l’autorisation de remon- 
ter la pièce à Moscou, fl commença 
par refuser, mais finit par céder: 3 
avait confiance en cet and qui, avec 
Stanislavski, venait de fonder le 
Théâtre d'art une troupe résolue A 
révolutionner les arts de la scène. 
La nouvelle création de La Mouette 
eut Beu Je 17 décembre 1898. Ce fut 
un triomphe, la rédemption de 
Tchékhov.. Il se sentait compris 
pour ce qu’à était - un copiste et 
non un phraseur - et ses person- 
nages vivaient comme fl f enten- 
dait: naturel! emenL «l'essentiel, 
disait-il, c'est quü est tout ù fait inu- 
tüe-cTêtre théâtral Vraiment inutile. 
Tbut cela est très simple. Les person- 
nages de La Mouette sont des gens 
simples et ordinaires. » 

Ces «gens * ont un paysage- un 
lac un pays - la Russie - et une 
histoire qui date d’avant la révolu- 
tion. les soixante-dix années de ré- 
gime communiste ne les ont pas 
toujours aidés à continuer à vivre 
« naturellement » sur les scènes 
d'Europe : comme tons les person- 



nages de TChekhov, ils sont deve- 
nus, malgré eux, les représentants 
d’un monde qui allait mourir en 
1917, un monde sépia, avec états 
d’âme et samovar. Fallait-il une 
autre révolution - celle de la fin du 
bloc de l’Est - pour que La Mouette 
de Tchékhov pût être mis en scène 
d’une manière nouvelle et radicale, 
comme le propose Alain Françon? 

La réponse tient en une soirée 
hérétique. Au Théâtre de la Ville, on 
aborde Tchékhov par la face nord. 
Dans un froid qu'aucun samovar ne 
vient réchauffer, sur des planches 
de bois gris-blanc qui dénient la 
beauté du lac peint sur une toile, et 
finissent par se refermer sur le 
cercle des personnages. Point de lu- 
mière douce, mais un va-et-vient 
entre la tombée noire d’une nuit, 
Téclat trop grand d’un jour «f été et 
le frémissement blême d’un inté- 
rieur clos. Cet éclairage (de Joël 
Hourbelgt et Christian Finaud) 
signe un des points majeurs de la 
mise en scène : l'absence de regard 
des personnages - ü est très rare 
qu’on vote leurs yeux - et la frac- 
ture de leurs corps. Tous semblent 
accuser, ou s’accuser, d’une infirmi- 
té mentale qui brise leur ligne. Par- 
fois même, ils sont fantomatiques. 
Ombres brisées. 

UNE COMÉDIE 

Pourquoi? Parce qu’avec Alain 
Françon Tchékhov n’est pas Tchék- 
hov, mais Tcheidwv traduit par An- 
dré Markowicz et Rançoise Mor- 
van, le couple salvateur du 
répertoire russe. Contrairement à 
leurs prédécesseurs, même les plus 
illustres comme Antoine Vïtez, An- 
dré Maikowicz et Françoise Mor- 
van antcassé le tabou. Ils n'ont pas 
opté pour la version dite acadé- 
mique de la Mouette, mais pour la 
version originale - une première en 
France. Une version, donc, dans la- 
quelle Tchékhov se laisse aller à son 
désir profond : écrire une comédie 
«avec rie nombreuses discussions Gt- 
térvires, peu d’action, cinq pounds 
d’amour ». 

La Mouette , c’est d’abord cinq 
hommes et quatre femmes qui s’ai- 
ment entre eux à contretemps : Ar- 
kadïna (Dominique Valadié), actrice 
célèbre, vit avec le non moins cé- 
lèbre écrivain Trigorine (Carlo 
Brandt), qui tombe amoureux de 


Nina (Valérie Dnéville), jeune fille 
rêvant de devenir comédienne, et 
aimée sans retour par Treplev (Clo- 
vis Comillac), le fils d'Arkadina, qui 
tente (f exister face à une mère ex- 
cessive. Tteptev, lui, est aimé par 
Macha (Michèle Goddet), fille des 
intendants de la maison, Chamraïev 
(Pierre Baillot) et Paulin J (Claire 
Wauthion), qui fut la maîtresse du 
médecin Dom (Jean-Claude Du- 
rand), lequel convoite Arkadina. 
L’instituteur Medvedenko (Guil- 
laume Lêvéque), hn, aime Macha. 
Seul Sonne (Jean-Pierre Dougnac), 
le frère d 'Arkadina, n'aime pas. II 
est vieux. 

MEUF SOLITUDES 

La Mouette, c'est aussi neuf soli- 
tudes. Tous les personnages savent 
qu’il ont un compte à régler avec 
leur propre histoire. Os se parlent, 
mais, pour chacun, l'autre est le mi- 
roir sans tain d’une guerre interne. 
Au fond, ce sont des gens qui, au 
retour dont on ne sait quel combat, 
laissent tomber la tête, à la manière 
des grenadiers de Heine, cité par 
Tchékhov. II y a une pointe d’hor- 
reur dans cette version originale : A 
l’encontre de la version acadé- 
mique, la nostalgie y est impossible. 
Parce qu'ils disent tout ce qu*Qs ont 
à dire, les personnages sont dans un 
présent douloureux à en être mor- 
tel Si la pièce se dôt sur le suicide 
de Deplev, ce n’est pas un point 
d’orgue, juste un moment de plus. 

Une telle vision de La Mouette a 
de quoi déstabiliser, mais elle ne 
peut laisser indifférent Elle s’inscrit 
dans l’histoire qu’entretient le met- 
teur en scène Alain Françon avec 
un groupe de comédiens (Valérie 
Drévüie, Michèle Goddet, Clovis 
Comillac, Carlo Brandt, Claire Wau- 
thion, Guillaume Lévêque) qui sont 
plus qu’une famill e : des alliés. Avec 
eux, Alain Françon a voulu conti- 
nuer le travail initié avec la création 
des Pièces de guerre ; d’Edward 
Bond. Pour La Mouette, Dominique 
Valadié, Jean-Pierre Dougnac, 
Pierre Bafflot et Jean-Claude Du- 
rand les ont rejoints. Tous sont à ni- 
veau d’excellence rare sur une 
scène française. Ils font de La 
Mouette une pièce de guerre. 
Contre la tradition. 

Brigitte Satino 
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« Un monde mort où cependant le désir demeure » 

Dans une lettre adressée au metteur en scène pendant les répétitions, Edward Bond livre sa vision de la pièce de Tchékhov 


Depuis 1992, où Alain Françon a 
pour la première fois mis en scène un 
texte cTEdward Bond, le metteur en 
scène et l'auteur dramatique anglais 
correspondent très régulièrement 
Nous publions ici les extraits d’une 
des longues lettres échangées durant 
les répétitions de La Mouette. 

Lorsque j’ai commencé à écrire, 
j’ai étudié Tchékhov attentive- 
ment Comme Ibsen, il est souvent 
étrangement mâodramatique. J’ai 
toujours pensé qu'il devait y avoir 
mélodrame de l’analyse (les « évé- 
nements de théâtre » sont liés i Ace- 
la bien qu’ils puissent aussi être 
classiques) et réalisme du récit. Ré- 
cit et analyse sont très proches 
chez Tchékhov - parce que sa so- 
ciété tentait de se comprendre eBe- 
même alors que la nôtre y a renon- 
cé : nous envisageons des remèdes 
psychologiques, des guérisons 
économiques ; dans la société de 
Tchékhov, r anime dans celle d’un 
Tolstoï, d’un Dostoïevski, dont on 
trouve T influence dans son théâtre, 
on s’interroge plus avant 

La première chose à noter est 
que Tchékhov n’est pas élégjaque. 
Tous les personnages de La 
Mouette sont malades - souffrants. 
Cependant, T obsession de la nais- 
sance, des possibilités de nais- 
sance, imprègne également la 
jfijbièce. Pourtant, les enfants 
souffrent gravement - Macha né- 
glige le sien. Medvedenko dît à Ma- 
cha : « partons I Notre petit bon- 
homme, il a faim, je parie— C’est 


malheureux pour notre petit bon- 
homme. Déjà trois nuits sans sa 
mère. » L'enfant de Nina (et de Tri- 
gorine) meurt également. Dora 
(l’un des survivants) est obstétri- 
cien - très apprécié des femmes de 
la région. Le père de Treplev est 
absent de la pièce - pas même 
mentionné. Mais tous les hommes 
âgés sont des figures de père, et le 
seul dont il est vraiment proche, 
son oncle Sorine, est impuissant, 
sexuellement et socialement Tïe- 
plev F embrasse lorsqu’à pense & 
Nina, qu’il aime. Il embrasse égale- 
ment le docteur Dom lorsque ce 
dernier loue sa pièce. 

Aucune des relations dans la 
pièce n’est bénéfique. Chacun aime 
qui ne Faime pas. Le schéma est lo- 
gique, fondé sur la relation cFHam- 
1 et à ses parents ; chaque person- 
nage est un aspect de T aliénation 
propre A cette relation - chacun 
étant impliqué dans l'une de ses 
différentes facettes. Le premier 
acte traite du nœud de cette rela- 
tion : un monde mort où cepen- 
dant le désir demeure. Maïs le désir 
est faute- les yeux du diable appa- 
raissent dans le lac. «Le prison- 
nier » doit « lutter avec le diable =*-. 
Après un combat, corps et désir 
n' unir ont en une «belle harmo- 
nie », etc. La compétition est 
constante, même dans tes plus pe- 
tits détails. (— ) 

La rivalité entre les deux auteurs 
est évidente. Nina est déshéritée 
par sa mère - puis par sa belle- 
mère. Les femmes sont actrices, les 


hommes écrivains (...) Toutes les 
relations sont corrompues. A 
l’acte IV, Rrafina tente même de se 
faire entremetteuse pour sa fille 
qui se marie pour échapper à 
Famour - et veut partir au loin. Ni- 
na aussi vent partir, mais de façon 
différente. Les personnages ar- 
rivent toujours au mauvais mo- 
ment - comme des pensées in- 
conscientes qui donnent au 
présent une apparence de cy- 
nisme... (la réplique de Trigorine 
«Si tu as besoin de ma vie. viens et 
pren<fc-/a » en est un bon 
exemple). 

(_) Ce n’est pas que les person- 
nages « aiment la mauvaise per- 
sonne v (ou soient impuissants). Os 
veulent soustraire quelqu’un à 
quelqu’un. Les ramifications sont 
complexes-. Considérez la façon 
dont Macha veut Treplev, Tïeplev 
veut Nina, Nina veut Trigorine - et 
Trigorine se décrit lui-même 
comme un fantôme mécanique qui 
doit perpé tue llemen t prendre des 
notes au fieu de vivre réellement - 
et Medvenko veut Macha. (...) 
Cette relation comporte deux 
pôles: amouridésir - et sublima- 
tion par le théâtre (éaintfouer). 

La mouette est un oiseau blanc 
comme une page - Treplev la tue et 
la dépose aux pieds de Nina (son 
bandage blanc finit aussi sur le sol, 
fl doit le ramasser). Nina dit sans 
cesse qu’elle est - qu’elle n’est pas 
- une mouette. Elle dit : Trigorine a 
détruit la mouette - c’est-à-dire 
mol Mais bien sûr fl ne Fa pas fait 


fl lui a donné la vie - efle cesse 
d’être un personnage de Tchekbctv 
pour devenir plus un personnage 
de Dostoïevski, qui tire parti de la 
souffrance (Dostoïevski ne peut al- 
ler plus loin que cela: le discours 
d’adieu aux enfants (dans Karama- 
zov) est à un pas de la tombe («Just 
at a graveside »). En fait, c’est Tïe- 
plev qui détruit l’oiseau, tout 
comme il détruit son manuscrit et 
qn'fl se détruit hri-mème. Tïeplev 
est très malade, ce qui fait de lui un 
expert de la vie mais il ne sait pas 
vraiment le dire. Trigorine affirme 
qu’il y a dans ses écrits quelque 
chose « d'étrange , de vague, par 
moments ils évoquent mime les dé- 
lires d'un homme malade. Et pas un 
seul personnage vivant I * 
fl n’est certainement pas juste 
d’appeler Nina la Mouette. EDe est 
même la seule à ne pas l’être. Dean 
lui-même a quelque chose d’une 
mouette. Trigorine est au mieux de 
sa créativité quand fl pêche, quand 
0 arrache du lac des morceaux de 
vie, mais fl les détruit (Jacob vit et 
nage dans le lac). Trigorine est lui- 
même une mouette morte qui se 
contente de survivre. La mouette 
est plus probablement Tïeplev qui 
crie au-dessus du lac. Il ne peut 
pas, comme Nina, s’échapper rfanc 
la réalité, dans F effort créatif: sa 
mère-son tombeau ne te laisse pas 
s'échapper. Comme ces meurtriers, 
ces meurtrières qui sans cesse ont 
besoin de s’assurer que leur vic- 
time est bien morte et qui les 
gardent dans un epdroit sûr afin de 


pouvoir leur rendre visite. Treplev 
espère - quand elle vient 1e voir - 
que cette fols efle comprendra son 
«texte » : elle ne 1e comprend pas. 
Alors, fl peut vivre (puisqu'il ne 
peut F aimer) dans la négation de 
Famour - la colère (et parfois lors- 
qu'il est capable de l’exprimer: 
dans la haine). Arkadina reçoit des 
fleurs (trois corbeilles et deux cou- 
ronnes - et une broche - la 
broche : l’aime de Jocaste. Mais 
Tchékhov n’ira pas jusqu’à l'aveu- 
glement, car la cécité (au théâtre) 
fait toujours la part belle A la pers- 
picacité d’une vision intérieure (_} 
On dît que tes personnages de 
Tchékhov ne s’écoutent pas les uns 
les autres. Ce n’est pas vrai - ils 
écoutent très bien, puis écoutent 1e 
silence en s’interrogeant sur Je sens 
de ce qui a été dit - comme vous 
écouteriez une sirène si vous étiez 
pompier. 


Un compagnonnage 
exemplaire 

Depuis 1992, année où pour la 
première fois Alain Françon a 
réalisé nne pièce d'Edward 
Bond, La Compagnie des hommes, 
les deux hommes n’ont cessé 
d’inventer un théâtre neuf qui 
dirait le monde d’aujourd’hui 
tout en s’incrivant dans la tradi- 
tion la plus érudite et la plus sé- 
rieuse de la littérature drama- 
tique. Après la trilogie des Pièces 
de guerre, le dramaturge anglais 
et le metteur en scène français 
ont continué leur dialogue A la 
faveur de cette Mouette qui leur 
tenait à cœur A F un comme A 
Fautre. Demain, Alain Françon 
s’attellera, au Théâtre de la Col- 
line, dont 3 prendra la direction 
en novembre, à créer la dernière 
pièce d’Edward Bond, Coffee, et 
A recréer La Compagnie des 
hommes dans une nouvelle tra- 
duction de Michel Vittoz, id le 
plus fin lecteur de Bond, et dans 
une nouvelle mise eu scène. 
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CULTURE 


Jeux de chaises musicales 
à la délégation aux arts plastiques 

Le déplacement d'Alfred Pacquement pourrait être le premier signe d'une série de mutations 

Un prochain conseil des ministres devrait nom- prendrait la direction de l’Ecole nationale supé- pendant n'etre que la première d'une séné plus 
mer un nouveau délégué aux arts plastiques, rieure des beaux-arts. Cette nouvelle a pris au considérable de mutations. Par ailleurs, la Bïen- 
en remplacement d'Alfred Pacquement, qui dépourvu le milieu artistique. Elfe pourrait ce- na(e de Pars ressusciterait en Î997 ou 1998. 


Cette dame indomptable 


111 / 


LES NOMINATIONS seront ef- 
fectuées lors d’un prochain 
conseil des ministres, mais il est 
déjà certain que la délégation aux 
arts plastiques connaîtra d’impor- 
tants changements. Son respon- 
sable, Alfred Pacquement, se re- 
trouverait à la tête de l'Ecole 
nationale supérieure des beaux- 
arts CENS B A), que son directeur, 
Yves Michaud, a désiré quitter 
pour retrouver l'Université. Sans 
doute le poste est-il prestigieux et 
l'établissement a-t-il retrouvé son 
lustre. Mais, délégué aux arts plas- 
tiques, Alfred Pacquement était le 
tuteur de l'enseignement des arts 
en France, et donc de l'ENSBA. 
Cette nomination peut donc diffi- 
cilement passer pour une promo- 
tion, même si elle est accompa- 
gnée d’une autre mission : mettre 
sur pied, pour 1997 ou T99S, une 
biennale des arts plastiques à Pa- 
ris. 

Une telle manifestation manque 
à la capitale française depuis une 
décennie, depuis que la tradition 
qui remontait aux années 60 a été 


COMMENTAIRE 

MAUVAISAUGURE 

Que le délégué aux arts plas- 
tiques, qui avait sous sa tutelle l'en- 
seignement artistique en France, et 
donc l'Ecole nationale supérieure 
des beaux-arts» accepte de devenir 
le directeur de cette dernière res- 
semble fort à une rétrogradation. 
Même si sa mission est « gonflée » 
de l'organisation d'une biennale 
qui manque à Paris. Rien dans les 
compétences - évidentes - ni dans 
l'efficacité - incontestable - d'Al- 
fred Pacquement ne peut justifier 
une telle mesure. 

La venue de Jean-François de 
Canchy à la tête de la délégation 
rompt avec la tradition qui réser- 
vait ce poste à des personnalités 


interrompue. Toutefois, dans les 
pays où de telles expositions sont 
organisées, ce n’est d’habitude 
pas un fonctionnaire mais un 
commissaire extérieur, sans liens 
directs avec l’Etat, qui est chargé 
de les piloter. Ainsi de la Biennale 
de Venise, dont le commissaire est 
choisi sur le plan international et 
ne peut organiser plus de deux 
sessions. Ainsi, en Allemagne, de 
la Dokumenta de CasseL Le pro- 
jet, qui n’a pas encore dépassé le 
stade des discussions préalables, 
fiera l’objet d’une annonce minis- 
térielle lorsqu'il sera bouclé. 

ACCOMPAGNER LA CRÉATION 

Le successeur d’Alfred Pacque- 
ment serait Jean-François de Can- 
chy, actuellement conseiller char- 
gé des arts plastiques au sein du 
cabinet de la Rue de Valois. Après 
avoir commencé sa carrière au 
Centre national des arts plas- 
tiques. ce dernier est passé ensuite 
au Centre Pompidou, puis au cabi- 
net de Jacques Toubon. Cette no- 
mination, si elle était confirmée. 

profondément engagées dans la 
création. Si leurs opinions, leurs 
méthodes pouvaient être discutées, 
la compétence de Gaude Mollard, 
de Dominique Bozo ou de François 
Barré était connue. Quelles que 
soient les qualités d'administrateur 
de Jean-François de Canchy, sa fa- 
miliarité avec les artistes d’au- 
jourd'hui n'est pas établie. 

Mais est-ce encore là la fonction 
de la délégation aux arts plas- 
tiques ? Doit-elle, comme elle l’a 
fait jusqu'à présent observer et en- 
courager la création contempo- 
raine ou doit-elle fournir des re- 
mèdes pour réduire la « fracture 
sociale », obsession ministérielle ? 
La fonction de la Rue de Valois 
n'est pas de planifier la création ni 
de gérer un service- public, mais 
d'harmoniser deux activités 
souvent contradictoires: création et 


serait surprenante. Rien, jusqu’ici, 
ne la laissait prévoir. Nommé à ce 
poste en 1993 par Jacques Toubon 
en remplacement de François Bar- 
ré, qui succédait lui-même à Do- 
minique Bozo à la tête du Centre 
Georges-Pompidou, Alfred Pac- 
queraent avait été conservateur 
au Musée national d’art moderne, 
puis directeur des Galeries natio- 
nales du Jeu de paume. C'est aussi 
un historien de l’art, auteur de 
monographies consacrées à Frank 
Stella et Henri Michaux. 

La délégation aux arts plas- 
tiques, née en 1982, a pour fonc- 
tion d’accompagner la création 
contemporaine dans tous les sec- 
teurs: peinture, sculpture, photo- 
graphie et design. Elle a sous sa 
responsabilité l’enseignement ar- 
tistique, le corps des inspecteurs à 
la création et nombre d’institu- 
tions, nationales * tel le Fonds na- 
tional d'art contemporain 
(FNAC), chargé des acquisitions - 
ou locales, tels les centres d’art et 
les fonds régionaux d’art contem- 
porain (FRAC). Elle Joue un rôle 

diffusion. Son rôle est plus de vigi- 
lance artistique que d’assistance so- 
ciale, pour laquelle elle n’a ni for- 
mation ni moyens. Cette vigilance 
demande des professionnels che- 
vronnés, surtout quand la aise fra- 
gilise le secteur menacé des arts 
plastiques. 

Il est à craindre qu'au nom de 
dossiers plus brûlants - la ville, les 
banlieues - ce changement n'an- 
nonce un désengagement poli- 
tique et financier de l'Etat Alors 
qu'Alfred Pacquement s'attaquait 
à la délicate réforme des centres 
d'art et des fonds régionaux d'art 
contemporain fFRAQ, son éviction 
laisse mal augu^er^du devenir déjà 
politique développée averusiùc&s " 
depuis 1981. _ ’ V. L.; 


capital dans les achats et les 
commandes publics, lesquels 
pèsent d’un poids d’autant plus 
lourd aujourd'hui qu’ils sont 
souvent les seuls à nourrir le mar- 
ché de l'art vivant n fout pour la 
conduire un connaisseur éprouvé, 
rompu aux finesses et aux antago- 
nismes d’un milieu artistique très 
complexe. 

NOMBREUX PRÉTENDANTS 

En quoi Alfred Pacquement au- 
rait-il donc démérité aux yeux du 
minis tre ? fi semble qu’on lui re- 
proche de n’avoir pas manifesté 
un empressement démesuré à 
s’aligner derrière le discours poli- 
tique de Philippe Douste-Blazy, 
qui voit dans son ministère l’occa- 
sion de combler la «fracture so- 
ciale » par le biais de la culture. 0 
se serait contenté de suivre la dé- 
marche de ses prédécesseurs, en 
s’attachant essentiellement aux 
artistes et aux œuvres d’au- 
jourd’hui. 

Ce changement n’est que le pre- 
mier d'un jeu de chaises musicales 
dans le monde des arts. Le mandat 
de Germain Viatte à la direction 
du Musée national d'art moderne 
expire le 26 janvier prochain. La 
rumeur ne cesse d’allonger la liste 
des prétendants à sa succession. 
Le président du Centre Pompidou, 
François Barré, voit son mandat 
s'achever le 4 août- fi faudra le re- 
nouveler ou le remplacer. Là en- 
core, les bonnes volontés ne 
manquent pas. En revanche, 
bonne nouvelle, semble oubliée 
pour l’heure l’hypothèse selon la- 
quelle la DAP serait soumise doré- 
navant’ à' la tutelle de la direction 
des musées de France, sur le 
« modèle» de la direction de l'ar- 
pa^é^d^^J^q u^ - 

djjection du patmnoitie - 
rrfèsure aurait dffidrafî TeiîoiBfe- 
ment de la délégation. 

Ph.D. etE.de R. 


La loterie nationale anglaise mécène des arts outre-Manche 


LE DERNIER TIRAGE de la lo- 
terie nationale anglaise n’a pas 
seulement fait trois heureux ga- 
gnants. L'Etat s’y retrouve, bien 
sur. conformément aux prévisions 
de John Major, qui a été le créateur 
de cette institution qu'avait, pour 
sa part, toujours refrisée Margaret 
Thatcher. Mais, outre les caisses 
du royaume, cinq secteurs de la vie 
culturelle et sociale anglaise se 
partagent, chacun à hauteur de 
20 %, une part non négligeable du 
pactole - soit 28 % des fonds des 
parieurs. En bénéficient le patri- 
moine. les arts et ia création, le 
sport, les associations humani- 
taires et ia préparation des fêtes 
du deuxième millénaire. Ainsi, se 
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trouve à la fois honorée et 
compensée la position tradition- 
nelle des conservateurs, qui est de 
désengager l’Etat de secteurs 
comme la culture, pour lesquels la 
France suit, au contraire, une posi- 
tion de forte Intervention. 

Le système fonctionne de- 
puis mars 1995. Pour le seul Arts 
Councfl, ce sont quelque 391 pro- 
jets ou actions, pour un total de 
203,4 millions de livres (plus de 
1.5 milliard de francs) qui ont ainsi 
été soutenus dans toute l’Angle- 
terre. Au cas par cas, le jury de 
TArts Coundl détermine le mon- 
tant de son investissement par 
rapport au coût total du projet 
L’Opéra national anglais, pour sa 
part, obtient près de 1,4 million de 
livres sur les 4,2 (32 millions de 
francs environ) que représente le 
projet de construction d'un nouvel 
édifice, la Royal Opéra House ob- 
tient. de son côté 55 millions de 
livres (420 millions de francs) pour 
un ensemble d’actions diverses. Le 
cinéma, la poésie, le théâtre, la 
peinture ne sont pas oubliés. 

Au-delà de ce soutien inespéré à 
des entreprises culturelles, dont 
beaucoup étaient au bord de la 
noyade, nombreux sont ceux qui 
voient danq cette bonne œuvre de 
John Major F occasion de lancer en 
Grande-Bretagne une politique de 
grands travaux, comparable à celle 
qu’a connue la France sous l’im- 
pulsion de ses présidents de la Ré- 
publique. et notamment de Fran- 
çois Mitterrand. 

C'est ainsi qu’un nouveau et 
considérable développement 
pourrait être impulsé au Sonth 
Bank Center, ensemble architectu- 
ral hétéroclite, sur la rive opposée 
à Westminster, à deux pas de la 
nouvelle gare de Waterloo, où ar- 
rive l'Eurostar, au cœur de Ja capi- 
tale. Cet ensemble culturel, peut- 
être le plus vaste d’Europe - on y 
trouve le Royal Festival Hall, la 
Hayward Galiery, leQueen Eliza- 
beth Han, le National Hieater - 
draine trois millions et demi de vi- 
siteurs par an. 

Nicholas Snowman, ancien bras 


droit de Pierre Boulez à ITrcam, et 
qui dirige actuellement Tessentiel 
de cette institution multiple, s’est 
enthousiasmé pour ce projet, dans 
lequel Q ne voit pas moins que « le 
nouveau centre du Londres de l'ave- 
nir ». Un concours a été organisé 
pour tenter de redonner une cohé- 
sion à cet ensemble architecturale- 
ment et culturellement hétéroclite, 
pur produit des hésftations archi- 
tecturales d’après-guerre. Cest Ri- 
chard Rogers, l’un des deux archi- 
tectes du Cenfre Pompidou, 
Initiateur de plus d’utopies pour 
Londres qu'il n’en a finalement 
construites (siège de la Lloyds, 
Channel Four), qui Ta emporté. 

ARCHITECTURE SENSUELLE 

Richard Rogers préserve le 
Royal Festival Hall: celui-ci doit 
même retrouver ses vertus d’ori- 
gine grâce aux architectes Allies et 
Moirison. qui se sont attelés à ef- 
facer les mutilations et déforma- 
tions de cette oeuvre que Sir Leslie 
Martin construisit en 195L Sur les 
autres infrastructures, Rogers pro- 
pose de « Jeter » une gigantesque 
verrière, prouesse de la technolo- 
gie anglaise, qui imprime au verre 
une bonne volonté ondulatoire 
dont on ne connaît pas jusqu’à ce 
jour d’équivalent. 

Pour être dans la lignée du long 
cordon courbe de la verrière voi- 


sine de la gare Waterloo, le projet 
de Rogers confirme, s'il en était 
besoin, que l’architecture londo- 
nienne. naguère vouée aux jeux de 
cubes, puis au curieux postmoder- 
nisme d'un Terry Farrell, se tourne 
résolument vers la sensualité des 
ondulations. En France même, la 
preuve en avait été apportée à 
l’hôtel départemental des 
Bouches-du-Rhône par William 
AIIsop. 

Le projet pour le South Bank 
Center a cependant ceci de parti- 
culier qu’il tente, sans destruction 
majeure, de redonner une cohé- 
rence formelle à tout un morceau 
de ville. A certains égards, ce pro- 
jet rappelle celui, un temps envisa- 
gé pour l’agrandissement du Whit- 
ney Muséum à New York mais 
resté dans les limbes, qui consistait 
à enfermer ce monument moder- 
niste dans un déploiement de 
formes postmodemes. Les capaci- 
tés imaginatives de Rogers ne se- 
ront pas de trop pour tenir la ga- 
geure et pour aider l'équipe de 
Nicholas Snowman à remporter 
l’adhésion de tous les financiers 
potentiels. Il faudra aussi 
convaincre ia multitude des inter- 
venants qui rendent si pittoresque 
et si ardue l'évolution de la capi- 
tale anglaise. 

Frédéric Edehmmrt 


qui a habille son siecle 

Coco Chanel s'est éteinte voici vingt-cinq ans 
dans sa suite de l'hôtel Ritz. 

Elle continue à défier le temps 
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La perruque du vieux Lénine 

Tragi-comédie de jean Ristat 

Mise en scène : Viviane Théophilides 
Vue évocation é Aragon, un voyage dans / 'histoire , 
l'amour . ; la poésie, la politique. 
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« JE MOURRAI comme de 
\ Gaulle / * Le 10 janvier 1971, deux 
mois après le Général, Gabriefie 
Chanel s’éteint dans sa suite du 
Ritz, à Fâge de quatre-vingt-huit 
ans. «Je me souviens, nous avions 
refrisé de travailler ce dimanche - », 
explique Manon Ligèour, ex-pre- 
mière d’ateliet Toutes les maisons 
de couture préparent les . collec- 
tions d'été quoi doivent défiler à la 
fin du mois. En cet après-midi d’hi- 
ver, Mademoiselle revient d’une 
promenade au parc dé Saint - 
Qoud~ Place Vendôme, sa femme 
de chambre, Céline, l'attend. « Fer- 
mez les fenêtres, éteignez . la télévi- 
sion », ordonne-t-elle avant de 
s’asseoit En un quart d'heure, sans 
agonie et sans souffrance, die 
quitte le siècle, parée d'une ultime 
devise - « Cest comme cela qu’on 
meurt » -, ainsi que le raconte Ed- 
monde Chartes- Roux dans L’Irré- 
gulière (Grasset 1974). 

Chanel a eu, avant de mourir, 
une autre phrase - «Ah, eBes me 
tuent elle m’auront tuée-. » - lais- 
sant planer un mystère- s'agit-il 
des robes, des ouvrières; des 
femmes ou des années ? Ainsi dis- 
paraît « là visionnaire de la rhode » 
Cfruman Capote), «Vdnge extermi- 
nateur de la- mode du HK siècle » 

. (Paul Morand). En râÉsiurt le jer- 
sey, jusque-là réservé aux sous-vê- 
tements masculins (1916), ou le 
tweed (1928). efié à créé les bases 
de la garde-robe contemporaine. 
EQe a libéré lé corps de la femme, 
babillant par là même son siècle, 
celui du mouvement: « L’élégance, 
c’est laBberté de bouger. » . 

Orpheline à sept ans, cette qua- 
keresse auvergnate, lotir à tour 
commise en layette, chanteuse de 
cabaret, a inventé sa vfé sous le 
del de çette ^amjWfon _d<pitt die a 
fait unë’^^endé-’^a^ &jte, chose 
que j’aime vraiment' dépenser, c'est 
ma farce. yEBe-a ura emp l oyé jus- 
qu’à quatre müle ouvrières. Parmi 
les premières à se couper les che- 
veux, à se faire bronzer, à porter le 
pantalon, elle a rejeté les conven- 
tions pour mieux les redessiner à 
ses mesures, devenant la référence 
absolue de la bourgeoisie et des 
Américaines. Aujourd'hui encore, 
eBes se font foire le fameux taffieui 
(cent quarante heures de travail, 
entre 110 000 et 140 000 francs) 
comme d’autres achètent un titre, 
et succombent au sac matelassé au 
double « C * (1955) comme à un 
blason. Cet orgueil du nom poussé 
à l’extrême, cette habitude du 
commandement qui durcit les 
yeux la placent d’emblée comme 
l’élue : «J’ai été l’outil du Destin 
pour une opération de nettoyage né- 
cessaire. » (Paul Morand, L’Allure 
Chanel Hermann, 1976). 

PBtSONNAGE HISTORIQUE 

En ce début des années 70, les 
audaces émancipatrices des an- 
nées folles semblent figées dans 
l’élégance rainistrable des escar- 
pins beiges à bout noir, et ces pe- 
tites phrases assassines lancées par 
une vieille dame indomptable. EQe 
trouve ia minijupe «saie» et ne 
comprend pas qu'une femme « ose 
sortir de chez eQe sans s’être un peu 
arrangée». En pleine révolution 
féministe, Chanel fait figure de 
personnage historique, antisoda]. 

A l'image de ces gens du monde 
qui « savent entrer à point et sortir 
quand il faut», eBe disparaît alors 
que commence une autre époque. 

Avec Chanel, premier fournis- 
seur à être reçu par l’aristocratie 
du faubourg Saint-Germain, héri- 
tière d’un monde auquel elle n’a 
jamais appartenu, un chapitre de 
la mondanité parisienne se ter- 
mine. Dans cette « rue » que Cha- 
nel considérait comme le sanc- 
tuaire de Ja mode naîtront fous les 
courants de la décennie, dont le 
rétro avec Yves Saint Laurent Ce 
« jeune homme » partage avec elfe 
le goût de l'entêtement et de la 
provocation, foi 1954, Tannée de 
son retour aux affaires, Chanel 
avait habillé les femmes en 
« bonnes », dans une indifférence 
générale, n les habille en « filles ». 

Sa collection 40, présentée dix 
jours après la mort de Mademoi- 
selle, fort scandale. Ne Ta-t-eUe pas 
désigné, trois ans plus -tôt, comme 

son successeur? 

«Je plains les femmes parce 


qu’elle se trompent toujours, elles 
rapportent tout à elles », disait Cha- 
neL En 1971, les voici qui défilent, 
en jean, seins nus sous leur tee- 

- shirt, rejetant T« impérialisme * 

- des couturiers et de leur sacro- 
sainte ligne édictée deux fois par 
saison. Désormais, mini et maxi, 
on crée en groupe: La mise en püs 
s'effondre sons les assauts de la 
coupe dégradée. Les diktats sont 
morts, d’autres les remplacent A 
gaucher la breloque, ia tunique in- 
dienne, les sabots, le vélo, «parce 
que l’auto ça pue et ça pollue », a 
droite, la broche, la blouse, l’escar- 
pin- Les médecines sont douces et 
les fours autonettoyants.. La Dé- 
fense s'éveille. Cpurrèges baptise 
sa collection Prototypes : « Chanel 
était de l’époque des Rolls, je suis de 
celle des Matra — » 

Vingt-cinq ans ont passé. En 
1995, on documentaire de la BBC a 
révélé que la grande amie de Chur- 
chill fut également la maîtresse 
d’un officier de la Gestapo, Walter 
Schellenberg, de vingt-cinq ans 
plus jeune qu'elle, et espionna au 

L'art de se grandir 

« Elle était encore plus stricte 
avec elle qu'avec les autres, elle ne 
laissait rien passer *, affir me Ro- 
bert Goossens, créateur de bi- 
joux qu’elle appelait sou « by- 
zantin barbare ». Manon 
Ligeoàr, entrée chez Chanel 
comme apprentie à l’âge de 
treize ans, a eu, elle, le privilège 
de rhabiller : « On lui faisait ses 
. costumes, ses blouses, ses pyjamas 
de soie blancs, sa petite lingerie- 
Dans sa penderie, elle n’avait que 
deux tailleurs, le reste était en gê- 
néral à râtelier II y avait toujours 
ideS retouches üfairç. Rien n’était 
fanais assez parfait Elle n'aimait 
pas les gros ourietsï les épaisseurs^) 
Elle savait tricher de antérieur: 
en glissant une semelle dans ses 
souliers, en me faisant coudre 
deux bouts de ouate à l'intérieur 
de son chapeau pour ta rehausser. 
Elle avait l'art de se grandir. Elle 
avait du génie en tout EUe n'était 
pas aimée pour elle-même. Mas 
elle ne.se frisait pas dUlusions. » 


service des nazis. Pourtant, elle 
continue de fasciner, d’échapper 
au jugement de l’Histoire. Tyran- 
nique, capable de chasser un man- 
nequin parce que celle-d était en- 
ceinte, d’bumîller -ses premières, 
cette politicienne de la mode de- 
meure assez machiavélique pour 
ajouter à l’art de plaire celui de du- 
rer. A quatre-vingts ans, sa petite 
robe noire se porte comme un 
charme. Et le N°5 (1921) demeure 
l’un des parfums les plus vendus 
au monde. 

De bijoux baroques en composi- 
tions noires, beiges et blanches, . 
tous se disputent son héritage, dHr 
lapidé dans le domaine public. Les 
collections passent, elle semble ju- 
ger l’époque, dans le reflet de son 
escalier tapissé de miroirs, insais- 
sable, assez comédienne pour ap- 
paraître à la fois fée et fantôme. Ce 
« pimpant, maigre et volubile moi- 
neau à l'énergie de pic-vert », ainsi 
que l’avait croquée Truman Ca- 
pote, semble défier le temps 
comme elle l'avait promis. « J ê fe- 
rai une très mauvaise morte,. car, 
une fois dessous, je m'agiterai, je ne 
penserai qu’à retourner sur la terre 
et à recommencer. » 

Laurence Berurim 
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GUIDE CULTUREL 


La réussite 
de Danse Émoi 
à Limoges 

La manifestation propose 
un programme éclectique 

. T A DIX ANS, Dominique Pe- 
^ dtaètemem, organisait la pre- 
mière édition de Danse Émoi avec la 
municipalité de Limoges. Ancien 
“mseur de Carolyn Carbon, tong- 
tem P s co chorégraphe avec Caroline 
Marcadé, fl a joué avec succès la 
carte de la décentralisation artis- 
tique. 

Cette année, treize compagnies et 
dix-huit chorégraphes, parmi les- 
quels Odile Duboc, Hervé Robbe, 
François Verre t, Paco Dedna, Eat- 
toumi/Lamoureux, soutiennent de 
leur présence des œuvres plus 
jeunes comme celles de Raflâeüa 


Christophe Marguet 
De plus en plus ôté par les musi- 
ciens et de plus en plus sollicité, le 
batteur Christophe Marguet réu- 
nit un trio avec Claude Tchamit- 
ctrian (contrebasse) et Bencfft Del- 
becq (piano). Trois personnalités, 
des idées, des volontés. 

/ratants chavirés, 7, rue Richard- 
Lenoir, Montreuil 93. M° Robes- 
pierre. 20 h 30, Je 11. TCL : 42-87- 
25-91. De 35 F à 80 F. 

Jazz à Radio-France 
Après une semaine au Petit-Op- 
portun, le trio d’Antoine Hervé 
ouvre Je double concert de jazz de 
Radio-France. Océan, quartette 
que l’on entend peu, lui succéde- 
ra. Isabelle Olivier y joue de la 
harpe, curieux ; Sylvain Beuf, très 
fêté, y tient le saxophone. Belle 
rythmique Yves Rousseau-An- 
toine Banville. 

Maison de Radio-France, U6, av. 
du Président-Kennedy, Paris-! &•_ 

M° Passy. 20 heures, le JJ. Tél : 42- 
30-15-16. 30 F. 

Count Bass D 

Connt Bass D est lé premier rap- 
peur à passer au Chesterfield Ca- 
fé, antre parisienne de la musique 
américaine. ' Saris àoàtê parce que 



Gïordana, Dominique RebautL- 
Danse Émoi a débuté le 3 janvier 
avec Projet de la madère, <TQd He 
Duboc. Dominique Petit sait au- 
jcunThuï attirer à Danse fonnî les 
chorégraphes les plus intéressants. 
On pourra également y voir la der- 
nière création de François Varet, 
Rapport (Tune académie, inspirée de 
Enmz Kafka, ce qui constitue tou- 
jours un événement 

★ Centre culturel Jean-Gagnant, 
7, avenue Jean-Gagnant, 87 Li- 
moges. Jusqu'au 26 janvier. Tél. : 
55-34-45-49. De 25 F à 130 F. 


ce fan de jazz (son nom est un jeu 
de mots sur Count Basie), 
combine en direct instrumenta- 
tion etscratches hïp hop, rimes 
scandées et vocalises souL 
Oiesterfield Café, 124, rue la Boé- 
tie, Paris-S'. M°Sai nt- Augustin. 

23 h 30, les 11, 12, 13, 16, 17, 18, 19 
et 20. TéL : 42-25-18-06. 

Vmcente Amigo Qnintet 
Guitariste à la moue conquérante, 
Vmcente Amigo s’ affirm e comme 
le jeune prodige du flamenco mo- 
derne. Adoubé par El Cameron et 
Paco de Lucia, il flirte aussi avec le 
jazz et sait comme personne effa- 
cer la technique devant l’émotion. 
Vivencias Jmaginadas, disque fon- 
gueux, Ta encore prouvé récem- 
ment 

Les HaMes-L’ Auditorium, 5, porte 
Saint-Eustache, Paris -4 e . A#» Châte- 
let-Les Halles. 20 h 30, les U et 12. 
TéL : 42-36-13-90. Location FNAC, 
Virgin. 140 F. 

Annulation Trio Louis Sclavis 
Le concert du trio de Louis Sclavis 
avec Bruno Chevillon et François 
MerviQe prévu vendredi 12 janvier 
aux Instants chavirés de Mon- 
treuil a été. annulé. Renseigne- 
ments au 41- 87-25-9 V 


(36-68-75-55; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Gobeiins Fauvette, 
dolby, 13* (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Alésia, dol- 
by. 14* (36-68-75-55; réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Convention, dolby, 15* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Le Gambetta, dolby, 20* (46-36- 
10-96 ; 36-65-71-44; réservation : 40- 
30-20-10). 

LES ENFANTS DE5 DIEUX 
DE LA FONTE 

Film russe de Tomasz Toth, avec Sî- 
dikhfn Evgueni, lakovlev Yri, Kalïa- 
guin Alexandre, Svetin Mikhahil, Fe- 
distov Mikhahil (1 h 15). 

VO : L'Entrepôt 14* (45-43-41-63). 
HARAMUYA 

Film franco-burkinabé de Drlssa Tou- 
ré, avec Abdoulaye Kaba, Abdoulaye 
• Komboudri, Ali Malagouin, Sidiki Sa- 
nogo (1 h 27). 

VO: Sept- Parnassiens, 14* (43-20-32- 
20; réservation : 40-30-20-10). 
5HOWG1RLS (*} 

Film américain de Paul Verhoeven, 
avec Elizabeth Berkley, Kyle MacLa- 
chlan, Gina Gershon, Glenn Plum- 
mer, Robert Davi. Alan Rachlns 
(2 h 11). 

VO ; UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1" (36-68-68-58) ; 14-Juiilet Odéon, 
dolby, 6* (43-25-59-83 ; 36-68-68-12) ; 
Gaumont Marignan, dolby, 8* (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Normandie, dolby, 8* (3668-49- 
56) ; Gaumont Gobeiins Rodin, dol- 
by, 13* (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); Gaumont Kinopanora- 
ma, 15* (43-06-50-50; 36-68-75-15; 
réservation : 40-30-20-10). 

VF : Rex (le Grand Rex), dolby, 2* (36- 
68-70-23) ; UGC Montparnasse, dol- 
by, 6* (36-65-70-14 ; 36-68-70-14) ; 
Saint-Lazare-Pasquler, dolby, 8* (43- 
87-35-43 ; 36-65-71-88 ; réservation : 
40-30-20-10); Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; 
réservation : 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille, 12* (36-68-62-33) ; UGC Go- 
beiins, dolby, 13* (36-68-22-27); 
Gaumont Parnasse, 14* (36-68-75-55 ; 
réservation : 40-30-20-10); Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (36-68-75-55; ré- 
servation: 40-30-20-10); UGC 
Convention, dolby, 15* (36-68-29- 
31); Pathé Wepler, dolby, 18* (36-68- 
20-22 ; réservation : 40-30-20-10); Le 
Gambetta, THX, 20* (46-36-10-96; 
36-65-71-44; réservation: 40-30-20- 
10 ). 

7/ ALLEN BERG 

Film suédois de Kjell Grede, avec 
Stellan Skarsgard, Kathartna Thal- 
bach, Karoly Eperjes, Miklos B. Sze- 
kely, Eriand Josephson (î h 55). 

VO : Le Quartier Latin, 5i* (43-26-84- 
65). 

SÉLECTION 

L’AMÉRIQUE DES AUTRES 
de Goran Paskaljevic, 


ART 


VERNISSAGES 

George Condo 

Galerie Daniel-Templon, 30, rue 
Beaubourg, Paris 3*. AP Rambuteau. 
Tel.: 42-72-14-10. De 10 heures A 
19 heures. Fermé dimanche. Du 
13 janvier 1996 au 21 février 1996. 
DHyvon 

Galerie municipale, 59, avenue Guy- 
Môque t 94-Vhxy-sur-Seine. Tél. : 46- 
82-83-22. De 14 heures A 19 heures. 
Fermé lundi. Du 12 janvier 1996 au 

11 février 1996. 

Mark Luyten 

Galerie Laage-Satomon, 57, rue du 
Temple, Paris 4 e . HÔtet-de-Ville. 
Tél.: 42-78-11-71. De 14 heures A 
19 heures et sur rendez-vous. Fermé 
dimanche et lundi. Du 13 Janvier 1996 
au 20 février 1996. 

Clairs Mérigeau 

Université Paris-I Panthéon-Sor- 
bonne. bibliothèque Cujas. 2. rue Cu- 
jas, Paris 5 ». M° Luxembourg. De 

9 heures A IB heures, du lundi au sa- 
medi; de 9 heures A 21 heures, du 
mardi au vendredi Fermé dimanche. 
Jusqu’au 27 janvier. 

EXPOSITIONS PARIS 
A l’ombre du Vésuve 
Musée du Petit- Palais, avenue Wins- 
ton-Churchill, Paris 8*. A4* Champs- 
Elysées-Clemenceau. Tél. : 42-65-12- 
73. De 10 heures A 17h40. Fermé lun- 
di. Jusqu'au 25 février 1996. 40 F. 30 F. 
L'Art trompeur 

Espace Electre, 6. rue Récamier, Paris 
7*. M° Sévres-Babylone. Tél. : 42-84- 
2340. Dell h 30 A 18 h30. Fermi lun- 
di. Jusqu'au 3 mars 1996. 20 F. 

André Beautfin, 1895-1979 
Galerie Lambert-Rouland. 62. rue La 
Boétie. Paris 8*. A4» Saint-Augustin. 
Tél. : 45-63-51-52. De 10 heures à 

12 h 30 et de 14 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 3 février 
1996. 

Cézanne 

Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue Gt-Elsenhowec square Jean-Per- 
rin, Paris 8*. M» Champs-Elysées-Cle- 
menceau. Tél.: 44-13-17-17. De 

10 heures A 23 heures- ( Entrée square 
Jean-PerrinX Jusqu'au 14 janvier 1996. 
55F. 

Claude L&vâque et Robert» Martinez 
Galerie du four Agnès B, 6, rue du 


avec Tom Contï, Miki Manojlovic 
Maria Casarès, Zorka Manojlovic, 
Serge] Trifunovic. 
Franco-britannique-ellemand 
(1 h 35). 

VO : 14-Juiliet Beaubourg, dolby,. 3* 
(36-68-69-23). 

L'AMOUR MEURTRI 

de Mario Martone, 

avec Anna Bonaiuto, Angela Luce, 

Carmela Pecoraro, Lfcïa Maglletta, 

Gianni Cajafa, Anna Calato. 

italien (1 h 44). 

VO : 14-Juiliet Parnasse, 6* (43-26-58- 
00 ; 36-68-59-02). 

AU BEAU MILIEU DE L'HIVER 
de Kenneth Branagh, 
avec Michael Maloney, Richard 
Brlers, Mark Hadfield, Nicholas Far- 
relL Gérard Horan, John Sessions. 
Britannique, noir et blanc (1 h 39). 
VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1* (36-68-68-58); Les Trois Luxem- 
bourg, G* (46-33-97-77; 36-65-70- 
43); George-V, 8* (36-68-43-47). 

LE BALLON BLANC 
de Jafar Panahi, 

avec Aida Mohammadkhanî, Moh- 
sen Kafili, Fereshteh Sadr Orfani, An- 
na Bourfcowska, Mohammad Shaha- 
ni, Mohammad Bahktiari. 
iranien (1 h 25). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (3668- 

69- 23); Reflet Médlcis », 5* (3668- 
48-24). 

LE CERCLE DES AMIES 
de Pat O'Connor, 

avec Chris O'Donneli, MInnie Driver, 
Géraldine O'Rawe, Saffron Burrows, 
Colin Flrth. 

Britannique (1 h 42). 

VO : 14-Juillet Hautefeuille, dolby, 6* 
(46-33-79-38; 36-68-68-12). 
DEADMAN 
de Jim Jarmusch, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, 
Lance Henriksen, Robert Mrtchum, 
Gabriel Byrne, John Hurt. 

Américain, noir et blanc (2 h 14). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Rotonde, dolby, 6* (3665- 

70- 73 ; 36-68-41-45) ; UGC Danton, 
dolby, 6* (36-68-34-21); UGC 
Champs-Elysées, dolby, 8* (366866- 
54) ; Max Linder Panorama, THX, 
dolby, 9* (48-24-88-88 ; réservation : 
40-30-20-10) ; MajestiC Bastille, dol- 
by, 11* (36-68-48-56 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Escurial, dolby, 13* (36- 
68-48-24 ; réservation ; 40-30-20-10); 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 
13- (36-68-75-13 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Bien vende Montparnasse, 
dolby, 15* (36-65-70-38 ; réservation : 
40-30-20-10); Ma}estic Passy, dolby. 


Joue Paris 1". AP Les Halles- TéL : 42- 
33-43-40. De 10 heures A 19 heures. 
Fermi dimanche et lundi. Jusqu'au 
3 février 1996. 

Le Compagnonnage, chemin de l'ex- 
cellence 

Musée des arts et traditions popu- 
laires, 6, avenue du Mahatma-Gan- 
dhi, Paris 76*. AP Sablons. Tél. : 44-17- 
60-00. De9h4Sà17h15. Fermi mar- 
di Jusqu'au 6 mai 1996. 22 F. - 
D'Alexandre i Cléopâtre: portraits 
grecs sur pierres dures 
Bibliothèque nationale, cabinet des 
médailles et antiques. 58. rue de Ri- 
chelieu, Paris 2*. Af Bourse, Quatre- 
Saptembre. Palais-Royal. Tél. : 47-03- 
81-10. De 13 heures A 17 heures; di- 
manche et jours fériés de 12 heures A 

18 heurts. Jusqu'au 17 mars 1996. 
22F. 

Dcgottex 

Galerie J. Mousshm, 110, rue Vieille- 
du-Temple. Paris 3*. AP Filles du Cal- 
vaire. TU. : 48-87-75-91. De 11 heures 
A 20 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
24 janvier 1996. 

Alexandre Delay 

Galerie Stadler. 51. rue de Seine, Paris 
P. AP Odéon. Tél : 43-26-91-10. De 
10 h 30 A 12 h 30 et de 14 h 30 à 

19 heures. Fermi dimanche et lundi. 
Jusqu’au 27 janvier 1996. 

Dessins des XIX* et XX* siècles 
Galerie Saphir; 84. boulevard Saint- 
Germain, Paris S*. AP Cluny-Sor- 
bonne. Tél. : 43-26-54-22. De 
14 heures à 19 heures; vendredi sur 
rendez-vous. Fermé samedi. Jusqu'au 
31 janvier 1996. 

Robert Dotsneau 

Musée Carnavalet 23, rue de Sévi- 
gné. Paris 3*. AP Saint-Paul. Tél. ; 42- 
72-21-13. De 10 heures A 17h40. Vh.- 
confêrences mercredi et samedi A 
15 heures. Fermé lundi et fêtes. Jus- 
qu'au 77 février 1996. 35 F. 

Miguel Egana 

Galerie de Paris, £ rue du Pontde-Lo- 
di, Paris 6*. AP Odéon. Tél. : 43-25-42 - 
63. De 14 h 30 à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 3 février 
1996. 

Féminin-masculin 

Centre Georges-Pompidou, grande 
galerie (5* étage) et Forum (Rdc), 
place Georges-Pompidou, Paris 4*. AP 
Rambuteau. Tél. : 44-78-12-33. De 
12 heures A 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures A 
22 heures. Fermi mardi. Jusqu’au 


16* (36-68-48-56 ; réservation : 40-30- 
20 - 10 ). 

DONT LOOK BACK 

de D. A. Pennebacher, 

avec Bob Dyian, Joan Baez, Alan 

Price, Donovan. 

Britannique (1 h 35). 

VO: Action Ecoles, 5* (49-25-72-07; 
36-65-70-64). 

EN AVOIR OU PAS 

de Laetitia Masson, 

avec Sandrine Kîberlain, Arnaud Gïo- 

vanlnetti, Roschdy Zem, Claire Denis. 

Français (1 h 30). 

UGC Gné-cité les Halles, 1- (36-68- 
68-58) ; UGC Montparnasse, 6* (36- 
65-70-14 ; 36-68-70-14); UGC Dan- 
ton, 6* (36-68-34-21) ; George-V, dol- 
by, 8* (36-68-43-47); UGC Opéra, 9* 
(36-68-21-24); La Bastille, 11* (43-07- 
48-60); Escurial, 13* (36-68-48-24; 
réservation : 40-30-20-10). 

FAUT PAS RIRE DU BONHEUR 
de Guillaume Nidoux, 
avec Bernard-Pierre Donnadieu, Lau- 
ra Marante. 

Français (1 h 25). 

Studio des Ursullnes, 5* (43-26-19- 
09). 

GOLDENEYE 

de Martin Campbell, 

avec Pierce Brosnan, Sean Bean, Iza- 

bella Scorupco, Famke Janssen, Joe 

Don Baker, Robbie Coltrane. 

Britannique (2 h 10). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1 W (36-68-68-58); Gaumont Opéra 
Impérial, dolby, 2* (36-68-75-55 ; ré- 
servation : 40-30-20-10} ; 14-Juillet 
Odéon, dolby, 6* (43-25-59-83 ; 36- 
68-68-12); Bretagne, 6* (36-65-70- 
37; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Marignan, dolby, 8* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); 
George-V, THX. dolby. 8* P6-68-43- 
47) ; 14-Juillet Bastille. 11* (43-57-90- 
81; 36-68-69-27); Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 13* (36-68-75-13 ; 
réservation: 40-30-20-10); 14-Juiilet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79 ; 36-6*69-24) ; UGC Maillot dol- 
by. 17* (3668-31-34). 

L'INDIEN DU PLACARD 
de Frank Oz, 

avec Hat Scardino, L'rtefooL Lïndsay 
Grouse, Richard Jenkins, Steve Cao- 
gan, David Keith. 

Américain (1 h 36). 

VF: Cinoches, 6* (46-33-10-82) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (36-68-75-55 ; ré- 
servation : 40-30-20-10} ; Grand Pa- 
vois, dolby, 15* (45-54-46-85; 
réservation : 40-30-20-10) ; Saint- 
Lambert dolby. 15* (45-32-91-68). 
MADADAYO 
de Akira Kurosawa, 



Sam Francis 
Gâterie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde, Paris 1". AP 
Concorde. Tit. : 42-60-69-69. Mardi de 
12 heures à 21 h 30; mercredi, jeudi 
vendredi de 12 heures A 19 heures; 
samedi et dimanche de 10 heures A 
19 heures. Jusqu'au 18 février 1996. 
35F.25F. 

Douglas Gordon 

Centre Georges-Pompidou, grand 
foyer, 7* sous-sol, place Georges- 
Pompidou, Paris 4*. AP Rambuteau. 
Tél.: 44-78-12-33. De 12 heures A 
22 heures; samedi, dimanche et 
jours fériés de 10 heures A 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 22 janvier 
1996. 

Gotthard Graubner 
Galerie Karsten Grève. 5. rue Debel- 
leyme. Paris 3*. AP Saint-5ébastien- 
Frohsart. Tél.: 42-77-19-37. De 
10 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche er lundi. Jusqu'au 29 février 
1996. 

Katerina Kana et Marina Ofympios 
Galerie Renos XIppas, 108. rue Vieille- 
du-Temple, Paris 3*. M 9 Filles-du-Cal- 
k aire. Tél. : 40-27-05-55. De 10 heures 
A 13 heures et de 14 heures A 

19 heures; samedi de 10 heures A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 27 janvier 1996. 

Maria Lassnig 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
d’art graphique, 4* étage, place 
Georges-Pompidou. Paris 4*. AP Ram- 
buteau. Tél. : 44-78-12-33. De 
12 heures A 22 heures; samedi, di- 
manche et fêtes de 70 heures A 
22 heures. Fermi mardi. Jusqu'au 
19 février 1996. 

Livres en broderie 

Bibliothèque de l’Arsenal, 1, rue de 
Sully. Paris *. AP Sully-Morland. Tél. ; 
48-87-78-57. De 12 heures à 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
25 février 1996. 22 F. 15 F. 

Joan Mitchell 

Galerie Jean-Foumier, 44, rue Quin- 
campoix. Paris 4*. M» Rambuteau. 
Tél. : 42-77-32-31. De 10 heures A 
13 heures et de 14h30 A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 
25 janvier 1996. 

Passions privées, art moderne et 
contemporain dans les collections 
Musée d’art moderne de la Ville de 
Paris. 11. avenue du Président-Wihon, 
Paris 1&. AP Alma-Marceau, léna. 
Tél. : 53-67-40-00. De 10 heures A 
17 h 30; samedi, dimanche de 

10 heures A 18 h 45. Fermé lundi et 
fêtes. Jusqu'au 24 mars 1996. 45 F. 
35 F. 

Serge Poliakoff 

Fondation Dina-Vîemy-Musée Mail- 
lot 61. rue de Grenelle. Paris 7*. AP 
Rue-du-Bac. Tél. : 42-22-59-58. De 

11 heures A 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 31 mai 1996. 

Jean-Pierre Raynaud, Krzysztof Wo- 
dkzko 

Gâterie Gilles-Peyroulet 7, rue Debet- 
leyme, Paris 3*. AP Saint-Paul. TU. : 
42-74-69-20. De 11 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 

20 janvier 1996. 


avec Tatsuo Matsumura, Kyoko Ka- 
gawa, Hisashi Igawa, George Toko- 
ro, Masayukï Yui, Akira Terao. 
Japonais (2 h 14). 

VO: 14-Juillet Beaubourg. 3* (36-68- 
69-23) ; 14-Juiilet Parnasse, 6* (43-26- 
58-00; 36-68-59-02); 14-Juillet Hau- 
tefeuille, dolby, 6* (46-33-79-38; 36- 
68-68-12) ; Elysées Lincoln, 8* (43-59- 
36-14; réservation : 40-30-20-10). 

LE maItre DES ÉLÉPHANTS 
de Patrick Grand perret 
avec Jacques Dutronc, Erwan Bay- 
naud, Sotigui Kouyate, Sfdy Lamine 
Diarra, Halilou Bouba, Victor Tige 
Zra. 

Français (1 h 35). 

UGC Ciné-crté les Halles, dolby. 1» 
(36-68-68-58) ; Gaumont Ambassade, 
dolby. 8* (43-59-19-08; 36-68-75-55; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* (3668-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Gobeiins Fauvette, dolby, 13* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Parnasse, 14* (36-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Convention, dolby, 15* (36- 

68- 75-55; réservation : 40-30-20-10) ; 
Studio 28, 18* (46-06-36-07). 

MARTHA 

de Rainer Wemer Fassbinder, 
avec Margit Carstensen, Karl- Heinz 
Bôhm, Glsela Fackeldey, Adrian Ho- 
ven. 

Allemand (1 h 56). 

VO : 14-Juiliet Beaubourg, 3» (36-68- 

69- 23) ; L'Arlequin. 6* (3668-48-24 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Le Balzac, 
8* (4561-10-60). 

N'OUBLIE PAS QUE TU VAS MOU- 
RIR (**) 

de Xavier Beauvois, 
avec Xavier Beauvois, Roschdy Zem. 
Chiara Mastroianni, Bulle Ogier. 
Français (1 h 58). 

UGC Ciné-cité les Halles. 1" (3668- 
68-58) ; UGC Odéon, 6* (36-68-37- 
62); UGC Rotonde, 6* (3565-70-73; 
3668-41-45) ; UGC Triomphe, B* (36- 
68-45-47} ; UGC Opéra. 9* (36-68-21- 
24) ; 14-Juillet Bastille. 11* (43-5760- 
81 ; 36-6869-27) ; Pathé Wepler, 18* 
(3668-20-2 2 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

SMOKE 

de Wayne Wang, 

avec William Hurt, Harvey Keitel, 
Stockard Channing, Harold Perri- 
neau Je, Ashley Judd, Forest Whlta- 
ker. 

Américain (1 h 50). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, v 
(3668-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(36-68-69-23); Le Saint-Germain- 
des-PréS, Salle G. de Beauregard. 6* 
(42-22-87-23) ; Saint-André-des-Arts 
II, dolby. 6* (43-26-80-25) ; La Pa- 
gode. 7 e (3668*75-07; réservation: 
40-30-20-10); Gaumont Champs-Ely- 
sées, dolby, 8* (43-59-04-67 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (3668-75-55 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; La Bastille, 


* .. y 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

BROOKLYN BOOG1E 
Film américain de Wayne Wang, Paul 
Hauster, avec Lou Reed, Michael 
J. Fox, Roseanne, Me) Gorham, Jim 
Jarmusch, Lily Tomlïn (1 h 25). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1«* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Impérial, dol- 
by, 2* (3668-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; 14-Juillet Beaubourg, dol- 
by, 3* (36-68-69-23); 14-Juillet 
Odéon, dolby, 6* (43-25-5963 ; 36- 
6B-6B-12); Saint-André-des-Arts I, 
dolby, 6* (43-26-48-18); La Pagode, 
7* (36-68-75-07; réservation : 40-30- 
20-10); Biarrltz-Majestïc, dolby, 8 e 
(3668-48-56 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(43-59-19-08; 36-68-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; U Bastille, dol- 
by. 11* (43-07-48-60); Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13* (3668- 
75-13; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, 14* (3668-75-55 ; 
réservation: 40-30-20-10); Sept Par- 
nassiens, dolby, 14* (43-20-32-20 ; ré- 

♦ servation: 40-30-20-10); 14-Juiilet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79; 366869-24); Pathé Wepler, 18* 
(3666-20-22 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

BUTTERFLY KIS5 (**) 

Film britannique de Michael Wlrrter- 
bottom, avec Amanda Plummer, Sas- 
kia Reeves, Kathy Jamieson, Lisa 
Jane Riley (1 h 25). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1* (36-6868-58); Europa Panthéon 
(ex-Reflet Panthéon), 5* (43-54-15- 
04) ; Elysées Lincoln, dolby, 8* (43-59- 
36-14 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14- 
Juiilet Bastille, 11* (43-57-90-81 ; 36- 
6869-27). 

CEST JAMAIS LOIN 
Film français d’Alain Centonze, avec 
Wadeck Stanczak. Jean-Louis Trlnti- 
gnant, Bernard Le Coq, Marie Cariés, 
Valeria Cavalli, Mouss (1 h 25). 
Gaumont les Halles, doiby, 1" (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 

LE DIABLE EN ROBE BLEUE 
Film américain de Cari Franklin, avec 
Den 2 el Washington, Tom Sizemore, 
Jennifer Béais, Don Cheadle, Maury 
Chaykin, Terry Kinney (1 h 41). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1- 
(3668-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (43- 
25-59-83 ; 36-68-68-12) ; Bretagne, 6* 
(36-65-70-37 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Publies Champs-Elysées. 8* (47- 
20-76-23 ; 3668-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10); UGC Normandie, doi- 
by, 8* (3668-49-56) ; 14-Juillet Beau- 
orenelle, dolby, 15* (45-75-79-79; 
#6:68-69-24) ; Pathé Wepler, dolby. 
18* (3668-20-22 ; réservation : 40-30- 
20 - 10 ). 

VF: Rex, doiby. 2* (36-68-70-23); 
Gaumont Opéra Français, doiby, 9* 


UNE SOIRÉE À PARIS 


12 février 1996. 
•Pubüaié 


NANTERRE 

ROBERTO I 
ZUCCO 8 

de BERNARD-MARIE KOLTÈS ^ 

mise en scène de JEAN-LOUIS MARTINELLI 

46.14.70.00 



Bernard Réquidiot 1929-1961 
la Gâterie, 9, rue Guénégaud. Paris 
hf Odéon. Tél. : 43-54-85-85. De 

11 h 30 A 12 h 30 et de 14 h 30 à 
19 heures. Fermi dimanche et lundi. 
Jusqu'au 27 janvier 1996. 

Réserves 

Musée du Louvre, hall Napoléon, en- 
trée par la pyramide. Paris 1". M“ Pa- 
lais-Royal Musie-du-Louvre. Tél. : 40- 
20-51-51. De 10 heures è 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 19 février 
1996. 28F. gratuit pour les moins de 
18 ans tous les 1 " dimanches du mois. 
August Sander 

Centre national de la photographie. 

Hôtel Sdlomon-de-Rothschild, 11. rue 
Berryer. Paris 8*. M> Etoile, George-V, 
Ternes. Tél.: 53-76-12-32. De 

12 heures A 19 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 22 janvier 1996. 30 F. 
Emmanuel Saulnier 

Musée Zadkine. atelier. 100 bô, rue 
d'Assas, Paris 6*. M° RFR Port-Royal. 
Notre- Dame-des-Champs. Tel. : 43-26- 
91-90. De 10 heures A 17 h 30. Fermé 
lundi. Jusqu’au 10 mars 1996. 
Sérinde, terre de Bouddha- Dix 
siècles d’an sur la route de la soie 
Grand Palais, entrée Clemenceau, av. 
W.-Churchill, place Clemenceau, av. 
Ga/6ôenhowec Paris 8*. M“ Champs- 
Elysées-Clemenceau. Tél. : 44-13-17- 
17. De 10 heures è 20 heures; nocturne 
mercredi jusqu'A 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 19 février 1996 50 F. 
Gérard Singer 

Galerie Jeanne- Bûcher. 53, rue de 
Seine, Paris 6*. Af> Odéon. Tél. : 43-26- 
22-32. De 9 heures A 13 heures er de 
14 heures è 18 h 30; samedi de 
10 heures à 12 heures et de 14 h 30 à 

18 h 30. Ferme dimanche et lundi- Jus- 
qu'au 20 janvier 1996 

David Smith 

Galerie Gérald Piltzer, 76, avenue Ma- 
tignon. Paris S*. M> George-V. Tél. : 

43- 59-90-07. De 10 heures A 

19 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 
70 février 1996. 

Hiroshi Sugîmoto 

Renn Espace d'art contemporain, 
7. rue de Lille. Pans 7*. M“ Rue-du- 
Bac. Tél. : 42-60-22-99. De 13 heures a 
79 heures- Fermé dimanche; lundi. 
Jusqu'au 24 février 1996. 

Françoise Vérgïer 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
sud. mezzanine, p/ace Georges-Pom- 
pidou, Paris 4*. Af* Rambuteau. Tél. : 

44- 78-12-33. De 12 heures a 
22 heures; samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures A 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 19 février 1996. 
Visages de l'icône 

Pavillon des arts, 101. rue Rambuteau, 
terrasse Lautréamont. Paris I 0 . M> 
Chàtelet-les-Halles. Tél. : 42-33-82-50. 
De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé lundi L Jus- 
qu'au 4 février 7996. 30 F. 20 F. 

David Wojnarowtcz 
American Center. petite galerie et 
Black Box, 51. rue de Bercy. Paris 72*. 
M a Bercy. Gâre-de-Lyon. Tél. : 44-73- 
77-77. De 12 heures A 20 heures; di- 
manche de 12 heures A 18 heures. Fer- 
mi lundi et mardi. Jusqu'au 28 jan- 
vier 1996 


dolby, 11* (43-07-48-60); Gaumont 
Gobeiins Rodin, dolby, 13* (3668-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Parnasse, 14* (3668-75-55 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle. dolby, 15* (45-75-79- 
79 ; 36-68-69-24) ; Majestic Passy, 
dolby, 16* (3669-48-56 ; réservation : 
40-30-20-10); Pathé Wepler, dolby. 
18* (36-68-20-22 ; réservation : 40-30- 
20-10). 

LES TROIS FRÈRES 
de Didier Bourdon, 

Bernard Campan, 

avec Pascal Legitimus, Bernard Cam- 
pan, Didier Boudon, Antoine du 
Merle, Anne Jacquemin, Marine Joli- 
vet. 

Français (1 h 40). 

UGC Gné-cité les Halles, 1- (36-68- 
68-58) ; Rex. dolby, 2* (36-68-70-23) ; 
UGC Montparnasse, 6* (36-65-70-14; 
3668-70-14); UGC Odéon, 6* (3668- 
3762); Gaumont Marignan, dolby, 
8* (3668-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-1Q) ; George-V, 0* (36-68-43-47) ; 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Les Nation, dolby. 12* (43-43-04- 
67 ; 36 65-71-33 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; UGC Lyon Bastille, 12* (36-68- 
62-33); UGC Gobeiins, 13* (3668-22- 
27) ; Gaumont Parnasse. 14* (3668- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Mistral, 14* (36-65-70-41; réserva- 
tion : 40-30-20-10); 14-Juillet Beau- 
grenelle, 15* (45-75-79-79 ; 36-68-69- 
24) ; UGC Convention, dolby. 15* (36- 
68-29-31); UGC Maillot, 17* (36-68- 
31-34) ; Pathé Wepler, 18* (3668-20- 
22 ; réservation : 40-30-20-10} ; Le 
Gambetta. 20* (46-36-10-96 ; 36-65- 
71-44; réservation : 40-30-20-10). 


REPRISES 

LA CHIENNE 
de Jean Renoir. 

avec Michel Simon, Janie Marèze, 
Georges Flamant, Madeleine Béru- 
bet, Jean Gehret, Alexandre Ri- 
gnault. 

Français, 1931, noir et blanc copie 
neuve (1 h 40). 

Grand Action. 5* (43-29-44-40 ; 36- 
65-7063). 

LE PORT DE LA DROGUE 
de Samuel Fuller, 

avec Richard Widmark. Jean Peters. 
Thelma Rrtter, Mervyn Rye. 
Américain. 1952, noir et blanc 
(1 h 22). 

VO : Action Ecoles. 5* (43-25-72-07 ; 
3665-70-64). 

(**) Films interdits aux moins de 16 
ans. 

(*} Films interdits aux moins de 12 
ans. 


TOUS LES FILMS PARIS/PROVINCE 


3615 LEMONDE 


ou téi. : 36-68-03-78 (2,23 F/mn) 
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La chaîne privée M 6 
achète 10 % du capital 
de Paris Première 


LA CHAINE PRIVÉE M6 
doit prendre une participation 
dans le capital de Paris Pre- 
mière, télévision par câble et 
satellite, en acquérant 10 % des 
65 % détenus par la Lyonnaise 
Communications, principal câ- 
blo-opérateur français et filiale 
de la Lyonnaise des eaux. Les 
autres actionnaires de la 
chaîne du câble et du satellite 
conservent leurs participa- 
tions: groupe Marie-Claire 
(15%), Canal Plus (15%) et 
Communication Développe- 
ment, filiale de la Caisse des 
dépôts (5 %). 

Au terme de cette opération, 
M 6, déjà opérateur de la régie 
publicitaire de Paris Première, 
devrait être encore plus « moti- 
vée pour rapporter de l'argent à 
la chaîne », selon les respon- 
sables de la chaine. 

En 1995, Paris Première a en- 
registré 13 millions de francs 
de recettes publicitaires nettes 
pour un déficit évalué, lui aus- 
si, * autour de 13 millions de 
francs 

Selon Lyonnaise Communica- 
tions, la chaîne devrait parve- 
nir «à l'équilibre en 1997 ». 
L’entrée de M 6 au capital de 
Paris Première devrait per- 
mettre à Lyonnaise Communi- 
cations de présenter un bilan 
financier plus fiatteur en 1996 
et de rester l’actionnaire majo- 
ritaire de Paris Première. 

De même la chaîne par câble 
et satellite et M 6 devraient 
« poursuivre la mise en œuvre 
de synergies sur les programmes . 


entamées avec le tournage 
commun de reportages sur la 
mode ». 

Avec cette participation au 
capital de Paris Première. M 6, 
contrôlée par la Compagnie 
luxembourgeoise de télédiffu- 
sion t,CLT) et la Lyonnaise des 
eaux, poursuit son développe- 
ment dans les programmes 
thématiques. 

RENFORCER LE TÉLÉACHAT - 

La chaîne privée est déjà 
l'opérateur de Série Club, sur 
le câble. Au cours du premier 
semestre de 1996. M 6 devrait 
lancer Vivre, une chaîne desti- 
née aux femmes. M 6 a aussi 
pour projet de se renforcer 
dans le domaine du téléachat. 

Parallèlement à la diversifica- 
tion de M 6, Lyonnaise 
Communications accroît ses in- 
térêts dans les programmes 
thématiques. La filiale de la 
Lyonnaise des eaux participe 
au capital de Canal J. Canal 
Jimroy, Ciné-Cinéma et Multi- 
visionl et 2, programmes de 
paiement à la séance. 

Enfin, le 23 janvier, Lyon- 
naise Communications, opéra- 
teur du réseau câblé de Paris, 
proposera 5 canaux supplé- 
mentaires (40 au lieu de 35) à 
ses abonnés. Outre ESC, chaine 
égyptienne, EBN, chaîne d’in- 
formations économiques et fi- 
nancières, Lyonnaise Commu- 
nications lancera une troisième 
version de Multivision. 

G. D. 
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Lionel Fleury devrait être réélu a la tête de F AFP 

A quelques jours du conseil d'administration de l'agence de presse, les syndicats 
et la société des journalistes multiplient les critiques à l'égard du PDG 


CJEST EN PRINCIPE la chro- 
nique d’une élection annoncée. Le 
conseil d’administration de 
l’Agence France Presse (AFP) doit 
se réunir, mercredi 17 janvier, pour 
élire son président Le mandat de 
Lionel Fleury, candidat à sa réélec- 
tion, s'achève mercredi 31 janvier. 
Le président sortant est soutenu 
par les administrateurs de la 
presse, majoritaires au sein du 
conseiL Les représentants des pou- 
voirs publics n'y sont pas opposés. 
Elu, fl y a trois ans, après avoir été 
directeur général, l’actuel PDG ap- 
paraît comme un candidat de 
consensus, qui a pour les adminis- 
trateurs, un double mérite : assurer 
la continuité et avoir équilibré les 
comptes d’une entreprise habituée 
à être dans le rouge. U devra toute- 
fois présenter, avant La réunion du 
conseil, un projet pour les trois 
prochaines années. 

Par le passé, les scrutins ont 
souvent été très serrés et les candi- 
dats nombreux. Les huit adminis- 
trateurs représentant la presse ont 
généralement quelque mal à s’en- 
tendre sur un nom, et la désigna- 
tion du nouveau PDG a parfois 
donné lieu à des débats homé- 
riques. Rien de tel cette fbls-d, 
puisque Lionel Fleury tait l’unani- 
mité chez les reprétentants de la 
presse, qui traditionnellement pro- 
posent un candidat aux représen- 
tants des pouvoirs publics. 

jean Miot, président de la Fédé- 
ration nationale de la presse fran- 
çaise et président du conseil de 
surveillance du Figaro, a démenti 
toute candidature, contrairement à 
des rumeurs récurrentes depuis 


rété 1995. Parmi les autres noms ci- 
tés, on évoque: Michel Bassi, pré- 
sident de la Société française de 
production, et deux candidats issus 
de T AFP : Dominique Petit, chef du 
service magazines, et Jacques Tho- 
raet, anden responsable commer- 
cial pour ta région Amériques, en 
conflit ouvert avec la direction. 

MALAISE INTERNE 

Mercredi 10 janvier, la Société 
des journalistes de l’agence a pu- 
blié une lettre ouverte adressée aux 
personnels et aux membres du 
conseil d’administration, critiquant 
très sévèrement la gestion de Lio- 
nel Fleury, à la tète d’une entre- 
prise qui est «en train de reculer ». 
« Z 'AFP n’a pas de stratégie d'entre- 
prise . est-il écrit dans ce texte. La 
gestion actuelle est marquée par une 
vision purement comptable et à 
court terme. A part l’équilibre an- 
nuel des comptes, l’AFP ne semble 
avoir aucune ambition profession- 
nelle clairement déterminée. Les col- 
laborateurs n’ont pas de perspective 
collective à laquelle üs pourraient 
adhérer ». 

Cette lettre critique la « politique 
frileuse * de la direction pour abor- 
der les « autoroutes de l’informa- 
tion » et la télévision, craignant de 
se laisser distancer dans ces. do- 
maines par les agences Reuter et 
AB La Société des journalistes cri- 
tique enfin r absence de « stratégie 
commerciale cohérente et agresshe » 
et les retards pris par la mise en 
place du nouveau système infor- 
matique, qui était prévue pour la 
fin de Tannée 1992. Le texte évoque 
enfin le « profond malaise» des 


journalistes, provoqué par une py- 
ramide des âges inquiétante: « La 
rédaction est en train de vieillir sans 
apport de sang neuf. » Près de b 
moitié des journalistes de TAFP ont 
entre quarante et cinquante ans. 

Dans un tract, le syndicat Force 
ouvrière estime que « l'avenir de 
Î’AFP ne peut pas rester dans les 
mains de gestionnaires et de tech- 
niciens ignorants des réalités dé sin- 
formation ». Enfin, lors du pré- 
cédent conseil d’administration, qui 
a adopté le buget 1996, les deux re- 
présentants du personnel (CGT et 
CFDT) ont voté contre - alors que 
généralement Os s'abstenaient -, 
« pour ne pas donner un chèque en 
blanc au PDG». 

Pierre Lemoine, directeur général 
de F agence, conteste cette version 
de b stratégie de l'e n treprise. Selon 
hiL TAFP poursuit son évolution, 
« dans le cadre d’une politique bud- 
gétaire rigoureuse » qui lui interdit 
de « prendre des risques inconsidé- 
rés». 

La stratégie repose sur trois 
axes : b régionalisation, pour rap- 
procher les bureaux de teüis zones 
de diffusion dans je monde ; b mo- 
dernisation informatique, qui doit 
permettre «de nouvelles formes de 
distribution de l’information »•, le 
renforcement des nouvelles activi- 
tés, «avec prudence et sérénité», 
dans le domaine de b télévison et 
du multimédia. Ce développement 
se fera en cherchant des partena- 
riats et sans concurrencer les 
autres médias cfients traditionnels 
de TAFP 

Alain Salles 
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CORRESPONDANCE 

Une lettre 
de Gérard 
Carreyrou 

GÉRARD CARREYROU, direc- 
teur de l'information de JF 1, dont 
nous avions évoqué le nom dans 
t’artide d'Yves Mamou intitulé: 
« 7F 1 éloigne Patrick Poivre d’Arvor 
du 20 heures », dans notre édition 
du 11 janvier, nous a adressé la 
lettre suivante : 

Je ne me suis jamais aff r onté à 
Patrick Poivre d’Arvor à propos de 
mes éditoriaux du journal de 
20 heures au cours des 200 édito- 
riaux faits dans ce journal de 1988 
à 1995. 

PPDA a évoqué au cours d’une 
intervention devant soixante per- 
sonnes «la lâcheté ambiante» 
(voir dépêche AFP du mardi 9 jan- 
vier). Mon nom n’a pas été cité pas 
plus que celui d’aucun autre res- 
ponsable. Yves Mamôu se permet 
donc, dans l’intention évidente de 
nuire, un grand écart avec b vérité 
que je souhaite rétablir. 


■ PRESSE r Anne-Marie Ffakef- 
stehi a été nommée administrateur- 
directeur général du Groupe Express, 
par Christian Brégou, PDG de CEP- 
Commumcatioa et du groupe. EDe 
conserve la présidence du groupe 
Usine nouvelle qu’elle occupe dqxiis 
1993. Anne-Marie Finkdstem assiste- 
ra Christian Brégou sur l'ensemble 
de la branche information grand pu- 
blic de CEP (Groupe Express-Lire, le 
Point Courrier international. Groupe 
Ex p ansion , Gauft-MiBauL Par aüfeins, 
Damien Dufour, directeur général du 
Groupe Expansion, est nommé PDG 
de Courrier international à b place 
de René Gabriel, qui a quitté ses 
fonctions. 
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9 J0 Hommage à François 
Mitterrand. 

Reportages et témoignages. 

11.00 Retransmission des obsèques 
de François Mitterrand. 
Hommage national à Notre-Dame 
et obsèques 4-Jamzc. .• • c-.- 

13.00 Journal, Météo! 

1338 Magazine T Femmes. • 

13 AO Feuilleton: 

Les Feux de l’amour. 

1430 Feuilleton : Dallas. 

1530 Série: Ride Hunter. 

16.10 Série: Dingue de toi. 

1630 Jeu: Une famille en or. 

17.05 Club Dorothée. 

Drôle de vie ; Le Hn 99 ; Clip ; Jeux. 
1740 Série: 

La Philo selon Philippe. 

18.05 Série: Les Années fat 
1835 Série: 

Le Miracle de l'amour. 

19.05 Série: Agence tous risques. 

20.00 Journal Tiercé, 

La Minute hippique. Météo. 


2030 Série : Navarre. 

En suivant la Caillera, de Nicolas 
Ribowski, avec Roger Hamn. 
Jaques Martial 

2230 Magaane: 

J'y crois, j’y crois pas. 

Présente par Tina K/effer La voiture 
va-t-elle nous tuer ? 

0.00 Documentaire : Mitterrand, 
portrait d’une vie. 

De Dominique Bromberqer. 

0.45 Journal Météo. 

130 Pr ogrammes de nuit. 

TF 1 nuit (et 2.40, 3. 1 5. 3.50, 4.551 ; 
1.45, Histoires naturelles (4.00); 
2.50. Mésaventures ; 3.25. Nul ne 
revient six ses pas ; 5.00, Musique ; 
5 05, Histoire de la vie 


CÂBLE 


TV 5 19.25 Metéo des cinq continents (et 
22.00) 19.30 Journal de !a TSR. En direct 
2000 Le Peuple singe. Il Film franco- 
indonésen de Gérard Vienne (1989). 21.30 
Trente millions d’amis. 22.05 Journal de 
France 2. Edition de 20 heures. 2220 Cor- 
respondances. 22.30 La Marche du siède 
0.05 Tell quel. 030 Journal de Rance 3 Edi- 
tion Soir 3. 1.00 Journal de la RTBF. En direct 
(25 mm). 

PLANÈTE 19.05 Les Grands Maîtres de 2a 
photographie. [6/6] Alfred Eisenstaedl De 
Peter Adam. 1940 Parrainage au Cam- 
bodge. De Guy Redtard 20.35 Histoire de la 
marine. |1/7] A la découverte de la mer. De 
Daniel Costelle et Jean-Marc Lebton. 21.25 
Hamadryas, les babouins d'Arabie Saoudite. 
De Jean-Yves Collet et Antoine de Maamy. 
22.20 Les Oubliés de Calcutta. De Thierry 
Srunello, Christophe Gôriment et Benoît 
lange. 23.10 Tant que le monde sera. [6/o| 
De ce monde disparut Snan, un des maîtres 
de farfiiteaure. DeSubaArin. 2345 vtf au- 
dessus des mers. WU] Crusadec, le dernier 
des vrais chasseurs. De J.D. Jones(5Q min). 
PARIS PREMIÈRE 19.30 Stars en stock. 
20.00 20 h Paris Première. 21.QQ Noix de 
coco. ■ Film américain de Joseph Santley et 
Robert Rorey (1929. N.). 22.40 Totalement 


x— ■ 


930 Funérailles de François 
Mitterrand. 

Cérémonies de Jamac et de 
Notre-Dame de Paris. 

13.00 JoumaL 

Spécial François Mitterrand. 

14.00 Série :Denicfc. * 

14.50 Série : L'Enquêteur. 

1535 Tiercé. 

En direct de Cagnes-sur-Mer. 

1530 Variétés : La Chance 
aux chansons (et 5. 10). 

1635 Des chiffres et des lettres. 

17.05 Série: 

Quoi de neuf, docteur ? 

1735 Série : La Fête à la maison. 

18.05 Jeu : Les Bons Génies (et 3.20). 
18.40 Jeu: Qui est qui? 

19.15 Bonne nuit les petits. 

1930 Studio Gabriel (et 1 .40). 

19.59 JoumaL 

Spécial François Mitterrand. 

20.15 Invité spécial. 

2040 Rallye Grenade-Dakar, 

Météo, Point route. 

2055 Magazine: Envoyé spécial. 

Les Pilules de Baufieu, de Betty 
Durotet Dame! Levy ; SOS amitié, de 
Denis Poncet et Jean-Yves Cau- 
chard; Eboueurs de la mer, de 
Thierry Hay et Philippe Dumail 
(rediff ) ; L'Héritage de Frédéric Mit- 
terrand. 

23.10 Série : Novacek. 

Un château en Bohême, d'Andrzq 
Kostenko, avec Patrick Catalilo, 
Ann-Gisel C-!ass 
035 JoumaL Météo. 

050 Programmes de nuit 

Rallye Srenade-Da'rar 1996 ; 2.10, 
Eas te masques (rediff ) ; 3.50, 24 
heure d'infes ; 430, Le Temps du 
retour : 5.55. Dessin anime. 


1030 Hommage à François 
Mitterrand. 

Les Grands chantiers; 10.55, Des 
saisons et des hommes; 11.25. 
Génération Mitterrand ; 13.05 Fran- 
çois Mitterrand, l'homme : d'art et 
de culture. • 

1337 Série: Les E n quêtes' . 

de Romlngton Steele. 

1437 Téléfilm : On recherche la 
femme du Sundanca. 

De Lee fielder, avec Katharine Ross, 
Steve Fortest. 

16.02 Série: Magnum. 

1630 LesMinflceums. 

17.45 Sur la piste du Dakar. 

En direct 

1830 Questions pour un champion. 
18.50 Un livre, un jour. 

Presque rien sur presque tout, de 
Jean d'Ormesson. 

1835 Le 19-20 de l'Information. 

19.08, Journal régional. 

20.00 Document François 
Mitterrand. 

2035 16 ut le sport 
20 A0 Le Journal du Dakar. En direct 
12* étape ; Kîffa-Kayes (294 km). 
2030 Keno. 

2035 Gnéma : 

Manon des sources. ■ ■ 

11C] Film fiançais de Marcel Pagnol 
{1952, NJ, avec Jacqueline Pagnol . 

2330 Météo, Journal. 

2330 Magazine: 

Ah! Quels titres ! 

Présenté par Philippe Tesson. Fran- 
çois Mitterrand et tes livres. 

030 Espace francophone. 

François Mitterrand et la francopho- 
nie. 

035 Feuilleton : Dynastie. 

1.40 Musique Graffiti (25 min). 


730 M6 express (et 730, 8.00, 8.30, 
9.00, 10.00, 10.45, 11.45). Spécial 
François Mitterrand. 

12.00 Série: 

Ma sorcièr e bien-aimée. 

1235 Série: U Petite Maison 
dans la praJrt«j’>-r t '^u . 
1335 Téléfilm : Doorways.— 

De Peter Wemef, avec George 
Newsbem, Anne Le Guernec. 

15.00 Série: Deux flics à Miami. 
15.55 Boulevard des dips 

(et 1.15. 5.00). 

1630 Variétés: Hit Machine. 

17.10 Série: Une famille pour deux. 
17.40 Série D’Etalon noir. 

18.10 Série: Agence Acapulco. 

1930 h Série: Gode Quantum. 

La Maure aux trousses. 

1945 Six minutes d'informations. 
Météo. Spécial François 
Mitterrand. 

20.00 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Magazine: Passé simple. 

Les V 1 sur Londres. 

20.45 Série .‘Au-delà du réel 
l'aventure continue. 

Au royaume des sables. De Stuart 
Gilliard, avec Beau Bridges. Episode 
pilote. 

Un chercheur d'un laboratoire 
d'Etat travaille sur des créatures, 
anatomiquement proches du scor- 
pion, ramenées de la planète Mais. 

2230 Gnéma: 

TimeBomb.l 

Film américain d'Ain Nesher (1990). 
Avec Michael Biehn. 

0.15 Magazine .-Culture rode. 

Z45 Rediffusions. 

Lalète de remploi; 3.10, Broadway 
Magazine ; 4,00. La Syrie. 


onôma 23.05 Concert ■ Orchestre philhar- 
monique de Rotterdam. Stravinski . le baiser 
de la fête. 0.00 Musiques en scènes 025 
Concert : Lionel Hampton and His Giarrts of 
Jazz. Enregistre en 1988 (80 min). 

CANAL J 18.00 Soirée Cajou. 1805. Rébus : 
13.10, Dodo, te retour ; i$.l5, C’est vous qui 
le faite ; 1820, Aventures dans un tableau ; 
1825, Série : Anna et le roi ; 18.50, Tip top 
clip; 19.00. Atomes crochus; 19.15, La 
Revue de presse ; 19.20, Codes secrets. 
1930, Sérié: la Rèdac; 19.55, b Mode et 
au revoir. 

CANAL JIMMY 20.00 Pmk floyd, The Wall 
V FSm américain d 'Alan Parker 0982, v.oX 
2135 Quatre en un 22.05 Chronique du 
front 2225 Les Zozos. ■■ film français de 
Pascal Thomas (1972). 0.00 Numéro un. 
Eddy Mitchell. Diffusé le 24 mars 1979 
(65 min). 

SÉRIE CLUB 19.05 Sérié: Chapeau melon 
et bottes de cuir (et 23.00). Honuodes et 
vieilles dentelles. 19.55 Corsaires et flibus- 
tiers. L’Or de MaracaL 2020 Holmes et 'foyo. 
La Rançon. 2Q.45 La Evasions célèbres (et 
23-50) L’&dave qaubs. 21.40 The Sweeney 
(et 0.45). Stoppo’ Durer. 2230 Alfred Hitch- 
codc présenté Tête d’affiche. 

EUROSPORT 19.45 Handball. Résumé. 
Coupe du monde 96. Groupe 1 : Suisse- 
République tchèque. 19.55 Handball. En 
direct Coupe du monde 96. Groupe i : 
Suède-France. 21.30 Rallye. Résumé (et 


1.00). GreradeOaJrar 96. 12* étape: K/ffo- 
Kayes (275 km). 2200 Catch. 23.00 Boxe. 
Championnat de centre Angleterre. Poids 
lourds-légers. Michael Gale-Simon McDou- 
gall (60 min). 0.00 Sports de foire (60 min). 
MCM 19.55 Mangazone (et 2325, 0.55). 
20.00 Clips non-stop (et 0.15, 1.00). 21.00 
MCM Oassic 2)30 MCM Rode Legends. 
2225 MCM Home Vidéo. 2230 Buzz Te* 
Vèe. 23.00 MCM Mag. 23.30 Blah-Blah 
MétaL 0.00 Médiamag (15 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 The Worst 
of Most Wanted. 21.30 Gude to Alternative 
Mise 22.30 Beavis and Butt-head. 23.00 
News ai NighL 23.15 CweMatic 23.30 
Série : Aron flux. 0.00 The Pdse. 0.30 The 
End 7 (60 min). ■ 

CINÉ QNÉFIL 18.45 L'Impossible Monsieur 
Bebe. ■ ■■ film amencain de Havuard 
Hawfcs (1938, N.). 2030 Filles de la nuit □ 
film franco-allemand de Maunce Cloche 
(1957, N.j. 22.00 Aux deux colombes. ■ film 
français de Sacha Guitry (1949, N.). 23.30 Le 
Club. 0.50 ► Stock Comdor.lll Film 
américain de Samuel Fuller (1963, N., v.o., 
95 mm). 

CINÉ CINÉMAS 18.50 Opération dragon. 
1 film américain de Robert Clouse (1973). 
2030 Hombre ■ film americam de Martin 
Ritt (1966), 2220 Les Enfants vote. ■ I film 
nato-franco-smsse de Giareii AmçSo (1991, 
v.o.). 0.10 Amazon. ■ Film finlandais de 
Mika Kaurismaki (1990, 90 mm). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique : Le 
Rythme et la Raison. Le piano slave selon Pierre- 
Laurent Aimard (4). 2030 Lieux de mémars. Les 
Monuments Historiques (2). 2128 Poésie sur 
parafe. Dy(anThomas(4).2132 fiction. La Colère 
duhanneton, de MarieGenevève ffipeau. 2240 
Nuits magnétiques. Paroles brutes pour mâts 
bleues. 3. Un samedi soir au commissariat de 
RamboulteL 0.05 Du jour au lendemain. Anne 
RabincMtth(Commes les hommes étaient partis 
en voyage). 0.50 Musique : Coda. Cent ans de 
dnémaegyptmLamrr^rrxjSK^ALerûte 
de la centre. 1.00 Les Nurts Qe Fr^ce-Curture 
(rediff) 

FRANCE-MUSIQUE 20 00 Coran. Donné le 
15 mai 1995, au ConŒrtgebouwcTAmsterdam, 
dans fe cadre du Festival Mahfeç par POthestie 
symphonique de ta Radio du pays de Gaffes, de. 
MaricWggtesworth : Symphonie n 6 10, de Mah- 
ta-ftévsondeDetycfcCcnte) ; De Nadu.de Die- 
penbrock,Jati van Nos, corr!ralta2200'5cfcte. 
YuriBashmet, alto: Sonate pouraltoetpianade 
Gfinfca. 2225 DèpêdteflOtS. 2230 Musique 
phwe). Œuvres de Globofcar, par te' Oibeuret 
rOrttestre phfitfrmonique de Racfo-Franœ ; 
Œuvres de Pautet, par l'Ensemble Multifbnia. 
23.07 Ainsi la nuit Sérénade sur des thèmes 
d’Anna Bofofta de Donizettvde Gtinfca, par 
l'Ensemble de Sofees de POrctëstresympho- 


• En ojur jusqu'à 13À5- 


1230 La Grande Famille. 

13.40 Le Journal de l'ampîoL 
1345 Cinéma : 

Nakedin New York. ■ 

film àméneain de Daniel Algrant 
(1993S*.^wnS èfcSttljz. 

15.15 Documentaires i" ■ 5 -s 
UDwnterT^stin-.. 

.du crocodile. 

De David et Caroi Hughes. 

16.05 Cinéma: Etat second.! 

Rm américain de Peter Weir (1994). 
1830 Le Destin animé. Mot 
■ Eu ojuk jusqu'à 2035 


1838 Série: Les Zinzins. 

1830 Cvberflash. 

1&40 Nulle part ailleurs (et 19.10). 
2030 Le Joiànal du cinéma. 

Présenté par Isabelle Giôrdano. 


2035 Documentaire: La Maillan. 

De Gifles Nadeau. 

Un hommage à l'actrice de théâtre 
. et de cinéma Jacqueline Maillan. 
décédée le 12 mai 1992, deux mois 
après la disparition d’un autre 
grand comique, Jean Poiret. 

2135 Flash d'informations. 

2130 Gnéma : Pouic-Pouic. □ 

Fflm français de Jean Girault (1963). 
2235 Théâtre :UtyetUly. 

Pièce de Barillet et Grédy, mise en 
scène de Pierre Mondy, avec Jacque- 
line Maillan, Jacques Jouanneau, 
Francis Lemaire. 

1.05 Moyen métrage: 

Gin Flanc. 

D’Albert La morisse. 

1.45 Gnéma: Ricochet □ 

Mm américain de Russdl Mulcahy 
(1991.98 min). 


nquenationa/russe ;Wrgtiqualrep^udespour 
piano, de Cui ; Berceuses, feTdtafcwski, Balah- 
iw, Chastatovitch, Gretchaniiov, GliNa. 0.00 
Tapage nocturne. Gavin Btyars, ou l'art de la 
consentante dissidence : Naufrage du Titanic 
(extrait) ; Ouatuoisàcordesre 1 «rr> 2(eaatà 
par le Quatuor Balanescu. 1.00 Les Nuits de 
fianœMuaqua Progr an i n e H eox. 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
Radîo-Gsssique. Evgueni Svetlanov, chef 
d’orchestre. Lohengrin, prélude de l'acte 3, de 
Vtegner, par rorcîwsïre ^mphoraque d'Etat de 
Russe : Symphonie rr 3 1- mouvement, de 
Mahler. per l'Orchestre ^imphonique d'Etat de 
Russe ; Concerto ml pourpàno, de Tchafco^ 
Sa, fw rarchesre symphonique d'Etat de Rus- 
sre Emil Gilek, piano ; Ouverture festive, de 
Çhortakovitdi, par l'Orchestre symphonique 
^de^ ;Qua^rp 2* mouvement; 
* y®*»'*- P* 1 b ' Quatuor Tâneev de Lroi)- 

grad;CWctebateiieiïdete\fc^deGlaau. 
nov.p^rOrcfiestresymphcrtque d'Etat de Rus- 

st e ; Sym phonie n° 3. de Borodine, par 
rQrmesues/niphof^d'Etatrfe RiiqM vin 
Iss Scxnées_ (Suite). Evgueni Svefiarw. pianiste 
et compoateclioÉ pièces pour rà no oo14 20 
« îygSf du paladin / Pièce / Marche 
f unébn» de Medtner ; Poème pour wobn et 
symphù- 

fflquerfEtatdeRiB^, c6r. EvgueniSvetiançv toar 

ildor^Bé^ue, deR^W 

nroitearidlCogarcvotorcfteC^ vv> 

krafefr(Xïl£SNutedeRacio<lMsique. 


1030 La preuve par cinq. 
-Mitterrand et la République. 

12.00 Au plaisir de Dieu (3/10]. 
1340 Les Frères Jacques. 

1330 Attention santé. 

1335 Documentaire teAlgues.' 
1440 Prtag^^ATfm» Vents. 

15.00 Omoboehces. ’ - 

1530 Terra X. 

16.00 Planète blanche. 

1630 Série :Rhttintin. 

1730 Calhdo. 

1730 Les Enfants de John. ; 

18.00 Documentaire: 

Les Grandes Inventions. 
18.15 Magazine: Cinq sur cinq. 
1835 Le Monde des animaux. 

Georges et tes serpents. 

1838 LeJoimaldutemps. 


$ 


ARTE 


20.45 b Soirée thématique: 

Les Lobbies. 

Proposée par Laurent Guyoi et Anel 
Camacho. 

20.46 Documentaire: 

A chacun son lobby. 

D’Arid Camacho et Laurent Guyot 

21-05 Documentaire : 

Les lobbies 
sortent de Kombra. 

D’Ariel Camacho et Laurent Guyot 

22.00 Gnéma : Monsieur Smith 
au Sénat. Il ■■ 

film américain de Frank Capra 
(1 939. N., v.o.). Avec James Stewart, 
tem Arthur, Claude Rains. 

035 Documentaire : 

Fourrures à fleur de peaux- . 
De Nigel Markham. • 

035 Documentaire : 

Shiva 

et la peu’ de potence. 

Le dernier film de fa UFÂ, de Hans 
Georg Andres et MKhafife.Kriïtsn 


Les interventions à la radio 

France-Inter, France-Culture, Fn"*"-' 
Musique, les 39 radios tocates**»* 
France et Radio Bleue, RFI i «* 

rendent toute la journée hommage à rrï»* - 
Ços Mitterrand. 


Radio Shalom, 943 FM, I8h 30 : 

mission intégrale du discoure de Frw”. 
Mitterrand, prononcé en' 1982 de*®^ 
Parlement israélien. 


Île - 

Sic:*- 

*Jfe— 

Si... . 

St*-’ r 

X. 

' 

U.- 

*£"’ 
«t ' 




19.00 LuckyLufce(et2.10). 

1 1 9/26] Les Dalton courent toijows. 
de Philippe Landrot, d’après Moms. 

1930 Magazine: 

Reportage. 

Jeunes et sans avenir, de Héen 'tel 
Portrait de deux jeunes Aüerrmis 
de la Ruhr, prisonniers d'une situa- 
tion économique catastrophique. 

20.00 Hommage à François 
Mitterrand. 

Reportages d’information sur les 
manifestations autour des obsèques 
de François Mitterrand. a 

2030 8 1/2 JoumaL * 
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La Cinquième invente l’abécédaire historique 

Avec des extraits des Actualités Pathé, la série de la chaîne de la connaissance « L'ABC d'hier » 
"lustre, chaque matin, un thème à partir d'une lettre de l'alphabet 


® COMME BJLUM, E comme 
Emeutes, S comme Staline». Du 
lundi au vendredi, dans «L’ABC 
^f r ^> , U Cinquième égrène. 
Pédant six minutes, son alphabet 
historique. Diffusée depuis le 
. 1 janvier - thème de ce Jour inau- 
gural: a comme Année nou- 

■*** ^ com P° sé e 
^extraits des actualités filmées, 
re an se es par Patbé et projetées 
dans les salles de cinéma entre 
1909 et 1976. 

Le principe de rémission est 
simple : à chaque lettre deTalpha- 
bet correspond un thème, que Ton 
voit évoluer à travers les ans au 
gré d’images d’archives qui ont 
conservé leur commentaire et leur 
musique d’origine. Un exemple? 
La séquence de la lettre « I » 
comme Italiens (programmée jeu- 
di 11 janvier) offre un très rapide 
aperçu de l’histoire de l’ItaEe en 
six extraits : 1935, mobilisation fas- 
ciste à l'appel de Mussolini ; 1946, 
proclamation de la République ; 
1947, misère à Rome; 1950, érup- 
tion de l'Etna ; 1961, plan pour le 
Mezzogiomo ; 1974, crise gouver- 
nementale. 

*£n créant «L’ABC d’hier», 
nous avons cherché ù améliorer 
notre précédente émission, «Au JH 
des jours », qui reposait sur le prin- 
cipe de l’éphéméride », explique 
Alain Lanzenberg, éditeur de ces 
courtes séquences. Cette concep- 
tion, qui vise à atténuer l'aspect 
«zapping historique» de la pre- 
mière série, n'a cependant que 
partiellement atteint son but. 

Les images s’enchaînent les unes 
à la suite des autres s am expli ca- 
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tion pour les restituer dans leur 
contexte, et sans mise en garde qui 
permette de les décrypter: Pas de 
plateau où l'on analyse les film*» 
que Ton vient de diffuser comme 
dans le magasin* « Histoire paral- 
lèle » sur Arte. Pas non plus de 
commentaire en voix off pour 
donner des éléments d’informa- 
tion an jeune public de La Cin- 
quième. 

Sandrine Joublin, Tune des do- 
cumentalistes œu v r a n t sur la série, 
argue du « profond travail de ré- 
flexion qui précède le choix des ex- 
traits et qui a conduit, par exemple, 
ù ne pas diffuser un sujet de 1941 
sur l’exposition « Le juif et ta 


France » dans « B comme Blum ». 
Même si ce document est très révé- 
lateur de la terrible vague de haine 
dont a fait l’objet r homme du Front 
populaire, ü aurait pu être mal 
compris et mal interprété », af- 
firme-t-elle. 

n n’en reste pas moins que Fou 
peut s'interroger sur ce qu’un pu- 
blic possédant peu ou pas de 
culture historique retiendra de 
« L’ABC d’hier ». Comment un en- 
fant percevra-t-il, par exemple, cet 
effarant fihn de propagande, réali- 
sé pour le nouvel an 1942, qui 
montre le maréchal Pétain rece- 
vant « des milliers de lettres de 
vœux de tous les enfants de 


France », tandis qu’une petite fille 
blonde vient se blottir dans les 
bras de « celui qui a sauvé le 
pays»? y verra-t-il un sympa- 
thique grand-père ou, à l’opposé, 
un étrange vieillard empêtré dans 
une scène grotesque ? 

On regrette malgré tout l'ho- 
raire très matinal (6 h 10) de cet 
abécédaire, car il recèle souvent de 
surprenants trésors. Telle cette 
étonnante séquence d’une céré- 
monie de vœux où Ton voit Paul 
Raynaud -alors ministre des fi- 
nances et non président du 
Conseil comme l’annonce le texte 
de présentation - déclarer que, «si 
l’opinion publique française conti- 
nue à [nous] soutenir, 1939 sera 
l’année du redressement écono- 
mique et financier de la France— ». 
Telles encore ces images émou- 
vantes de l’enterrement de Léon 
Blum, larmes et drapeaux rouges 
mêlés-. 

Au-delà même de l’intérêt de 
ces documents d’archives, le véri- 
table mérite de «L’ABC d’hier», 
c’est de faire voir l’évolution d’un 
média audiovisuel sur le long 
terme. La série permet aussi de dé- 
couvrir que le mélange entre in- 
formation et divertissement ne 
date pas d’hier et de s’apervevoir 
que, contrairement aux Idées re- 
çues, la mise en scène de l’actuali- 
té n’est pas une chose nouvelle— 

Dorothée Tromparent 

+ « L’ABC d'hier ». La Cinquième, 
du lundi au vendredi à 6 hlO. Re- 
diffusion de morceaux choisis: le 
dimanche à 8 h 45. 
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Anonymes 

parLuc Rosenzweig 

TOUT LE MONDE en a fait, 
un jour ou l’autre, l’expérience : 
regarder à la télévision us évé- 
nement auquel on a soi-même 
participé est une excellente le- 
çon sur la perception, qui de- 
vrait être utilisée plus souvent 
par les professeurs de philoso- 
phie de terminale. Qu'il s’agisse 
d’un match de football, d’une 
manifestation, ou de tout autre 
rassemblement de foule, le vé- 
cu subjectif de l’individu parti- 
cipant est tout à la fois plus li- 
mité et immensément plus 
riche que l’image diffusée. 

Aux Fabrice del Dongo du 
Parc des Princes ou des boule- 
vards parisiens, ü manque la 
vue d’ensemble, le don d’ubi- 
quité des caméras, l’oeil du réa- 
lisateur en régie qui choisit 
dans son mur d'images celle qui 
lui semble 1a plus belle ou la 
plus parlante. Mais en re- 
vanche, quelle moisson de sen- 
sations, de bruits, d’odeur 
échappe à celui auquel le 
monde n’arrive que par la voie 
hertzienne. Jamais la télévision 
□e pourra vous faire saisir fur- 
tivement le regard d’un in- 
connu qui croise le vôtre». 

« Nous sommes tous des juifs 
allemands I », criait la foule des 
manifestants venus le 24 mai 
1968 protester contre l’expul- 
sion de Daniel Cobn-Bendit. 
Sur la place de la Bastille, les 
milliers de gens rassemblés ne 
criaient rien, mais leur slogan 
aurait pu être : « Nous sommes 
tous des anonymes ! » L’exercice 
était inédit pour les journalistes 
et les réalisateurs de la télévi- 


sion : filmer une foule quasi- 
ment immobile d’où les gens 
connus étaient absents. Dans 
les défilés ordinaires, la foule 
des anonymes sert de toile de 
fond à la mise en valeur des lea- 
ders qui se trouvent au premier 
rang*, son essence est avant 
tout mathématique, objet de 
controverse entre la police et 
les organisateurs. 

U est significatif que les com- 
mentaires sur les images du 
rassemblement de la Bastille ne 
se soient pas attachés à évaluer 
le nombre des présents. A la fin 
seulement, après que la seule 
« vedette » de la soirée, Barba- 
ra Hendrîcks, eut chanté Le 
Temps des cerises en guise 
d’adieu, on s'entendit sur un 
chiffre neutre: « plusieurs di- 
zaines de milliers de per- 
sonnes», dont l’avantage était 
de ne pas faire sens. L'ano- 
nyme, cette fois-ci, était ve- 
dette, et comme les journalistes 
sur place sont bien obligés de 
faire leur travail, ils s'effor- 
cèrent de faire parler ces ano- 
nymes, donc de les extraire, ne 
serait-ce qu’un instant, de leur 
condition d'anonyme pour les 
transformer en personnages 
« représentatifs ». Cela ne 
fonctionnait pas trop bien, et il 
eflt été préférable de n’en rien 
faire et de se contenter de pro- 
mener les caméras sur les vi- 
sages. C'est difficile pour une 
télévision plus accoutumée à 
voir le monde avec l'œil du 
peintre héroïque Jacques Louis 
David qu'avec le regard de Pie- 
ter BruegeL 
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12-50 Magazine: A vrai dire. 

13.00 Journal, Météo. 

1338 Magazine : Femmes. 

1340 Los Feux de l’amour. 

1430 Feuilleton: Dallas. . 

1530 Série: RkkKunta. 

«16.10 Série: Dingue datai. 

*1630 Jeu : Une famille en or. 

17.05 aub Dorothée. 

Drôle de vie; Le Hit 99 ; CBp; Jeux 

17.40 Série: La Philo selon Philippe. 
1105 Série: Les Années fac 
1835 Série : Le Hfiradede l'amour. 
1105 Série: Agence tous risques. 
2100 Journal 

La Minute hippique. Météo. 
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2030 téléfilm: 

Loin des yeux 1 1/2}. 

De Christian Faure, avec Véronique 
Jannot Christian Brendef. 

Une jeune chirurgienne accepte de 
pratiquer une opération très déli- 
cate sur son ancien professeur. 
Umtenrention se passe mal et elle 
est condamnée à six mois dïnter- 
detion d'exercer. EBe décide de par- 
tir pour l’Afrique, dans un hôpital' 
de brousse. Décidément, l 'humani- 
taire est devenu la spécialité de 
Véronique Jannot. 

2230 Magazine: 

Famille, je vous aime. 

Présenté par Isabelle Quenin. Invi- 
l tée : Sylvie Vanan. 
te-SO Série : Secrets. 

-135 Journal, Météo. | 

1.40 Programmes de nuit. 

Côté coeur ; 2.05, TF 1 nuit {et 2.40, 
3.45, 4.1 5); 2.1 5, Nul ne revient sur 
ses pas ; 2.50, Histoires naturelles 
(et 4.25); 3.55, Mésaventures; . 
4.55. Musique; 5.05, Histoire de la ! 

vie. ! 


1230 Jeu:Lesramows(et4.40). 
1235 Météo (et à 1335). 

1239 Journal Point route. 

1145 Série: Derrick. 

1430 Séria : L'Enquêteur. 

1540 Variétés* U Chance : , 
aux chantions (et 5:10): 

1635 Des chiffres et des lettres. 

17.05 SMe: 

Quoi de neuf, docteur ? 
1735 Série: La Fête à la maison. 
1105 Jeu: Les Bons Génies (et 3.55). 
1140 Jeu: Qui est qui? 

1115 BonnenuM; les petits. 

Gras Nounours enroué. 

1930 Studio Gabriel (et 1.10). 

1939 JotenaL 

Rallye Grenade-Dakar, 
Météo, Point route. 


2035 Ma^âne: Bas les masques. 

Présenté par Mireille Dumas. La 
Vérité sur l'adoption. Invités : le pro- 
fesseur Mattéi, pédiatre et généti- 
cien; Pierre Pascal, président du 
groupe de réflexion sur le secret des 
origines; Le docteur Dominique 
Jeanne Rosset, psychiatre ; Martine 
Bouillon, substitut du procureur au 
tribunal de Bobigny; Le juge Fer- 
rière. 

23.05 Magazine: 

Bouillon de eu Km. 

. Présenté par Bernard Pivot. Retfiffu- 
sion de l’émission du 14 avril 1995 
consacrée à François Mitterrand et 
aux grands travaux réalisés sous ses 
deux septennats, du Grand Louvre à 
ta Bibliothèque nationale de France. 

110 Journal, Météo. 

035 Programmes de mât 

Rallye Grenade-Dakar; 1.50, 
Envoyé spécial (rediff.); 425, 24 
heures d’irrfcs ; 6.00, Dessin animé. 


CÂBLE 

TV 5 19.00 Paris lumères. 19-25 Météo des 
cinq commente (et 22.00). 1930 Journal de 
la RTBF. En direct 20.00 Fort Boyard. 21.30 
le Carnet du bourlingueur. 22.05 Journal de 
Fiance 2. Edition de 20 heures. 2230 fcra- 
tata. 23.50 Intérieur nuit 035 Journal de 
France 3. Edition Soir 3. 1.00 Journal de la 
T5R. En drect (25 min). 

PLANÈTE 19.10 Saint Sernard et es 
domaines cisterciens en Europe. pOJ 
Géants décapités. De Roger Wielgus. 19.40 
Enesco, une symphonie du temps retrouvé. 
0e Nrcolae Marginsanv. 20.35 Sterne. [2B\ 
Le 'Man. De Jonathan Lewis. 21.30 Retour 
vers Poübù. De Christophe Naigeon. 2235 
L'Allemagne, fa France et 
JT/2] Les Années d’illusion 1920-1945. De 
Claude Fléouter. Joachim Lang et Guy 
Andréa ru. 2330 Les Grands Maîtres .de a 
photographie. [6/6] Alfred &senstaedLDe 
Peter Adam. 0.05 Parrainage au < Cai mbodge- 
fitGuy Rechard. T.00 Histoire de bnwuie. 
W/'rA la découverte de la mer. De Daniel 
CosreUe et Jean-Marc Lebtoi (55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19 .00 Totalement 

dnéma. 19.30 Stars en 

Paris Première. 21.00 Jean Pore*: un pnnœ 

sans rire. De Jean-Luc Seigle et Gifles 


Nadeau. 2155 Musiques en scènes. 2235 
BaRet : La Bayadère. Enregistré à Covent 
Garden en 1991. D3D Paris Match Première 
(30 min). 

CAJMALJ 18.00 Soirée Cajou. 18.05, 
Rébus; 18.10, Dodo, le retour; 18.75. Le 
Journal des bons plans du week-end ; 1120, 
Aventures dans un tableau ; 1825, Série : 
Anna et le roi; 18.50, Oit et Oim; 19.00, 
Extra bfge ; 19.15, Hp top dip ; 1925, Série : 
La Rédac ; 19.50, Tip top drp et à lundi 1 
CANAL JIMMY 20.00 The Mippet Show. 
Invitée : Lynda Carter. 2030 Série : Les Enva- 
hisseurs. Trahison. 2120 S&ie : MA5.H. La 
fontaine. 21.50 Destination séries. 2220 
Chronique moscovite. 2225 Série : Dream 
On. Sexe, drogue et rock’n roH. 22.55 Série : 
SeinfekJ. La Secrétaire. 2325 Country Box. 
23.45 La Semaine sur Jimmy. 23.55 Série: 
New York Police Blues. Episode n> 30 
(50 min). 

SÉRIE CLUB 19.05 Série : Chapeau melon 
et bottes de cuir (es 23.00). Amour quand tu 
nous tiens. 1935 Série : Corsaires et ffibus- 
tiers. Le Trésor des Hollandais. 2020 Série : 
Holmes et Ypyo. Les Otages. 20.45 5érie : 
Spécial Bianch (et 23.50). Stand and Deüver. 

21.40 Série : The Sweeney (et 0.4QJ. Abduc- 
tion 2230 Alfred Hitchcock présente. Ven- 
geance (30 mit). 

MGM 19.55 Mangazone. 20,00 Clips non- 
stop (et 0.30). 21.00 MCM Classe 2130 


1130 Télévision régionale. 

1235 JournaL 

13.05 Je passai la télé. 

1435 Téléfilm: 

Une femme derrière 
l'objectif ...r - - • r 

• • De Lawrence Schflier. 

1430 Série: Les Enquêtes 
de Ramington Steele. 

1535 Série: Magnum. 

1630 Bravo la famille. 

1635 Les MinÜraums. 

17.45 Sw fa piste du Dakar. 

En direct 

1830 Questions pour im champion. 

1150 Un livre, un jour. 

la Fabuleuse Histoire de l’athlé- 
tzsme de Robert Parien té. 

1835 Le 1H0 de l'Information. 
19.08, Journal légionaL 

20.10 Jeu :fe si la chanter. 

2035 "fout le sport. 

2140 le Journal du Dakar. En drect 
13* étape: Kayes-Labé{5l2km). 

2032 Consomag. 


2035 Magazine :Tha!assa. 

Vogue la galère, de Ramon Gutier- 
rez et Christophe Bazüte. 

2135 Magazine: 

Faut pas rêver. 

Présenté par Syfoain Augier. Invitée : 
Evelyne Bouix. 

2235 Météo, JournaL 
2330 ► Magazine : Science 1 

Présenté par Sæ Lucet Quand la 
terre tremblera, de Serge Gordey. 

115 Magazine: L'Heure du golf. 
145 Feuilleton: Dynastie. 

130 Musique Graffiti (15 min). 


Eurotrash. 22.00 L'Invité de marque. 2230 
MCM Dance Club (120 min). 

MTV 20.00 Greatest Hhs. 21.00 The Worst 
of MostWanted.2130 Concert: John MeL 
(encamp. Enregistré à Los Angeles, en 1992. 
2230 BeavÈ and Buti-head. 23.00 News at 
Niÿit 23.15 CineMatic. 2330 OdtSties Fea- 
turing the Head. 0.00 Partyzone (120 min). 
EUR05PORT 19.00 SU Coupe du monde : 
Descentes messieurs, â Kitzbfjhd 1935 Bas- 
ket-balL En direct Championnat de France 
Pro A. 17* journée: Evreux-Pau-Orthez. 
2130 Rallye. Résumé (et 1.00). Grenade- 
Dakar 96. 13* étape: Kayes-Labé (510km). 

22.00 Catch. 23.00 FootbalL 0.00 Athletic 
Magazine (60 min). 

CINÉCINÉFIL 18.50 ► Shock Corri- 
dor. ■ ■■ Fin américain de Samuel Fufler 
(1963, N.L 2030 Le Club. Spécial Ella Kazan. 

21.40 la lys de Brooklyn. ■■ Rm améri- 
cain d’Hia Kazan (1945, N.. mX 23.45 Le 
Président Haudecœur. ■ Film français de 
Jean Dréiffle (1B9, N-. 105 min). 

ClilË anÉMAS 16.45 Téléfilm : Jusqu'à ce 
que le jour se lève. 20.05 le Bazar de Ciné 
Cinémas. 21.00 Homicide. ■■ Ffri améri- 
cain de David Mamet (1991). 22.40 La 
Double Vie de Véronique. ■ ■ ■ Film 
franco- polonais de Krzysztof Kieslowski 
(1991). 0.15 Eri Dead : li Mort diabolique. 
■ film américain de Sam Raimi (1982, 
90 mai). 


1235 Série :Ls Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 lËMfllm: 

Relation dangereuse. 

De Martin Davidson, avec Virginia . 
Madsen. Chri^Sarandon. . 

De retour chez kp aprÈs^mà' passé 
un moment avec sa maîtresse, un 
séduisant quadragénaire découvre 
k corps sans vie de sa femme. 

1100 Série: Deux flks A Miami. 

1155 Boulevard des dïps 
(et 1.00, 5.15). 

1640 Magazine: Hit Machine. 

17.10 Série : Une famille pour deux. 

17.40 Série: L'Etalon noir. 

1110 Série : Agence Acapulco. 

1100 ►Série: Code Quantum. 

L'Enfer du disa>. 

1934 Sfeiranutes d'information* 
Météo. 

2100 Jeu : Le Grand Zap. 

Présenté par Olivier Carreras. 

2035 Magazine: Capital 6 (et 2325). 


2145 Téléfilm: 

La Belle et le Fantôme. 

De Jack Bender, avec Jadyn Smith, 
Corbin Bemsen. 

En mal de sensations, une brillante 
a*Kate prend une k&KB de détec- 
tive. Pour sa première affaire, elle va 
faire équipe avec un fantôme: un 
privé assassiné en 1948. 

2230 Série :A(HfeJà du réeL 
f aventure continue. 

Valérie 23. 

2335 Magazine :Sexy Zap. 

100 Série: 

La Monstre évadé de Pespace. 
230 Rediffusions. 

Jazz Dance ; 325, Fanzine ; 3.50, 
Culture rock ; 4.45, 5tamews. 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique : Le 
Rythme et la Raison. Le piano slave 
selon Pierre-Laurent Aimard (5). 20.30 
Radio archives. Le canal des deux mers 
- Histoire du canal du Midi. 21.28 Poé- 
sie sur parole. Dylan Thomas (5). 21.32 
Black and Blue. Steve Coleman. Invité : 
Jean-Louis Chautemps. 22.40 Nuits 
magnétiques. Paroles brutes pour nuits 
bleues. 4. Une soirée au commissariat 
central de Vitry. 0.05 Du jour au lende- 
main. Michel Coumot 0.50 Musique: 
Coda. Cent ans de dnéma égyptien. La 
comédie musicale. 5. Le firmament des 
étoiles. 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Avant- 
concert. 21.00 Concert franco-alle- 
mand. Donné en direct de Notre-Dame 
de Paris, émis simultanément sur les 
radios de Leipzig, Francfort, Sarrebruck 
et Berlin, par le Chœur de Radio- 
France, la Maîtrise de Notre-Dame de 
Paris, l’Orchestre philharmonique de 
Radio-France, dir. Marek Janowski, Kris- 
tian Johannsson, ténor : Grande Messe 
des morts op. 5 (requiem), de Berlioz. 


En omk jusqu’à BAS - 

1230 La Grande Famille. 

13.40 Le Journal da l'emploi. 

1345 Cinéma: 

FuU Métal JadmLNI 
Film américain de Stenley Kuhock 
(1987). Avec Matthew Modine. 
1535 Surprises. 

1145 Le Journal du cfoéma (rediff.). 
1530 Cinéma: Les Grincheux. □ 
film américain de Donald Petrie 
(1993). Avec Jack Lemmon. 

1735 Courtfliétrage : 

Pierre et le Loup. 

De Michel Jaffrennou. 

1100 Le Dessbi animé. Mot 
1030 Çyberflash. 

En QABt jusqu’à 2035 — 

1140 Italtepartailleijra (et 19.10). 
2030 ^ Le Jotonal du cinéma. 
Présenté par Isabelle Giordana 


2035 Téléfilni : Véra va mourir. 

De Tîm Fywefl, avec Helen Bonham 
Carter, Cefia Imrie. 

2235 Dessin animé: Ça cartoon. 

2235 Flash dlnformations. 

2330 SistarAct acte 2.0 

Film américain de Bill Didce (1993). 

045 Christophe Colomb.! 

Film britannique de David McDo- 
nald (1949, vo.). 

230 Deux doigts 

stria gâchette. □ 

film américain de Deran Sarafian 

(1993, V.0X 

330 Le Triomphe des innocents. □ 
film américain de Jams Gückerv- 
haus (1 993). Avec Scott Glenn. 

530 Nakedîn New York. ■ 

film anterkain de Daniel Algrant 
(1993, v.o., 87 min). 


22.30 Musique pluriel. Œuvres de Glo- 
bokar, par le Choeur et l’Orchestre phil- 
harmonique de Radio-France, dir. Vinko 
Globokar. 23.07 Ainsi la nuit Quatuor 
è cordes n°3. de TanaTev, par le Qua- 
tuor Talan; Elégie op.3 n®1, de Radi- 
maninov; Quintette pour piano et 
cordes op. 51, d’Arenski, par le Qua- 
tuor Lajtna. 0.00 Jazz club. Le quar- 
tette du saxophoniste Joe Henderson, 
avec Renée Resnes, Marlène Rosenberg 
et 5ytvla Cuenca (enregistré en 1987). 

1.00 Les Nuits de France-Musique. Pro- 
grammes Hector. 

RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées 
de Radio-Classique. Festival Piano aux 
Jacobins. Concert enregistré le 19 sep- 
tembre 1995 à Toulouse, par Gerhard 
Oppitz, piano; Sonates op. 2 n®3 / 
Sonate n°32 op- 111, de Beethoven; 
Rhapsodies op. 79 / Fantaisies op. 116, 
de Brahms. 2230 Les Soirées... (Suite). 
In the South, d’Elgar, par l'Orchestre 
Philharmonia, dir. Giuseppe Sinopofi ; 
Quatuor n®3, de Britten, par le Qua- 
tuor Lindsay; Concerto pour violon- 
celle, de Walton, par l'Orchestre sym- 
phonique de la ville de Birmingham, 
dir. Simon Rattfe, Lynn Harrell, violon- 
celle. 0.00 Les Nurts de Radio-Clas- 
sique. 


12.00 Au plaisir de Dieu 14/10). 
1100 Fête des bébés. 

1330 Attention santé. 

LaGnppe. 

1335 Vaissuu1iHTe[1/10] 

1100 Le Sièdetie l'espace (1/51. 
1100 LeSensdeThbtoira. 

La Rusie en guerre. 

1630 Série :Rêrtintin. 

174» Cellulo. 

1730 Les Bifantsde John. 

1100 Affaires publiques. 

Les Symboles de la République. 
1115 Sang pour sang croco. 
1035 La Monde des animaux. 

Hans et les hi pp opotames. 
1158 Le Journal du temps. 


ARTE 


1930 Documentaire: 

Aotearoa, 

le pays du long nuage blanc 

Art et culture des Maoris, de Tho- 
mas Hocke. 

La renaissance cuhvreBe des Maoris 
et la lutte pour la reconnaissance de 
leurs droits. 

204)0 Maçpzine: 

Brut 

De Claire Doutriaux et Paul Ouazan. 

2030 8 1/2 JournaL 


2140 Téléfilm: 

AJgérîes. 

|l/2] Des années déchirées. De 
Ractiid Bouchareb, avec Jean- 
Claude Adefin, Hammou Graà. 
Sétif. 1945. Deux jeunes soldais 
démobilisés, Tun Français, /'autre 
arabe, rentrent chez eux au 
moment de finsurTection du 8 mai. 
Le film les suit jusqu'en 1956. Les 
déchirements des individus dans 
l’Histoire. Emouvant bouleversant 

parfois. 

22.05 Documenta ire : 

Bons baisers du professeur. 

De Barbara Den Uyl. 

2335 Documentaire: 

Roy Lichtenstein. 

D'André S. Labarthe. 

030 Cinéma: 

Pleins feux sur l'assassin. ■ 
Film français de Georges Franju 
(I960, N., rediff.). 

24)0 Magazine: 

MusfcPtanet 

Pop Galerie : Qiœen [1/2], de Rucfi 
Dolezal et Hannes Rossacher 
(rediff., 60 min). 


Les programmes complets de 
raefio, de télévision et une sélection 
du cSble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
daté dimanche-hindi. Signification 

des symboles : 

► Signalé dans «le Monde 
radio-télévision » : □ Film à éviter ; 
■ On peut voir; ■■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d'œuvre ou 
dassique. ♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Dernier acte 


par Pierre Georges 

ROBERT BADINTER, un fi- 
dèle, rapporte dans Le Nouvel 
Observateur une phrase de Fran- 
çois Mitterrand qu'Q lui arriva de 
murmurer au chevet d’un ami 
mort: «Lui seul ne sait pas qu'il 
est mon. » 

Phrase cruelle, lucide et ambi- 
guë. François Mitterrand est as- 
surément le seul aujourd'hui en 
France à ne pas savoir qu’Q est 
mort. Nous le savions tous, tant 
et peut-être trop, dans ce deuO 
national et médiatique, dans ce 
deuil unanime, sinon unani- 
mlste, pour ne pas suivre le dé- 
funt sur ce qu’3 appela lui-même 
* le chemin du passage ». 

Dans la préface qu’il fit pour le 
livre de Marie de Hennezel, La 
Mon intime , François Mitterrand 
parlait de ces civilisations qui 
osaient elles, regarder la vieille 
ennemie familière en face. Et fl 
écrivait : « Comment mourir ? 
Nous i ivons dans un monde que 
la question effraie et qui s'en dé- 
tourne . » 

Ou qui s’en empare, la mort 
biologique intervenue, jusqu’à 
l'ivresse des mots et des images. 
Nous savions tous que François 
Mitterrand était mort. Et nous 
l’avons vérifié ce matin, comme 
une certitude processionnaire, 
en voyant 1e concret de la mort 
ce cercueil drapé de tricolore sur 
les épaules de huit jeunes gens. 

Les funérailles sont ce qu'elles 
sont. Et souvent même ce que le 
défunt « l’ignorant » dans son 
dernier choix de vivant, aura 
voulu qu'elles soient Elles sont 
grandioses ou simples. Simples 
ou grandioses. Parfois les deux à 
la fois. Elles sont l'adieu pour 
tous, un geste de la main, et l’in- 
time déchirement des proches. 

Les funérailles sont affaire de 
vivants. On peut ne pas aimer les 
enterrements, ne pas vouloir les 
suivre au pas cadencé de la peine 
et de la pompe, trouver quelque 
artifice à cette liturgie d’Etat et 
aux accents répétés d’une 


marche funèbre, fût-elle de Cho- 
pin. On peut ne pas aimer le 
spectacle, fût-il parfaitement 
décent, de cette mort mise en 
scène comme un dernier spec- 
tacle. On peut enfin opter pour 
l’éternel précepte qui laisse aux 
morts le soin d’enterrer les 
morts. 

Chacun devant ces choses-là a 
la réaction qui lui conviendra. 
C'est affaire personnelle. Fran- 
çois Mitterrand qui fut tout, de 
son vivant, sauf « l’ignorant *, 
avait choisi de régler lui-même le 
cérémonial de son départ Sans 
doute pour échapper à ce tra- 
gique excès de zèle qui menace 
parfois les morts illustres. U avait 
voulu le dépouillement et la se- 
crète intimité des proches, le re- 
cueillement d'une petite église 
de province, la simplicité d’un ci- 
metière charentais. H avait voulu 
en somme ne pas se faire voler 
son enterrement 

Mais un président de la Répu- 
blique n’échappe pas à sa mé- 
moire et à son prestige. La Répu- 
blique, elle aussi, a besoin de 
faire son travail de deuil. Ne se- 
rait-ce, elle, que pour s’émerveil- 
ler d’être encore et toujours vi- 
vante, par-delà les grands 
hommes. François Mitterrand, le 
non-ignorant, savait tout cela, et 
donc que son dernier voyage se- 
rait aussi son ultime acte poli- 
tique. 

Cest toute la gauche, ou une 
époque de la gauche, qu’il convia 
ainsi à le suivre. Et toute la 
droite, ou presque, qu’il pressen- 
tit affligée dans la certitude où il 
était que beaucoup de ses adver- 
saires n’admirent jamais autant 
un homme de gauche que gisant 
Un enterrement, on le sait de- 
puis tant d’enteiTements répu- 
blicains du XK B siècle, est aussi 
un lieu de mémoire politique, de 
rassemblement des idées, des re- 
grets et des espérances. Et le 
10 janvier n’échappe pas à cette 
règle politique du dernier acte. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 11 janvier, à 10 h 15 (Paris) 
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M me Mitterrand exprime sa confiance Les responsables 


aux médecins de l’ancien président 

Selon le président du conseil de l'ordre, il a été « correctement soigné » 


de T ARC 
se déchirent 


APRÈS LES DÉCLARATIONS 
critiques de Robert Mitterrand, le 
frère aîné de l’ancien chef de 
l’Etat, quant à la façon dont ce 
dernier a été soigné pour son can- 
cer de la prostate (Le Monde du 
Il janvier), Danielle Mitterrand, 
l’épouse de l’anden président, a, 
mercredi 10 janvier en début 
d’après-midi, rendu public le 
communiqué suivant : « Pour dissi- 
per toute équivoque, Danielle Mit- 
terrand et ses enfants remercient 
l’équipe médicale qui a accompa- 
gné François Mitterrand tout au 
long de sa maladie et lui conservent 
toute leur confiance. » 

Interrogé quelques heures au- 
paravant sur Europe 1, le profes- 
seur David Khayat, chef du service 
de cancérologie médicale de l’hô- 
pital Pitié-Salpêtrière (Paris), avait 
déclaré à propos de F and en chef 
de FEtat: «lia été en fait très mal 
soigné Lui qui était le' premier des 
Français a probablement été soigné 
moins bien que le dernier d’entre 
nous : parce qu’il a été soigné par 
des charlatans qui ne sont pas des 
cancérologues, pas des urologues ou 
des radiothérapeutes. Des médecins 
un peu fous lui ont interdit de rece- 
voir les traitements efficaces. Pen- 
dant des années, H n'a reçu que des 
poudres de perlimpinpin et des pro- 
cédés tout à fait inefficaces pour 
traiter sa maladie. » Pour ce spé- 
daliste, une autre prise en charge 


médicalisée aurait permis à Fran- 
çois Mitterrand de vivre plus long- 
temps, «avec une qualité de vie 
bien meilleure ». 

Quelques heures plus tard, ce • 
médecin précisait que l’ancien 
président de la République avait 
jusqu’à fl y a « quelques mois [été] 
remarquablement soigné ». 

«COMME TOUT CITOVm_ ■ . 

Cette polémique n’est en rien 
justifiée par les éléments comms 
du dossier médical de François 
Mitterrand. En 1981, le chef de 
l’Etat a, compte tenu du degré 
d’évolution de la lésion cancé- 
reuse dont fl souffrait et de la pré- 
sence de métastases osseuses, bé- 
néfidé des meilleurs traitements 
disponibles à l'époque. . 

D’autre paît, si l’anden chef de 
l’Etat a bien suivi à partir de 1995 
un traitement prescrit par le mé- 
decin homéopathe Philippe de 
Kuyper, ce traitement ne semble 
pas avoir nui aux thérapeutiques 
offideDes, qui n’ont pas été inter- 
rompues. On ne peut, donc 
conclure que les médications du 
docteur de Kuyper out réduit l'es- 
pérance de vie de François Mitter- 
rand. 

Sur l’insistance de certains de 
ses proches, le chef de l’Etat avait 
auparavant consulté à Paris un 
spécialiste américain venu de De- 
troit, qui devait lui prescrire une 


chimiothérapie aux effets se- 
condaires tels qu’elle a du être in- 
terrompue. 

« Selon les informations dont je 
dispose, le président a été soigné de 
façon tout à fait correcte, a dédaré 
au Monde le professeur Bernard 
Glorion, président du conseil na- 
tional de l’ordre des médecins. Il a 
choisi lui-même ses médecins. Le 
secret médical a été. respecté jus- 
qu'au moment où le président a 
souhaité, pour des raisons de trans- 
parence, que l’optnion publique soit 
informée. Cette situation a duré jus- 
qu’au dernier moment. Il a. au to- 
tal, bénéficié de soins éclairés et ce 
même si, au dernier instant, il a 
souhaité avoir recours à d’autres 
thérapeutiques. Il s'agissait là de 
Fexpression de sa liberté Face à la 
polémique actuelle, je souhaite 
avoir des déclarations apaisantes. 
Un tel sujet ne devrait pas alimenter 
de querelles entre médecins. » - 

Pour sa paît, le conseil national 
de F ordre des médecins « exprime 
son inquiétude face aux déclara- 
tions parfois intempestives qui ont 
été faites à l’occasion du décès de 
François Mitterrand. L’ancien pré- 
sident de la République a droit, 
comme tout autre citoyen, au res- 
pect de la dignité et de la confiden- 
tialité, qui sont l’essence de l’exer- 
ace médical dans notre pays ». 

Jean-Yves Nau 


A Jamac, Ml en janvier 


JARNAC (Charente) 
de notre envoyée spéciale 

Jeudi 11 janvier, la ville ne leur appartenait plus. 
Alors ifs se la sont appropriée. Ils Font parcourue, 
humée, dévorée comme si elle allait disparaître. 
Mercredi, les habitants de Jamac avaient un peu de 
cet air de père de famille bourgeoise à la veille du 
mariage princier de sa fille préférée. Mélancolique 
et fier, à la fois tranquille et profondément ému. Elle 
n’était déjà plus tout à fait la même, leur ville, avec 
ses murs hérissés de barrières métalliques, tendue 
de fils électriques, hantée par des milliers de visages 
inconnus. Mais pour quelques heures encore, on y 
échangeait des regards complices, on s’attardait 
chez le boulanger, on s’apostrophait familièrement 
chez le buraliste. « Alors, toi aussi tu fais ton pèleri- 
nage ?»On bavardait au zinc des cafés en évoquant 
ses souvenirs à soi, le jour où « il » était venu ache- 
ter le journal, où « Il » avait serré la main du père, 
embrassé la joue de la petite-fille, échangé quelques 
mots en musardant le long du quai. 

Chacun avait sa fraction d’histoire « avec un 
grand H» que les plus bavards livraient plaisam- 
ment pour peu qu’on le leur demande. Des albums 
de famille ou du cadre sculpté bien en vue sur le buf- 
fet de la salle à manger, on a arraché la photo té- 
moin : « Là, vous voyez, c'est moi avec le président » 
Le libraire Fa exposée dans sa vitrine. L* a irto procla- 
mé « peintre et poète charentais », Robert Hillairet, 
Pa scotchée à sa fenêtre devant les rideaux de den- 
telle au côté d’une lettre à en-tête du ministère de la 


culture signée Jack Lang l'informant que, à la de- 
mande du président de la République, H allait rece- 
voir le Mérite. 

On exhibe son morceau de François Mitterrand 
comme on -ferait valoir ses états de -bravoure mili- 
taire. Et lorsqu’on n’a pas la chance de posséder déjà 
un souvenir, on s'en fabrique pour plus tard. On va 
en famille redécouvrir Féglise, on se fait prendre en 
photo devant les roses déposées au 22 de la' rue 
Abel-Gay, qui a vu naître l’anden chef de Y Bat, ou 
au pied du caveau familial dans le cimetière dû 
Grand’Maisons. On vient signer le registre de 
condoléances ouvert à ia mairie, dont ie hall" ne dé- 
semplit pas. 

Les plus anciens, familiers sans doute des cérémo- 
nies d’anciens combattants, s’étalent regroupés 
mercredi sur la place du Château où i|s com- 
mentaient les préparatifs du dernier hommage de la 
République à son président, avant que celui-ci ne 
soit rendu à Fintimité de sa famille. Dans la grande 
rue qui longe Féglise Saint-Pierre otr les haut-par- 
leurs tout juste installés diffusaient la répétition gé- 
nérale de Porganiste de la paroisse, un enfant tirait, 
sa mère par la manche : « Viens, on va voir la vitrine 
du boulanger, elle est sûrement décorée. » 

A Jamac, c’est Noël en janvier. La ville se raconte, 
s’écoute parler, se regarde et, ma foi, se trouve bien 
jolie. Rien d’étonnant, semble-t-elle se murmurer, à 
ce qu’un président Fait choisie. 


LA SITUATION s’envenime an 
sein de l’Association pour la re- 
cherche sur le cancer (ARC). Le 
groupe de travail chargé de re- 
mettre de l’ordre dans la gestion de 
i’ARC, composé des professeurs 
Alain Bernard, Wolf Fridman, Ro- 
ger Monter, Léon Schwaitzenberg, 
Maurice Thbiana et de l'ancien ma- 
gistrat Yves Rocca, a fait savoir, - 
mercredi 10 janvier, que te prochain 
conseil d’administration, convoqué 
le 25 janvier, avait pour seul ordre 
du jour «le remplacement de- 
Jacques Crozemarie », l’actuel pré- 
sident de Fassoriation. Les «six» 
ont en outre fait savoir qu’ils en- 
tendent « continuer à travailler» 
avec le docteur Thierry Herceod, ’ 
directeur-délégué de l’ARC brutale- 
ment licencié par Jacques Croze- 
marie Je 9 janvier. 

Poor sa part, le président de 
r ARC, dans une interview au Figaro 
(daté 11 janvier), fait savoir qu'il est 
prêt à se retirer à la condition que 
« l’assemblée générale en décide 
ainsi ». « Mais pas sur un diktat 
d’une sous-commission de six 
membres du conseil d'administration 
sur trente et un réunis en secret», 
ajoute aussitôt Jacques Crozema- 
rie, affirman t vouloir que l’on fasse 
« toute la lumière sur les comptes de 
fARC». 

A en juger par l’attitude de ■ 

M. Crozemarie, fl est à craindre que 
l’on assiste d’ici peu à un grand dé- 
ballage. Furieux de se voir débar- 
quer par des membres du conseil 
d'administration qui, il y a peu, oc 
trouvaient rien à redire à la façon 
dont ÏARC était dirigée, M. Croze- 
marie pourrait fort bien expliciter à 
sa façon la manière dont Ffgas, 
dans son rapport de 1990, appré- 
ciait Je fonctionnement du conseil 
d’administration r « Bon nombre 
des membres dé ce conseil appa-Jg 
missent comme des privilégiés danjy* 
ces attributions [des crédits d’aide à 
la recherche] et, partant, comme des 
obligés du président » (Le Monde ûa 
9 janvier). Plusieurs des membtts 
du « groupe des six» étant parri- 
cuKèrement concernés par ces re- 
marques, on volt mal comment la 
seule éviction de M. Crozemarie 
pourrait permettre le « sauvetage * 
de l’ARC 

EN. 
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Pascale Robert-Diard 


■ OCÉANOGRAPHIE: La Calyp- 
so, le premier navire du 
commandant Cousteau, a coulé, 
lundi 8 Janvier, dam le port de Sin- 
gapour, à la suite d’une fausse mat i^. 
.nreuvre d'une barge qui a heurté « ^ 
l’ancien dragueur de min es à la 
coque de bois. Une équipe s'est, 
rendue sur place pour procéder à 
son renflouement. 


Le nombre de chômeurs pourrait 
augmenter de nouveau en 1996 

JACQUES CHIRAC a-t-fl déjà 
perdu la bataille de l’emploi en 
1996 ? La question mérite d'étre 
posée après la publication, par Lu 
Tribune-Desfossés du jeudi 11 jan- 
vier, d’une étude confidentielle du 
ministère du travail et des affaires 
sociales. Réalisée par la Déléga- 
tion à l’emploi, ce document in- 
dique que, après une busse de 
50 000 en 1995, la France pourrait 
compter 121 000 chômeurs de plus 
cette année avec une croissance 
de 1,7% seulement et 169000 de 
plus si elle ne dépasse pas 13 %. 

La première hypothèse mérite 
d’être retenue au moment où le 
gouvernement s’apprête à réviser 
ses prévisions de croissance à 

1.8 % ou 1,9 % pour 1996 (contre 

2.8 % dans le budget 1996). De son 
côté, la banque lndosuez table dé- 
sormais sur une évolution du PIB 
de 1,4 %, et le Centre de prévision 
de L’Expansion sur 1 % seulement 

Ces perspectives sont d’autant 
plus embarrassantes pour le gou- 
vernement que ses mesures de 
soutien à l'emploi « joueraient un 
rôle limité», note la Délégation à 
l’emploi. La baisse des charges so- 
ciales et le contrat initiative-em- 
ploi (CŒ), mesure-phare du pro- 
gramme de M. Chirac, ne 


permettraient qu’une baisse du 
nombre de chômeurs de 30000 en 
1995 et de 5 000 cette année. Le 
CIE bénéficierait bien à 311000 
chômeurs en 1996, mais fl aurait 
un impact modeste : 60 000 « chô- 
meurs évités» en 1995-1996, le 
reste relevant d’un effet d’aubaine 
pour des employeurs pouvant 
ainsi embaucher à bon compte. Le 
nombre net de postes créés grâce 
à la politique de soutien à l’emploi 
tomberait de 133 000 Fan dernier 
à 50 000 cette aimée, notamment 
en raison de la réduction du 
nombre des contrats emploi-soli- 
darité, qui se traduirait par 
100 000 chômeurs de plus. A ces 
retombées limitées des aides pu- 
bliques, s’ajouterait une augmen- 
tation de la population active Fan 
prochain (plus 175 000 per- 
sonnes). 

■ INFLATION : les prix à la 
consommation ont progressé de 
2a % en 1995. Publiée jeudi il jan- 
vier par ÏÏusee, cette estimation 
provisoire, en glissement, prend 
en compte une hausse des prix de 
0,1 % en décembre. En 1994, l’infla- 
tion avait atteint seulement 1,6 %, 
son plus bas niveau, en France, dé- 
pute 1956.. 


Mégacode civil , 
un atout majeur 



Le MÉGACODE civil comprend 
[Intégralité du Code civil Dalloz enrichi de multiples 
annotations tirées des bases de données juridiques. 

U propose un panorama unique de la jurisprudence 
et une vision renouvelée du droit 
Dalloz : 150 ans d'expérience 
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François Mitterrand 
sous l'œil du « Monde » 

par André Laurens 



i- 


F rançois Mitter- 
rand et Le Monde ont 
l’un et l’autre, si l’on 
peut dire, fait carrière 
ensemble depuis la fin de la guerre. 
H est naturel de s’interroger sur ces 
rapports, si souvent mis en aura», 
le plus souvent à tort et à travers. Il 
en avait également été amcî du 
temps du général de Gaulle et, 
pour une période plus brève, à pro- 
pos de Pierre Mendès France. Le 
Monde a, tour à tour, soutenu et 
combattu le général de Gaulle ;Q a 
adhéré à Pélan «mcndésiste» qui 
mit fin à la première guerre dlndo- 
chine en 1954, parce que cette ex- 
périence politique s’inscrivait Am* 
une modernisation de la société 
qui! incarnait et parce qu’elle sé- 
duisait, par là, nombre de ses ré- 
dacteurs. 

Qu’en fut-il avec François Mitter- 
rand ? le jeune ministre de la 
IV r République ne manquait pas de 
séduction, mais il était à la fois trop 
isolé et trop inscrit le système 
pour représenter alors une force 
pofitique apte à plaire au Monde en 
raison de sa capacité à réformer le 
régime exclusif des partis (que le 
général de Gaulle n’était pas seul à 
déplorer). Il était un ministre, sans 
doute plus intéressant que 
d’autres, un personnage affirmé et 
peu connu, en dehors des Bens qui 
pouvaient le rapprocher de certains 
journalistes. Le véritable lien était, 
au reste, Georges Dayan, qui le fai- 
sait bénéficier de sa caustique, 
convivialité. H est significatif qu’un 
des premiers portraits que Le 
Monde ait publiés de François Mit- 
terrand, en 1965, ait été intitulé: 
« Un personnage de roman ». Cda 
montre qu’on en savait peu à son 
su jet Et, à la lecture du texte, qu’on 
ne cherchait pas à en savoir plus, 
par exemple sur l’authenticité de la 
fameuse francisque 1 A chaque 
époque, sa curiosité l Dans les dé- 
buts de la V* République, François 
Mitterrand se distingue par son op- 
position à de Gaulle et aux nou- 
velles institutions. Le Monde, füt-ce 
avec des réserves et des précau- 
tions, et non sans désaccords inter- 
nes, avait approuvé le changement 
intervenu. François Mitterrand a 
l’honneur de ses colonnes en tant 
qu’opposant résolu et comme ac- 
teur jouant -et joué- du foux at- 
tentat de robservatoire. Ce n’est 
pas ce genre de manifestation qui 
pouvait lui attirer la bienveillance 
du journaL Sans vouloir l’accabler, 
Pierre-Henri Simon, éditorialiste, 
écrira: «J1 a accepté le jeu. de ses 
adversaires- là est sa grande ftnde- 
et ü s’est Jait jouer. » Pierre Vians- . 
son- Ponté, chef du service poli- 
tique, se montrera personnelle- 
ment plus sévère dans Fun de ses 
ouvrages, en reprochant à François 
Mitterrand de lui avoir menti. 

Cet isolement relatif sera la 
chance cPun personnage de roman 
resté ambitieux, puisqu’il hri per- 
mettra de devenir le candidat 
unique de la gauche à l’élection 
présidentielle de 1965. Cet engage- 
ment arrangera bien les partis poli- 
tiques affaiblis et peu disposés à al- 
ler directement au feu dans une 
b ataille jugée perdue d’avance face 
au général de Gaulle. Au moment 
du choix du premier tour, où fi- 
gurait l’opposition centriste avec 
Jean Lecanuet et, autour de Jean- 
Louis Tirier-Vlgnarrouç T opposi- 
tion d’extrême droite forte des par- 
tisans de rex-Algérie française, Hu- 
bert Beuve-Méry s’interroge: 
«Est-ü si chimérique d’espérer que, 
un certain dégel du bloc oriental ai- 
dant et les communistes jrançais 


n’étant plus comme naguère dans la 
stricte obédience du Kremlin ; une 
grande formation de gauche vienne 
à se constituer avec des cadres neufs 
et une idéologie renouvelée ?» 
Question essentielle dans la société 
politique française de l'époque, qui 
explique la logique des engage- 
ments du Monde pour d’autres 
consultations à venir. Au second 
tour, Hubert Beuve-Méry se de- 
mande si le temps n’est pas veau 
de changer de pilote, bien gifH ait 
des doutes sur la majorité qui 
pourrait durablement soutenir le 
candidat Mitterrand. On voit bien 
quH n’y a pas de véritable élan 
pour cette éventuelle alternance et 
son challenger impromptu I Ce- 
pendant, ceux qui ont suivi la cam- 
pagne du candidat de la gauche ont 
noté, outre les talents de tribun po- 
pulaire du candidat, Fadhésion que 
rencontre le mythe retrouvé de 

P i mirai de la ganrhrv 

A partir de là, et après bien des 
déboires et digressions, c’est cette 


rattentionduMonrieet que Je jour- 
nal soutiendra, dans ses com- 
mentaires mais, plus encore, dans 
la place qu’il hd fiera. Le directeur 
d’alors, Jacques Fauvet, n’est pas 
en reste, en accord sur ce point 
avec le service politique dirigé par 
Raymond BarriUon, sinon avec 
tous les rédacteurs. Au sein de la 
rédaction, en effet, certain»! d ' hé- 
sitent pas, dans des domaines qu’ils 
connaissent bien, à exprimer ré- 
serves ou critiques. L’idée plusieurs 
fois reprise par Jacques Fauvet, 
pour tenter de convaincre prudem- 
ment les lecteurs-électeurs avant 
les grandes consultations législa- 
tives ou présidentielles de la 
période, est que le maintien de la 
gauche dans l'opposition écarte du 
pouvoir la plus grande part de la 
population active et des jeunes, et 
qu’fln’y a pas de majorité à gauche 
possible sans le concours du Parti 
communiste. Cette approche so- 
ciologique peut paraître artificielle 
aujourd’hui, mais ce serait oublier 
qu’à l’époque les sensibilités se ré- 
clamant de la gauche se se ntaient 
cantonnées dans F opposition de- 
puis près de trente ans ! 


Le jeune ministre 
de la IV e République 
ne manquait pas 
de séduction, mais . 
il étarta la fois trop : 
isolé et trop inscrit 
dans le système pour 
représenter alors une 
force politique apte 
à plaire au Monde 

Au premier chef, donc, c’est 
Fadhésion à la nécessité démocra- 
tique de F alternance qui fonde le 
parti pris du Monde. H se trouve 
que François Mitterrand a su se 
frire le porte-parole de cette aspi- 
ration et l’artisan de la stratégie qui 
la .sous-tendait. jusque-là, Le 
Monde & plus accompagné cette 
aventure collective qui! n’a soute- 
nu personnellement son leader. On 
peut lui reprocher de ne pas avoir 
cherché quel était exactement le 
personnage qui se dissimulait 


En 1965, Hubert 
Beuve-Méry se 
demande si le temps 
n'est pas venu 
de changer de pilote, 
bien qu'il ait 
des doutes sur la 
majorité qui pourrait 
soutenir le candidat 
Mitterrand 


éventuellement sous ses nouveaux 
atours, mais, dans F instant, eejn 
n’apparaissait pas comme le pro- 
blème principal : on s’inquiétait 


pensées, de ses alliés communistes. 
Plus fondée serait, sans doute, F ac- 


cusation d'avoir trop facilement ac- 
cepté ou pas suffisamment criti- 
qué, encore qu’il l’ait été par 
plusieurs rédacteurs spécialisés, le 
contenu d’un programme commun 
de la gauche qui était plus porteur 
de promesses risquées que de solu- 
tions appropriées à la société fran- 
çaise. Ce programme ne fonction- 
nait-il pas, avant même d’être 
réduit à une centaine de proposi- 
tions, plutôt comme un symbole de 
l’union que comme un véritable 
contrat de gestion? Il n’empêche: 
c’est sur lui, sur Féventuei accès des 
co mmunis tes au gouvernement, 
sur les réactions de l’environne- 
ment international que portaient 
les interrogations de F époque. 

Après la victoire de la gauche, en 
1981, Le Monde a vécu pleinement 
l’état de grâce. Six mois après 
l’élection de François Mitterrand, 
Jacques Fauvet rend hommage à 
l’humanisme du chef de FEtat, qui 
vient de s'exprimer sur divers sujets 
dans une conférence présidentielle. 
Là encore, ü faut revenir au climat 
de l’époque : fl. y avait ceux qui ca- 
chaient leurs capitaux, qui crai- 


gnaient de se voir spolier dans leur 
patrimoine, qui ne comprenaient 
pas que le pouvoir ait pu leur 
échapper, et ceux qui s’estimaient 
mieux représentés à la tête de 
l’Etat, après le règne sans partage 
des gaullistes, la crispation pompi- 
dolienne, succédant à l’explosion 
de Mai 68, et l’intermède, qui 
n’avait pas tenu ses promesses, de 
Valéry Giscard cFEstalng de 1974 à 
1981 Logiquement, la gauche au- 
rait pu accéder au pouvoir sept ans 
auparavant. 

Le Monde a payé cher le succès 
de ses engagements: 3 fut perçu, 
accepte ou subi, comme un journal 
proche de la gauche, parce que 
celle-ci, mais pas seulement elle, se 
réclamait de valeurs proches des 
siennes (même si la gauche ne les 
mettait pas toujours en pratique 
dans l'exercice du pouvoir). Ses lec- 
teurs plutôt engagés dans l’autre 
camp lui en ont voulu d’avoir favo- 
risé la victoire de M. Mitterrand. A 
leurs yeux, le journal avait cessé 
d’être objectif en couvrant de tels 
risques. 

La nature reprenant vite le des- 


sus, Le Monde devait retrouver sa 
fonction critique qui, comme on 
sait, s'exerce plus naturellement à 
l’égard du pouvoir : dès lors, il 
s'aliénait la sympathie de certains 
de ses lecteurs de gauche, qui at- 
tendaient autre chose de lui, pour 
quoi fl n'était pas fait. 

On ne va pas recenser, ici, les 
points d’accrochage entre le nou- 
veau pouvoir issu de réfection pré- 
sidentielle de 1981 et notre journaL 
De la contestation d'une politique 
économique incertaine, et bientôt 
changée, à la révélation des pre- 
mières « affaires » (celles des pré- 
tendus terroristes irlandais, du 
Rainbow- Warriof), le contentieux 
n'a cessé de s'aggraver, ce qui n’ex- 
cluait pas l’approbation d'autres 
actes politiques. La gauche, plus 
que la droite, veut être aimée, quoi 
qu’elle fasse : fl n’est évidemment 
pas dans la vocation d’un journal 
«Ming Le Monde de se prêter à ce 
genre de rapports. C’est peu dire 
que ceux quH a entretenus avec le 
président de la République, après le 
départ de Jacques Fauvet, ont été 
distants, en dehors des figures im- 
posées de la vie politique. En 1988, 
pourtant, à la veille d'un nouveau 
septennat, et après la parenthèse 
de la première cohabitation, Le 
Monde, par la plume de son direc- 
teur, André Fontaine, se demande, 
plutôt positivement, s’il ne 
convient pas de maintenir en place 
un président qui s’est révélé un 
« réconciliateur des Français ». 
Après quoi, la fonction critique re- 
prend d’autant plus ses droits 
qu’eQe trouve toujours matière à 
s'alimenter 

Au cours 

des dernières années, 
les rapports ont été 
distants, en dehors 
des figures imposées 
de la vie politique 

Dès lors qu’t) était durablement 
installé au pouvoir, dès lors que sa 
stature présidentielle l’emportait 
sur sa fonction emblématique au 
sein de la gauche, dès lors qu'il pe- 
sait de toute sa personnalité et si 
longuement sur te cours de la vie 
politique française, fl était naturel 
et souhaitable que François Mitter- 
rand devînt Fobjet d'une tout autre 
attention de la part des médias. 
D’autant plus que, dans le système 
déjà si personnalisé de l’Etat en 
France, il a introduit un mode de 
fonctionnement dans lequel ses 
proches, ses partisans, ses amitiés, 
ses inclinations, ses caprices, sont 
déterminants, sans que l’on en soit 
toujours informé. Sauf si la presse 
se met en devoir de le faire. C’est 
Fane des tâches que prétend assu- 
mer Le Monde, qui n’est pas tou- 
jours compris pour cela. Le comble, 
s’agissant de sa vocation à infor- 
mer, c’est qu'on puisse lui repro- 
cher, (Tune part, de n’avoir pas dit 
plus tôt ce qu'à ne savait pas et 
qu*3 ne pouvait pas savoir, ou qui 
ne se posait pas avec la même acui- 
té ; d’autre part, de ne pas s’en te- 
nir aux vérités que tes hommes pu- 
blics voudraient bien accepter de 
révéler au moment et à un degré 
qui leur paraissent bons et suffi- 
sants ! 

(Le Monde du 12 septembre 1994.) 
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FRANÇOIS MITTERRAND SOUS L'ŒIL PU « MONDE » 


PREMIERS PAS 
DANS UN PAYS 
EN GUERRE 


« La France en rose des cartes de mon enfance » 



La troisième évasion 

• Le 8 mai 1981, au cours du 
dernier meeting de la campagne 
présidentielle, François 
Mitterrand déclare : 

« En 1940, f avais 23 ans: 
prisonnier de guerre, je me suis 
évadé deux fois, rencontrant au 
passage les tribunaux de guerre 
allemands et les commandos de 
discipline, avant de repartir pour 
ta troisième fois, qui, comme 
chacun sait, fut la bonnej—) 

» rnvais 26 ans quand je suis 
parti pour l’Angleterre, une nuit, 
dans un petit avion monomoteur 
(_). f avais 27 ans quand de 
Gaulle m'a reçu à Alger, 27 ans 
quand je suis revenu d’Angleterre, 
en pleine guerre, dans la cale 
d’une vedette rapide au travers de 
la Manche. 

» J’avais 27 ans quand le général 
de Gaulle m'a chargé d’occuper, 
Carme au poing, les ministères 
qu'il m’avait confiés dans 
le gouvernement 
insurrectionnel. (...) 

» f avais 28 ans quand le général 
Kcenig m’a fait chevalier de ta 
légion d’honneur, au titre de la 
Résistance, à l’àge où d’autres ne 
font que commencer. » 

(Le Monde daté 10-11 mai 1981.) 


J £ ne suis pas né à gauche, 
encore moins socialiste. Il 
faudra beaucoup d’indul- 
gence aux docteurs de la loi 
marxiste, dont ce n’est pas le pêché 
mignon pour me le pardonner, j’ag- 
graverai mon cas en confessant que 
je n’ai montré par la suite aucune 
précocité. » 

Il est vrai que François Mitter- 
rand n'est pas un « fils du peuple » 
et que c’est en milieu bourgeois, 
sinon douillet, qu’il fait le premier 
apprentissage de la vie. Né le 
26 octobre 1916 à Jarnac (Cha- 
rente), 0 est le fils ae Joseph Mit- 
terrand. agent de la Compagnie 
des che mins de fer de Paris à Or- 
léans, qui, trois ans après la nais- 
sance de son cinquième enfant (3 
en aura trois autres après Fran- 
çois), opte pour la retraite antici- 
pée plutôt que pour la direction de 
Paris-Austerlitz et entre dans les 
affaires pour devenir président de 
la Fédération des syndicats de fa- 
bricants de vinaigre de France. Sa 
mère, Yvonne Lorrain, dont l’un 
des frères, Robert, fît partie de 
l’équipe fondatrice du Sillon de 
Marc Sangnier, est fille d'un no- 
table de la région de Cognac qui 
gère de grosses affaires. 

Les premières années s’écoulent 
entre la maison de Jarnac, où l’on 
est avant tout libéral et où « un lit 
aussi bien Zola que Lamennais •*, et 
la demeure de Trouvent, à quel- 
ques dizaines de kilomètres, où ré- 
sident les grands-parents mater- 
nels de François Mitterrand. 
Promenades, lectures nom- 
breuses, parties d’échecs avec le 
grand-père - «papa » - qui le for- 
ment au goût de la réflexion et 
aussi du süence. Intense gourman- 
dise aussi pour l’histoire et la géo- 
graphie, « ma plus chère et ma plus 
vieille amie, avec la France en rose 
et l’Allemagne en vert des cartes de 
mon enfance ». 

11 excelle en ces matières et en 
quelques autres aussi - il sera en- 
voyé à Bordeaux pour un concours 
d’éloquence qu’a remportera - au 
collège Saint-Paul d’Angouléme, 
où il entre à l’âge de dix ans et fait 
tontes ses études secondaires. 

Il a dix-sept ans lorsqu’il- 
«monte » à Paris, où Q s'inscrit si- 


Un jeune 
bourgeois 
antimilitariste' 
sur la ligne ; 
Maginot, 
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multanémenr en droit à la Sor- 
bonne et à Scieaces'Po, résidant 
au foyer des Pères maristes de la 
rue de Vaugirard qu’avait connu 
quelque vingt-cinq ans avant lui 
l’un de ses « correspondants » à 
Paris, François Mauriac. Les études 
et les examens - licence de droit, 
début de doctorat - ne l'em- 
pêchent pas de goûter aux autres 
nourritures qu’offre la capitale : 
« Les amis que je m’y fis (...) étaient 
plus férus de musique et de littéra- 
ture que de politique. Grâce à eux, 
j’approchai Erik Satie, Honegger et 
Stravinsky avant Doumergue et Da- 
ladier. La NRF et le surréalisme 
nous ouvrirent les partes d’un 
monde qui nous était inconnu plutôt 
qu'interdit j’écrivis de petits articles 
dans les revues confidentielles. Tbut 
de même, fêtais avide d'une époque 
qui m'avoir accueilli au Quartier la- 
tin dans la bourrasque de 1934. J’al- 
lais écouter Thorez et Doriot, Blum 
et La Rocque. » 

LE SURSAUT DE 1936 

Serait-ce un éclectique que cet 
adolescent au fin visage ? Non 
pas : « D'instinct, j’éprouvais de 
l’horreur pour Franco, sa bande et 
sa bandera. » 

Fut-il jamais tenté de militer du 
côté de l’extrême droite? B s’en 
défend non sans ruser «Une lé- 
gende subtile veut que j’aie apparte- 
nu à l'Action française— Que peut 
répondre l’accusé qui a la charge dé 
prouver son innocence ? Rien. Nier 



serait s'abaisser. Et pourquoi ré- 
pondre ? S’il était vrai que j'eusse 
été d’extrême droite dans ma jeu- 
nesse, je jugerais plus honorable 
d’être où je suis aujourd’hui que 
d'avoir accompli le chemin inverse, 
où l’on se bouscule, semble-t-il . v 

Si l’automémorialiste ne se 
trompe pas sur ce qu'il fut trente- 
trois ans plus tôt (Ma part de vérité 
fût écrit en 1969), le François Mit- 
terrand de vingt ans, amateur de 
réunions littéraires et «Jimotique 
de jazz » prête peu d’attention aux 
activités des ligues de droite, et, si 
on Ven croit, c’est plutôt le sursaut 
de 1936 qui l’enchante et le 
trouble : «f aimais que mes vingt 
ans fussent au commencement d’un 
monde dont la délivrance m 'exaltait 
sans que /eusse approché ses dou- 
leurs. Ce n’était pas un choix poli- 
tique, et je ne distinguais pais les 
fonces en présence, je n'avais pas de 
clef, mais, sans en comprendre les 
raisons, je croyais distinguer de quel 
côté étaient le droit et la justice. » 

Sans doute en avait-3 eu déjà 
quelque idée dans un milieu fami- 
lial «qui tenait les hiérarchies fon- 
dées sur le privilège de l'argent pour 
le pire désordre », mais c’est un 
peu plus tard qu’il accède à une 
prise de conscience véritable. 

En même temps qu’un deuxième 
diplôme d’études supérieures de 
droit, Ü fait sans passion, au mo- 
ment où éclate la seconde guerre 
mondiale, son service militaire. 
« fêtais antimilitariste ». écrira-t-il. 
Son frire Jacques, saint-cyrien, au- 
jourd’hui général, nuance un peu, 
mais sans démentir vraiment : « En 
jait, il a fit it sa préparation militaire 
supérieure de façon très fantai- 
siste. » En tout cas, à l'automne 
1939. le frère aîné, Robert poly- 
technicien. et le frère puîné, 
Jacques, partent avec des galons, 
tandis que François, « deuxième 
classe* affecté au 23 e régiment 
d’infanterie coloniale, est envoyé 
couvrir la ligne Maginot du côté de 
la frontière belge. 

Le 14 juin 1940. jour même où les 
Allemands entrent à Paris, Fran- 
çois Mitterrand est blessé près de 
Verdun, transféré à LunévUle. U se 
'■ retrouve près de Cassé!, au stalag 
IX A, où fi éprouvé violemment 


que l’homme est un loup pour 
l’homme. 

L'absence de liberté lui est into- 
lérable, mais François Mitterrand, 
transféré au stalag IX C, près de 
Weimar, devra parcourir plus de 
600 kilomètres à pied, jusqu'à la 
frontière suisse, s’il veut échapper 
aux liens, fl se prépare minutieuse- 
ment, mettant biscuits de soldat et 
morceaux de suas de côté, et file 
dans robscurité du petit matin du 
5 mars 1941, faussant compagnie à 
son commando de travail, avec 
l’abbé Leclerc, qui deviendra curé 

de Saint-Pourçaîn-5ur-SiouIe (Al- 
lier). vingt-deux nuits de marche 
les conduisent à une lieue de la 
libre Suisse, mais c’est le pépin : 
traversant le village d’Egesheim 
avant que la nuit ne soit tombée - 
la hâte d’arriver, bien sûr -, ils sont 
repérés . Prison à Spechingen et 
transfert an stalag DCA. 

MISSION A ALGER 

A la troisième tentative, l’évadé 
se retrouve, en mai 1942, après 
quelques semaines de repos à 
Saint-Tropez, chez des amis de son 
père, dans la capitale de la France 
non occupée: 0 trouve à Vichy un 
emploi dans un organisme semi- 
officiel d’aide aux prisonniers de 
guerre. Ses activités lui valent de 
recevoir une francisque qui lui sera 
cent et mille fois reprochée. 
«fêtais à Alger, prédse-t-ü, en mis- 
sion pour la Résistance, quand le 
décret m ’ attribuant cette décoration 
fia pris, à l'automne J943.fi ne rai 
donc jamais repie ... fêtais à cette 
époque vice-président du centre 
d'entraide des prisonniers de 
guerre. Vichy a offert la francisque à 
tous les dirigeants de cette organisa- 
tion. Pour des gens comme moi, en- 
gagés de l'autre côté, c’était une 
couverture merveilleuse. » 

Effectivement engagé «de 
l’autre côté ». devenu résistant 
« sons problème déchirant », Fran- 
çois Mitterrand; surnommé 
« Mort and s établit divers 
contacts, et, «de fil en aiguille», 
est chargé d’une mission à Alger 
en novembre 1943. C’est le pre- 
mier contact avec Charles de 
GauBé. dôiïftfèsï JSirinis- de peu- 


tendu et d’une facoraprÉhensJoii 
fondamentale. Incompatibilité 
d'humeur, même : 

«Le général de Gaulle me reçut 
Ses premiers mots furent pour 
s'étonner de mon transport par 
avion anglais . Je fus confus de 
n’avoir pas songé à m'enquérir.de la 
marque et de la nationalité de cet. 
avion, et d’avoir cru qu’entre 
Londres, Gibraltar et Alger , en 
pleine guerre, ce mode de commu- 
nication pouvait être considéré 
comme normal Le reste de Ventre- 
tien fut aimable. Néanmoins, 
comme j’hésitais à accepter de 
fondre en une seule formation et 
50 us l’autorité de l'un de ses neveux, 
ainsi qu'il me Cordonnait, les trois 
organisations de prisonniers de 
guerre qui militaient dans la Résis- 
tance, il me donna congé froide- 
ment- 

Beaucoup plus tard, un document 
f 11 est fou/ours en ma possession ) 
m’apprenait que, pendant mon sé- 
jour à Alger, il avait été proposé au 
général de Gaulle, par l’un de ses 
familiers, d’expédier sur le front 
d’Italie ce voyageur de peu de Jbi 
gaulliste qu’on avait sou s la main— 
Je ne saurai jamais si j'oi dû d’éviter 
cette inflexion du destin à la man- 
suétude du chef de la France libre 
ou à la hâte que f avais mise à re- 
joindre mes camarades de la Résis- 
tance intérieure. » 

Le « voyageur de peu de foi » 
gaulliste poursuit en effet en 
France ses activités de président 
du Mouvement national de pri- 
sonniers de guerre et déportés, 0 
rencontre une jeune fille qui de- 
viendra la plus jeune médaillée, 
Danielle Gouze, fille d’enseighants 
de Chiny, dans la maison desquels 
Bertie AJbrecht, l’une des plus 
pures figures de la Résistance 
lyonnaise, trouve son dernier re- 
fuge avant d’être arrêtée et assas- 
sinée par la Gestapo. François Mit- 
terrand-' et Danielle Gouze se 
fiancent au printemps 1944. Ils se 
marieront à Saint-Séverin, le 
28 octobre 1944, et auront deux 
fils, Jean-Christophe et Gilbert. 

• j Raymond Barrillon 
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sa qàitest à tfetighê dtan malen- - (Dr Monde du 12 mai 1981.) 


Sur les traces du résistant « Morland » 


L E 26 février 1944, François Mitterrand n’avait 
«pas eu le temps d'admirer le paysage », et 
pour cause. C’est par une nuit sans lune, 
comme toutes celles choisies par les passeurs 
britanniques et bretons qui organisaient les aller et retour 
des agents de la Résistance, que, le mardi 8 octobre 1985, 
au deuxième jour de sa visite en Bretagne, M. Mitterrand 
est revenu sur les Ceux de l’un de ses passages entre la 
Grande-Bretagne et la France, sous r occupation alle- 
mande, à Beg-An-ïïy, près du boing de Guimaec (Finis- 
tère). Il y a rencontré « des gens très courageux », les 
sœurs Jacob, qui font hébergé à F époque, la veuve de 
Louis Mercier, le mareyeur; qui, dans sa camionnette, Fa 
conduit jusqu’à lagare deMoriaïx. 

La mer était plus haute que cette nuit-là, et plus «cha- 
hutée». Le capitaine Modând - c’était son nom de résis- 
tai -a remonte le fé du temps, aperçu au large le rocher 
enrobé d’écume derrière lequel se cadrait la vedette bri- 
tannique qui Pavait mené là, la pointe rocheuse où sub- 
sistent les ruines d'un blockhaus allemand. R a parcouru 
du regard le trajet - 2 kilomètres - qu'il a eficctué à la 
rame, daté cTune boussole et d'une vague direction jus- 
qu’à laplage et an raidillon qui conduit àla lande, «/avais 
rimpresson défaire un bruit terrible avec les rames. (_)/7 
Jhisaîttrèsnûb, (_) puis il fallait grimper. Cétait assez raide, 


mais fêtais jeune. » Les Anglais lui avaient fourni pour 
tout bagage un revolver et une capsule de cyanure. 

«Je n’ai pas goûté», a-t-Q fait remarquer drôlement à 
Lucie Jacob, celle qui, à la gare de Moriaix, a acheté son 
billet de train. Après avoir passé la nuit dans la « maison 
Lucas», chez un gendarme à la retraite, M. Mitterrand 
avait donc pris le train pour Paris où, à la gare Montpar- 
nasse. Ofutrobjetifun contrôle de routine. 

Dans avalise, sons nnqjennéabte acheté à Londres, le 
revolver et la essuie de cyanure. Le contrôleur souleva 
l'imperméable, jeta un œU sans broncher sur le revolver 
et demanda: «îtis de beurre, pas de fromage ?»V s’oc- 
cupait du marché soir et pas du reste. « Cestbon d’avoir 
l’esprit de spécialité», remarque aujourd'hui M. Mitter- 
rand. 

Le chef de TEtat, avant de continuer son voyage et de 
quitter ses amis, a fait remarquer à Lude Jacob, assez fort 
pour que M. Raymond MarceDin, député UDF du Morbi- 
han, ancien ministre, président du conseil régional, qui ne 
le lâche pas d’une semelle, P entende : « Tous tes présidents 
de la République ne sont pas passés par là. * 

Jean-Yves Lhameau • 
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(Le Monde du 9 octobre 1985.) 




Une vie au cœur des mots 


C OMME le général, 
l’enfant de Jarnac 
hérite sa passion 
d’une famille pro- 
vinciale, très pratiquante et 
droitière. Maurras et Barrés oc- 
cupent le devant des biblio- 
thèques. L’histoire y compte 
plus que le roman, Saint-Simon 
et Retz forment à une rhéto- 
rique cambrée d’où la version 
latine n’a jamais disparu. Au 
goût des belles lettres s'ajoute, 
chez François Mitterrand, un 
culte d’artisan pour l’objet im- 
primé, culte que sa femme Da- 
nielle épousera en pratiquant 
longtemps la reliure, et qui le 
conduira régulièrement chez les 
bouquinistes, à la recherche 
d’éditions rares. 

On a souri de ses préférences. 
On les trouvait scolaires, 
conventionnelles, sans esprit de 
révolte et d’aventure, peu pari- 
siennes en somme. C’est vrai, à 
une époque -les années 30- 
oii les jeunes gens s’enivrent de 
convulsions formelles, l'étu- 
diant de l’internat mariste de la 
rue de Vaugirard adopte docile- 


ment les choix de son milieu: 
Pascal, Lamartine, Chateau- 
briand, Balzac, Stendhal, Bar- 
rés, Renard, Gide. Ni Marx, ni 
Prondhon, ni même Jaurès 
n’encombrent son chevet. L'in- 
dignation, il la tiendra du roya- 
liste Bernanos. Barrés lui a 
donné le culte du moi, le sens 
du destin et de l'ambition, le 
mépris des idées au bénéfice du 
style, qu’il s'agit d’avoir sobre 
et frémissant, tout ce à quoi on 
dit que se reconnaissent les 
écrivains de droite; 0 aurait pu 
le devenir. Les historiens diront 
si, intellectuel de droite, fl ne 
l’est pas resté jusqu'au bout de 
toutes ses fibres et pas seule- 
ment dans ses amitiés, les ailes 
socialistes ne lui ayant poussé 
sur le tard que par stratégie et 
comme une résurgence de son 
éducation chrétienne, d’ancien 
visiteur des pauvres aux Confé- 
rences Saint-Vin ce nt-de-PauL 
Deux écrivains plus proches 
de sa génération et qu’fl a bien 
connus ont laissé leur marque 
indélébile: Mauriac et Char- 
donne. Si Mitterrand avait suivi 


sa première vocation, c’est à 
eux qu’il aurait ressemblé. Leur 
réussite dans le genre à pu 
contribuer à son r enoncement 
« A quoi bon faire du sous-Mau- 
riac ! » : fl lui arrivait de lâcher 
cet aveu. Rien de plus tenace 
qu'une rivalité qui n'a pas eu 
l'occasion de se vivre. Tour à 
tour, les deux « F. M. ■* se fe- 
ront les yeux doux et sortiront 
les griffes. 

L’épithète maoriacienne de 
« florentin » restera. L’« écrivain 
régionaliste » lancé par le cadet 
à l’aîné un jour de vengeance 
signera son agacement de 
n’avoir pas écrit Les Anges noirs 
ou Desqueyroux. Comme on au- 
rait aimé lire aujourd'hui un 
dernier Bloc-Notes sur Je -passé 
vichyste du disparu, la maladie 
offerte en pâture, les 
retrouvailles émues avec te Fi- 
garo, le rendez-vous dans un 
au-delà aux fortes odeurs de^ 
pin J # 

Bertrand Poirot-Delpech 
(Le Monde du II mm I395-) 
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Les secrets de jeunesse d'un président 
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me direz-vous : 
c'est la chasse au 
grand homme J», 
écrivait en mars 1936, 
dans la Revue Montalembert, un 
jeime ambitieux de dix-neuf ans, 
qui ajoutait : «Legrand homme est 
un gibier rare et naturellement re- 
cherché— » Eu lisant ces li g ne s de 
François Mitterrand rfan* le livre- 
événement que Pierre Péan 
consacre à ses années de jeunesse 
(Pierre Péan: Une jeunesse fran- 
çaise, François Mitterrand 1934- 
19471, Cm pense à cette maxime, 
venue sous la plume d’un autre 
écrivain-investigateur, Gilles Per- 
rault : «Nous prenons les grands 
hommes par le mauvais bout, c’est- 
à-dire par la fin.» 

Voici donc, enfin, mis an riafr et 
avec la participation active de l'in- 
téressé, le commencement de 
l'aventure mitterrandlenne. Oui, 
enfin, tant l’actuel président de la 
République s’évertua longtemps à 
rendre ses débuts politiques insai- 
sissables. C’est la double énigme 
que soulève, une fois refermée, 
cette enquête remarquable de ri- 
gueur et de précision: pourquoi, 
hier, tant d’acharnement à effacer 
les traces du passé ; et pourquoi, 
aujourd’hui, cette envie presque 
soulagée de dire ce qui était tu ou 
nié ? la première question renvoie 
sans doute à une conception très 
personnelle de la politique, où 
l’aventure personnelle n’a pas à 
rendre de comptes collectifs, où le 
mensonge peut être opportun, où 
la fin l'emporte sur les moyens. 
Quant à la seconde, eDe traduit 
probablement, tandis que 
s’achève une longue présidence, le 
souci de mettre le passé en cadre 
maintenant que Pavenir n’est plus 
au rendez-vous. 

Confronté ans nombreuses 
trouvailles de Pierre Péan, Fran- 
çois Mitterrand a donc admis ce 
qu'il ne voulait guère reconnaître 
publiquement dans ses déclara- 
tions et écrits précédents : dans la 
période concernée, qui va de 1934 
à 1947 - de Tannée de ses dix-huit 
ans à celle de ses trente et un 
ans -, il. fut activement engagé, 
□on pas & l’extrême droite, mais à 
droite de J 3 droite, une droite na- 
tionaliste qu’incamâ le pétai- 
nïsme ; maréchahste convaincu, il 
commença par choisir ce camp 
avant de basculer, courant 1943, 
dans la Résistance, mais sans re- 
nier son parcoure vichyssois ; jus- 
qu’à aujourd'hui, il est resté fidèle 
en amitié pour ceux qui l’ac- 
compagnèrent dans ce parcours, 
même s’ils forent autrement 
compromis dans la collaboration. 

Pour prendre la mesure de ce 
tardif aveu public, ü faut se souve- 
nir de ce qu’avait affirmé, en 1969, 
le Mitterrand de Ma part de vérité. 


t'édivain • - v v 
ïPieirePéan révèle 
•teengagefnaits 
i^ionafistes \.- 
•étpétaffdstes -v 
du juturpréâdpnt ) 


qui s’apprêtait à partir à Tassant 
du socialisme fiançais. Issu, écrit- 
il, d’une famQle classée « à 
droite », mais eu fait « de nulle 
part », sensible aux «injustices de 
la droite », fl concède seulement 
ceci, qui reste vague : «J’ai vécu 
mon enfance dans un autre aède et 
Rm’aftdbifinre un qgbrt pour sau- 
ter dans le nôtre. » Arrivé en 1934 à 
Paris, il confie qu'il allait « écouter 
Thorez et Doriot, Blum et 
La Rocque » qu’il éprouvait «de 
Tharreur pour Franco», qtffl sui- 
vait «les meetings des intellectuels 
antifascistes». (—) 

Pierre Péan, qui a pris le parti de 
ne pas juger mais (te comprendre, 
établit ce qu’il en fut vraiment 
grâce à de nombreuses preuves 
écrites, exhumant des correspon- 
dances et des articles inédits de 
F étudiant Mitterrand. (_) A peine 
arrivé à Paris, françois Mitterrand 
devient, à F automne 1934, « vo- 
lontaire national», c’est-à-dire 
membre actif du mouvement de 
jeunesse créé par te leader des 
Croix-de-Feu, 1e colonel de 
La Rocque. Tous les historiens 
s’accordent sur ce point : inven- 
teur de la devise « Travaü, famille, 
patrie», La Rocque n'était pas un 
fasciste ni un antisémite, mais le 
représentant d’une droite tradi- 
tionnelle, nationaliste, antiparle- 
mentaire et anticommuniste. (_) 

VOCQWTAlfït NATKJNAJ. A VICHY 

Moins* de’ qnatrç mois aisés son 
installation à Parte, François Mit- 
terrand participe, début février 
1935, à une manifestation étu- 
diante «contre Finvaàon des mé- 
tèques». En 1936, fl est également 
d’une manifestation contre un 
professeur de droit qui avait ac- 
cepté de conseiller le Négus éthio- 
pien dans son recours contre Fin- 
vasion italienne, fl évoquera cette 
période dans un article de L’Echo 
de Paris du 4 juillet 1936, comme 
« les glorieuses journées de mars ». 
Faisant, en plein front populaire, 
ses débuts de journaliste dans les 


colonnes de ce journal proche du 
Parti social fiançais (PSF), qui a 
remplacé les Croix-de-Feu et les 
Volontaires nationaux, fl y écrit 
notamment un article regrettant 
que le Quartier latin se soit laissé 
envahir par te « dehors ». (_) 

Mate, dans un autre article. Il 
écrit ceci, où perce le lÆtterrand 
futur, faisant écho à Fattitude qu'il 

adopte maintenant sur ce passé a 
contraire aux opinions qu'il affi- 
cha parla suite: «Je crains le vide 
des formules et je ne puis m’empê- 
cher de croire qu’il est pbis impar- 
tant de comprendre que de classi- 
fier et d’étiqueter. » S’il établit 
formellement que, co n tra ir ement 
à d’insistantes rumeurs, François 
Mitterrand ne rejoignit jamais 
FAction française et. encore 
moins, la Cagoule, Pierre Péan 
montre qu 'inévitablement le futur 
président creusera dans son entou- 
rage des cagoulards - notamment 
un certain Jean Bouvyer, fils 
d’amis de la famille. (_) 

Pute vient la guerre, le front et le 
camp de prisonniers. Pierre Péan 
établit que François Mitterrand 
épouse alors te climat politique de 
l'époque. Depuis son stalag, il rêve 
d’une «révolution», qui n’évoque 
pas ce De de 1789, mais la «révolu- 
tion nationale » de Vichy. Rejoi- 
gnant cetfie vüLe après son évasion 
de 1941, 3 y devient un fonction- 
naire du régime, non pas dan* un 
double jeu immédiat, comme il le 
laissa dire par ses entourages, 
mate dans une adhésion sincère à 
Pétain. 11 écrit dans Fronce, revue 
de VEtnt nouveau, dirigé par le ca- 
gouiard Gabriel Jeantet, dans la 
revue des Chantiers de jeunesse-. 

Ces épisodes étalent connus, 
maïs péan y ajoute cette précision 
nouvelle : François Mitterrand re- 
joindra d’abord la Légion des 
combattants et des volontaires de 
la Révolution nationale, qui fut 
créée en août 1940 par Xavier Val- 
lat, ex-cagoulard et futur commis- 
saire général aux questions juives. 
Dans cette organisation, ; fl est af- 
fecté au service de documenta- 
tion. qui est, en fait, un service de 
renseignement, où, réion M. \fit- 
j tgrrand Juirm^me, l’Ofl faisait 
« des fiches sur les communistes, les 
gaullistes et ceux qui étaient consi- 
dérés comme antinationaux». «Je 
suis vraiment ambitieux, mais ne 
suis pas assez fort de méthodes pour 
contenter cette ambition », écrit le 
Mi t terran d d’alors à Fune de ses 
relations. L'ambitieux se cherche. 
Il n’est ni antisémite ni pro-aüe- 
mand, maïs « simplement » pétai- 
niste, c’est-à-dire rouage d’un ré- 
gime qui, dès 1940, avait édicté les 
lois contre les étrangers et tes 
juifs. 

Il l’est, certes, comme bien 
d’autres Français, mais à un ni- 


veau idéologiquement plus actif, 
comme en témoigne une lettre du 
22 avril 2942 qui, selon Péan, 

« marque le point culminant de son 
pétamisme »: «Je comprends da- 
vantage les SOL [Service d’ordre lé- 
gionnaire qui, début 1943, devien- 
dra la Milice], soigneusement 
choisis et qu’un serment fondé sur 
les mêmes convictions du cœur lie. 

H faudrait qu’en France on puisse 
organiser des milices qui nous per- 
mettraient d’attendre la fin de la 
lutte germano-russe sans crainte de 
ses conséquences (_}. Cest pour- 
quoi je ne participe pas à l’inquié- 
tude née du changement de gouver- 
nement. Laval [Pierre Laval, 
revenu au pouvoir comme chef du 
gouvernement] est sûrement déci- 
dé à nous tirer d’affaire. Sa mé- 
thode nous paraît mauvaise ? Sa- 
vons-nous vraiment ce qu’elle est? 

Si die nous permet de durer, die se- 
ra borne— » 

RBKONTRE AVEC PÉ1AIN 
Devenu, courant 1942, fonction- 
naire au Commissariat au reclas- 
sement des prisonniers, François 
Mitterrand aura, à ce titre, l'occa- 
sion de rencontrer le maréchal Pé- 
tain, à l’Hôtel du Parc, en compa- 
gnie de trois de ses camarades. 

« Toute son action, y compris clan- 
destine, n’était en tien opposée à la 
politique du maréchal», com- 
mente Péan, qui a retrouvé une 
photo de cette rencontre, où elle 
paraît se résumer à un tête-à-tête 
entre Pétain et le jeune Mitterrand 
01 va alors sur ses vingt-six ans). 
Ce dernier va progressivement 
basculer, courant 1943, dans la Ré- 
sistance. Mais, insiste Pian, sans 
renier son pétainisme, en évoluant 
comme bien d’autres cadres du ré- 
gime à mesure que l'avenir leur 
paraîtra incertain. La preuve de la 
nature de cette évolution, poli- 
tique mais non Idéologique, est 
fournie par l'épisode fameux de la 
francisque, dont Péan démontre 
qu’elle ne fut pas obtenue comme 
une couverture commode pour 
masquer des activités clandes- 
tines, mais comme un honneur ac- 
cordé - entre février et la mi-avril 
1943, précise réafvain - à un loyal g 

serviteur de Vîchÿ. qm plus est à< 
sa demande. 2 

La suite du livre décrit 1e bas- 2 
cillement dans la Résistance. (_) < 
Elle contient cependant une autre - 
révélation, où se donne à voir la fi- 
délité de M. Mitterrand à sa jeu- 
nesse. fl s’agit de ses relations • 
amicales avec Jean-Paul Martin, 
directeur du cabinet du directeur 
général de la police nationale en 
1943 et très proche collaborateur 
de René Bousquet. « Deux 
hommes ont compté dans ma vie : 
René Bousquet et François Mitter- 
rand», confiait ce Martin avant sa 


Trou de mémoire 


mort et par l'Intermédiaire duquel 
François Mitterrand aurait fait la 
connaissance de René Bousquet 
en 1949. Le 12 décembre 1986, ra- 
conte Péan, un groupe de fidèles 
se retrouvent à Paris auprès de la 
dépouille mortelle de cet homme 
qui fut l’un des instruments de la 
politique policière de Vichy. □ y a 
là, notamment, René Bousquet 
et— François et Danielle Mitter- 
rand qui « distribuent à chacun une 
rose rouge ». Le président de la Ré- 
publique demande que Fon ouvre 
le cercueil, puis, avant qu*fl ne soit 
refermé, déclare, à la vue du drap 
noir qui va le recouvrir : « Enlevez 
cela et allez chercher un drapeau 
tricolore. » « Un ami fidèle », a 
confié François Mitterrand à 
Pierre Péan, ajoutant, à propos de 
René Bousquet, F ancien secrétaire 
général à la police de Vichy : 
« Cétait un homme d’une carrure 
exceptionnelle. Je rai trouvé plutôt 
sympathique, direct, presque brutal. 
Je le voyais avec plaisir— » 


E.P. 

(Le Monde du 2 septembre 1994.) 


Quinze jours 
chez les Croix-de-Feu 

• Le 12 septembre 1994, au 
cours d’un entretien télévisé 
avec jean-Pierre Elkabbach, 
François Mitterrand évoque 
son passage chez les 
Croix-de-Feu du colonel 
de La Rocque. «Au bout de 
quinze jours, afflnne-t-il, j’ai 
trouvé cela tellement ennuyeux 
et mime un peu m sous-produît", 
que Je n’ai pas insisté. » 



Libération de Toulouse, • Il évoque ensuite son mili eu 
le 19 août 1944. familial : « Quand on a cet 
âge-là, (_) on est le produit 
de son éducation et de son 
milieu. (_ ). Un milieu de petite 
bourgeoisie modérée, catholique, 
patriote, peut-être un peu 
conforme. Sans méchanceté 
particulière, n'aimant pas 
les extrêmes (_). Leur analyse 

• politique était loin de celle qui 

est la mienne depuis de longues 
années, et je combats pour une 
idéologie qui n’est pas la même, 
sans avoir le sentiment de 


C E fut comme un lapsus 
du président, un de ces 
faux pas où se laissent 
entrevoir les pensées 
cachées. L’ancien avocat qui sait 
faire montre de sa culture juri- 
dique, le président de la Répu- 
blique française qui connaît si bien 
Fhtetoire de son pays, Fbomme fi- 
dèle eu amitié qui se souvient par- 
faitement à un demi-siècle de dis- 
tance des noms et des dates, s’est 
grossièrement trompé, interrogé 
sur son séjour de fonctionnaire à 
Vichy en 1942, alors que la politique 
antisémite du régime était publi- 
quement affichée, François Mitter- 
rand a répondu : « Vous me dites les 
lois antquives, 0 s’agissait- ce qui ne 
corrige rien et ne pardonne rien - 
d'une législation contre les juifs 
étrangers dont j'ignorais fout » 
Mystérieusement, M. Mitterrand 
semblait avoir oublié que Vichy, 
tout en enfermant, dès Fautomne 
1940, les juifs étrangers dans des 
camps d’où ils seront plus tard dé- 
portés, s'était empressé de promul- 
guer un statut des juifs français, ag- 
gravé en 1941, complété jusqu’en 
1942, qui en fit des parias dans leur 
propre pays. Ce seul oubli nous 
plonge au cœur des enjeux pré- 
sents de cette bataille de mémoire 
autour du passé. Car ce que résume 
la trajectoire de Vichy, c’est la fa- 
çon dont un pouvoir d’Etat, de bas 
en haut d’une hiérarchie adminis- 
trative inchangée pour l’essentiel 
après la défaite, peut s’habituer 
lentement à l’irréparable, en pas- 
sant de la haine de F étranger au ra- 
cisme national. Est-ce un hasard si, 
après guerre, toute la défense des 
plus gradés parmi les collabora- 



sousPetam 


««B. ; 


teurs an son de la hante adminis- 
tration consistera à présenter les 
rafles de juifs étrangers comme un 
moindre mal concédé à Focoipant 
pour mieux sauver les juifs fran- 
çais ? Le trou de mémoire prériden- 
tiél n’est pas anodin. Car fl est pro- 
fondément cohérent avec le ton 
général cTun plaidoyer qui épouse 
la lecture des années noires ordi- 
nairement privilégiée par la droite 
traditionnelle, du moins celle qui se 
refusa toujours à absoudre Pacte 
de dissidence gaulliste. Vichy aurait 
donc été une «pétaudière » où, 
derrière la figure chancelante d’un 
«vieillard» sans «grande pré- 
sence» qui «a laissé faire» et «a 
peut-être encouragé», s’activaient 
quelques illuminés d’extrême 
droite tandis que la haute adminis- 
tration regroupait nombre de « ré- 
sistants dans l'âme», de «résistants 
réels» qui croyaient à «l’idée 
idiobe, mais très répandue, que Pé- 
tain et de Gaulle étaient d’accord ». 

Sans doute est-ce ainsi que le 
jeune François Mitterrand vécut ses 
aimées vichyssoises. Mais le pré- 
sident d’aujourd’hui, si féra d’his- 
toire, ne saurait ignorer qu'D s’agit 


là cFune flbision historique. L’Etat 
français de Vichy avait bd et bien 
son idéologie - nationaliste, élitiste, 
corporatiste, auliiépu bfiraine , anti- 
parlementaire - qnj, jusqu’en 1943, 
ne se résumait pas à F activisme 
d’extrême droite. Son administra- 
tion suivit sans guère broncha: -fl 
n’y eut, par exemple, qu’un refus 
de prêter serment au maréchal 
dans la magistrature- la politique 
raciste et fibertitide qui fut d'em- 
blée affichée par le nouveau ré- 
gime. Cest cette réalité-là qu’D 
n’est pas permis d’oubfier et de tra- 
vestir à Fon vent entretenir de fu- 
tures vigilances. 

Aussi, contrairement à ce qu’on 
voudrait nous faire croire, le débat 
ouvert par Tenquête de Pierre Péan 
ne porte pas sur le passé d’un 
homme, mais sur celui d’un pays. 
L’homme François Mitterrand peut 
certes défendre son itinéraire 
comme fl F enterai, quitte à nier au- 
jourd'hui ce quH dut admettre de- 
vant les trouvailles de F écrivain 
-ainsi de son engagement dap g la 
droite nationaliste qui dura bien 
plus de «quinze jours», ou de sa 
participation à une manifestation 
xénophobe, ou encore (la question 
ne fut pas posée) de sa fréquenta- 
tion amicale de membres de la Ca- 
goule. Mais le président «de tous 
les Français», comptable de la mé- 
moire collective, ne saurait re- 
construire FFBstoire pour la rendre 
compatible avec ses propres ater- 
moiements. 

fl est notamment difficile d’en- 
tendre un témoin de Fépoque, fût- 
il le chef de FEtat, prétendre qu’on 
ne savait rien des persécutions ra- 
cistes proprement vichyssoises. Et 


d’autant plus difficile quand il est 
maintenant établi qu’arrivé à Vichy 
début 1942 fl fut employé, sans 
double jeu de sa part, à la Légion 
des combattants et des volontaires 
de la révolution nationale - oui, de 
la «révolution nationale», qu’il as- 
sure maintenant n’avoir jamais fré- 
quentée. 

Née en août 1940 (Fune idée de 
Xavier Vallat, futur commissaire 
aux questions juives, la Légion fut, 
en 1941-1942, jusqu’à la création de 
la MB ce début 1943, un instrument 
essentiel delà propagande de Vi- 
chy. Elle fut mise à contribution 
pour la propagande antisémite, 
Fun de ses responsables, François 
Val entin, dénonçant le « judaïsme 
apatride», tandis que, sur Fune de 
ses affiches, datant de 1942, on 
pouvait lire, entre autres slogans : 
« Contre la lèpre juive, pour la pure- 
té française. » 

« LES FAITS RESTENT LES FAITS » 

De même, fl est difficile d’ad- 
mettre le plaidoyer pour les résis- 
tants de la « haute administration 
de Vichy», qui, s'ils furent pour cer- 
tains des ralliés de la dernière 
heure à mesure que s’égrenaient 
les victoires soviétiques et aînées, 
acceptèrent d’abord, dans leur 
grande masse, d’être complices de 
Ffnéparable. Symbole de ces fonc- 
tionnaires qui crurent ainsi faire 
carrière, René Bousquet n’était en 
rien un a ntis émi te idéologue, fl ser- 
vait Vichy pour se servir, dans Fillu- 
sion de la continuité de l’Etat II 
faut Fentendre dire en 1942 au pas- 
teur Boegner, dirigeant de la Fédé- 
ration protestante de France, qui 
venait plaider la cause des jtxifs : « n 


y a des raisons d’Etat, et [mis B faut, 
à la dernière minute, sauver la tête 
d'un Français (—). L'impopularité 
actuelle du gouvernement sera Pun 
de ses plus beaux titres de gloire dans 
ravenir.» 

Comment s’étonner, dès lors, 
qu’au trou de mémoire sur le statut 
des juifs s’ajoute soudain une im- 
précision inhabituelle sur les dates 
de la trop longue fréquentation de 
Bousquet par M. Mitterrand? On 
ne peut décemment croire qu’en 
politique ri avisé d’ordinaire 1 e chef 
de FEtat ait dû attendre 1986 pour 
savoir à quoi s’en tenir sur les res- 
ponsabilités du personnage qui 
furent publiquement dénoncées 
bien avant cette date. On le peut 
encore moins quand on sait que 
M. Mitterrand fut, dès 1947, entou- 
ré de deux anciens proches colla- 
borateurs de Bousquet, Jean-Paul 
Martin et Pierre Sauiy, devenus, 
fun, membre de ses cabinets minis- 
tériels et, l'autre, son suppléant 
dans Ja Nièvre. 

«Les faits restent les faits », avait 
déclaré M. Mitterrand au début de 
son entretien télévisé. Or ce fait 
que l’ombre de Bousquet nous rap- 
pelle et qui ne peut être effecé de la 
mémoire nationale, c’est que, outre 
les résistants, les communistes, les 
Allemands antlnazis, près de 
quatre-vingt mille hommes, 
femmes et enfants, dont un quart 
avaient la nationalité française, 
furent déportés de France avec la 
complicité de Vichy. Parce qu’D 
avaient le seul tort d’être nés juifs. 

EdwyPlene 1 
(Le Monde du 74 septembre 1994.) 


les trahir, parce que je les 
armais. Mais cela, c’est le résultat 
de ma réflexion personnelle. 

Ce n'est pas si facile, vous savez ! 
Beaucoup de gens ont fait 
te chemin inverse plus 
commodément c’est-à-dire 
de la gauche à la droite. » 


izIRoiule 

• Parmi les signataires des 
articles que nous reproduisons 
dans ce cahi er figurent 
notamment Hubert Beuve-Méry 
(1902-1989), fondateur et 
premier directeur du Monde, qui 
avait choisi pour nom de plume 
« Sirfus », Pierre 
Vlansson-Ponté (1920-1979), 
éditorialiste, et Raymond 
Barrfflon (1921-1983), ancien chef 
du service politique. 

On y t rou v era également des 
analyses de Jacques Fauvet, qui 
a dirigé Le Monde de 1969 à 1982, 
ainsi que des articles de 
Jean-Marc ThéoDeyre, notre 
chroniqueur Judiciaire pendant 
de très nombreuses années, de 
Thierry pflster, ancien rédacteur 
au service politique, aujourd’hui 
éditeur et écrivain et de Robert 
Escaiplt, longtemps bfüettiste à 
la « une > du JourôaL 
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L'enfant chéri de la IV e République 
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FULGURANTE 

CARRIÈRE 

MINISTÉRIELLE 



ff L'Algérie , 
c'est I a France » 


• Ministre de nntârfeiur du 
gouvernement de Pierre 
Mendès France, François 
Mitterrand doit faire face an 
déclenchement de la révolte 
algérienne le 1 er novembre 1954. 
A r Assemblée nationale, il 
déclare notamment: « L’Algérie, 
c'est la France. Et qui d'entre nous 
(_) hésiterait à employer tous les 
moyens pour préserver la 
France ?» 

Dans le même discours, 11 
ajoute : * La concorde et la paix 
sont inséparables, en Algérie, de 
l’égalité et de la prospérité. » 


N OMMÉ par de GauDe 
secrétaire général 
sus prisonniers de 
guerre, François Mit- 
terrand n'appartiendra cependant 
pas - défaut d’allégeance ou d'h- 
cc nditio un aü té ? - aux premiers 
gouvernements de Ja France libé- 
rée. Pendant les années 1945-1946, 
il tâtonne entre le journalisme et la 
politique. Directeur du quotidien 
Libres, organe des prisonniers et 
déportés, où il écrit des éditoriaux 
souvent rudes pour les * caciques » 
de la. III e République. Edouard Da- 
ladier et Edouard rienriot entre 
autres, conseiller du groupe qui 
édite Votre beauté, ü est au nombre 
des fondateurs de l’Union démo- 
cratique et socialiste de la Résis- 
tance (UDSR), qui rassemble des 
résistants tels que Pierre Bourdan, 
René Pleven, René Capitant, Eu- 
gène Claudi us-Petit, Antoine Avi- 
nîn. Pourquoi cette petite forma- 
tion plutôt que le MRP ou la S HO, 
qui se partagent avec le PCF les 
portefeuilles et la conduite des af- 
faires de la France convalescente ? 
Claude Manceron répond: «Sens 
doute parce que IVDSR lui a paru 
alors offrir une chance à la définition 
d’un socialisme laïc à tous points de 
vue, c'est-à-dire également dégagé 
des dogmes chrétien et marxiste. 
Laïc, Mitterrand l'est en effet devenu 


Du cabiM! v 

de PaulRamaÉér;^; 
à <éux lïîÿsf; 

■ j-ï 1- W.'i. ••sa ‘ 


puis 


sans passion , mais fermement, pen- 
dant la guerre. A {‘égard des mar- 
xistes. il est et restera également 
libre, par une certaine répugnance à 
leur phraséologie et au matérialisme 
dialectique, par te refus, aussi d’un 
embrigadement quelconque. Au dé- 
part de l’UDSR, on trouve encore 
Fobsession de la liberté. » 
n serait d’autre paît intéressant 
d’être un membre actif d’un 
groupe aux effectifs modestes de 
dnq à vingt-cinq membres, selon 
les périodes (François Mitterrand le 
présidera en 1953 puis en 1956), qui 
joue à r Assemblée nationale le rôle 



d’une « charnière», parfois et 
souvent même indispensable à la 
constitution et à l’investiture des 
gouvernements qui se succèdent à 
un rythme accéléré. 

François Mitterrand ne s’y in- 
tègre toutefois qu’en novembre 
1946. Sa première tentative échoue 
lors des Sections du mois de juin 
de la même année. La Este du RGR 
qu’il conduit dans le fiés hétéro- 
gène cinquième secteur dé la Seine 
(Saint-Denis, Asnières, Saint-Ouen, 
Clicby, Neuflly, Courbevoie, Pu- 
teaax) ne recueille que 2] 511 suf- 
frages, alors que le quotient est de 
44 877. Le tripartisme est roi, mais 
il ne se décourage pas pour autant 
et suit le conseil du « boa docteur 
QueuïDe », qui lui suggère, dans les 
termes suivants, de récidiver dans 
la Nièvre : «On vous offre cette 
chance parce qu'elle n 'existe pas. Al- 
lez-y quand même. Vous réussirez si 
vous écoutez tour le monde et n'en 
faites qu’à votre tête. »Cest sur une 
liste de titre plutôt « droitier » ( Ac- 
tion et unité républicaines) qu’il 
réussit le 10 novembre 1946, à en- 
lever l’un des quatre sièges à pour- 
voir, se plaçant en deuxième posi- 
tion derrière le PCF, mais devant la 
SFIO et le MRP Le voici implanté 
Hans un Morvan qu’3 ne connais- 
sait guère mais dont il va faire sa 
seconde patrie - bien qu’3 n’y ait 
jamais résidé ailleurs qu’à l’hôtel - 
et «ns»' le «baromètre» indispen- 
sable à tout homme politique de 
quelque importance pour mesurer 
et apprécier les variations et les 
réactions de l’« opinion ». Aussi 
bien n’y aura-t-il guère de semaine, 
près de trente ans durant, sans qu’il 
aille se mettre à l’écoute de Mont- 
sauche, dont Q est conse3ter géné- 
ral depuis 1949, sans interruption, 
de Château-Chinon, dont 3 est le 
maire depuis 1959, ou de Nevers, 
où 3 préside le conseil général de- 
puis 1964. 


ne renonce pas à ce dont on lui 

avait donné le goût dans la maison 

familial e de son enfance: espérer 
un peu plus d’amour et un peu 
moins d’injustice. 

Divers voyages a travers l'Union 
française et les protectorats - en 
1949, 3 « accroche » à l’UDSR, â la- 



cain. des parlementaires tels que 
MM. Said Mohamed Cheick 
(Comores). Ravdoson et Vetonjara 
(Madagascar), Félix Tchicaya 
(Moyen-Congo), Houphouet-mn- 
gny (Côte-d’Ivoire) - lui créent pro- 
blème et font naître en lui une vive 
« indignation à la vue des Français 
qui s’approprient la France ». 


LA POUSSÉE ROUI ADISTE 

Ds lui inspirent, en 1953, Aux 
frontières de IVnion française, un 
Evre qui montre bien la grande at- 
tention qu’a porte à l’éveil des na- 
tionalismes et révèle en lui un libé- 
ral de gauche plus socialiste déjà 
que maints caciques de la SFIO. Les 
mômes sentiments et la même vigi- 
lance le conduisent, en septembre 
de la même année, à se démettre 
des fonctions qu’3 exerce an sein 
du cabinet Latdel plutôt que d’ap- 
porter sa caution à la politique me- 
née alors en Afrique du Nord, et 
plus précisément au Maroc: « Le 


dit François Mauriac, n’a pas ac- 
cepté sept moisplus tôt que les gg. 
néraux d’Alger dictent leur lotàia 
France et mettent à bas son ré- 
gime. Une entrevue avec le généra 
de Gaulle, le 31 mai 1958, àTOôw 
Lapérouse - « Vous voulez ma 
tête », aurait dît celui-ci à son inter- 
locuteur. On en reste là, sur tm 
constat lucide û’« hostilité irrémé- 
diable » -, ne l'a pas ftrt cfcanget & 
sentiment, et 3 s’est écrié, pour re- 
fuser Pinvestiture au dentie r pfè» 
sident du conseil de la IV* Répu- 
blique : « En droit, le général de 
Gaulle tiendra son pouvoir de la rg. 
présentation nationale ; en fat. 3 le 
tient d$à du coup de ,/brce. * U 
campagne électorale est duré dans 
la troisième circonscription dé la 
Nièvre (Cfrâteau-Otinon, Clame- 
cy), où F and en ministre doit faire 
face non seulement à ceux qui lui 
reprochent son réfos d'allégeance, 
mais aussi aux communistes, qui 
s’en prennent au ministre de Fînté- 
neur et au garde des sceaux de la 
guerre d'Algérie et s’attirentdevjo- 
Jentes répliques dans Le Courrier de 
la Nièvre : «Tai toujours combattu 
le communisme, je puis affirmer sous 
le contrôle des Nivernais que je rai 
fait reculer dans oc département Je 
lutterai sans faiblesse pour épargner 
à la France les horreurs d’une dicta- 
ture collectiviste. » Cette fois-ci. 
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Chants soviétiques et musique russe 
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UN LIBÉRAL DE GAUCHE 

Le 22 janvier 1947 est le pofat de 
départ d'une longue, importante et 
assez fulgurante carrière minîsté- 
rieDe, qui ne prendra fin que plus 
de dix ans après, je 21 mai 1957. 
Fendant xette période, François 
Mitterrand est successivement mi- 
nistre des anciens combattants du 
socialiste Paul Ramadier (Janvier- 
octobre 1947) et du MRP Robert 
Schuman (novembre 1947-juiUet 

1948) , secrétaire d’Etat à l'informa- 
tion du radical André Marie OuQJet- 
aoüt 1948), secrétaire d’Etat de Ro- 
bert Schuman (quarante-huit 
heures en septembre 1948), secré- 
taire d’Etat à la présidence du 
conseil avec le radical Henri 
Queuilte (septembre 1948-octobre 

1949) , ministre de la France 
d’outre-mer de 7UDR René Pleven 
(juillet 1950-février 1951), puis 
d’Henri Queuille de nouveau 
(mars-juillet 1951), ministre d'Etat 
du radical Edgar Faure. (janvier-fé- 
vrier 1952), ministre délégué au 
Conseil de l'Europe du modéré Jo- 
seph Laniel (juin-septembre 1953), 
ministre de F intérieur du radical 
Pierre Mendès France (juin 1954- 
févtier 1955) et garde des sceaux du 
socialiste Guy Mollet (février 1956- 
mail957). 

Une aussi riche carrière ministé- 
rielle, menée sous tant de maîtres 
divers, incite-t-ellë à parler de 
laxisme, d’éclectisme ou même 
d’arrivisme ? Nombreux sont assu- 
rément ceux qui le pensent ou le 
suggèrent d’une manière ou de 
l'autre, aujourd'hui encore, mais 
peut-être convient-il d'y regarder 
de plus près. On voit alors, ri l’on y 
consent, que François Mitterrand 
sait manifester de temps à autre 
par des actes qp’3 préfère risquer 
que subir, chercher à comprendre 
plutôt que fermer les yeux, et qu’il 


A F Assemblée nationale, M. Grenier (Parti communiste) ayant deman- 
dé les raisons pour lesquelles a été supprimée rémission radiodiffusée 
«Chants et Chœurs soviétiques», M. Mitterrand a répondu que cette 
émission avait cessé le 26 juin 1947 à la demande même du « produc 
teor», M. Pierre Hofanès, qui manquait ffeme^trements nouveaux et 
commentait les mêmes dkqngs depuis deux ans. L'émission a été re- 
prfee par Phlfype Gérard, pub par Léo Ferré. Dépote lors, Paris-Inter dif- 
fuse tons les «nneifit après-midi my émission de musique russe. Les 
prog r amm es de la radio montrent la place considérable qui est faite à 
Fart et à la nmstqtie russes. Le 23 juin, M. taré a présenté Eugène Ont- 
guÈne; 0 présentera te 9 jnfflet une œuvre de TdrâftovskL La Dame de 
pique. «14. Grenier ifaura qu'à prendre l'écoute samedi prochain, ajoutais 
secrétaire d’Etat à la présidence du conseil ; de telles émissions sont de na- 
ture d adoucir les moeurs. » (Rires). 

(Le Monde daté 3-4 juillet 1949.) 


minimum d’honnêteté pour un 
homme politique. ditdL c'est de s'en 
aller quand Ü n'est pas d’accord. » 

Ü assume néanmoins comme mi- 
nistre de l’intérieur de M. Mendès 
France la guerre. d’Algérie, qui 
éclate le l w novembre 1954. Cest 
alors la phrase qu’on bri « resservi- 
ra» cent fois, et que beaucoup ne 
veulent toujours pas oublier de 
l’autre côté de la Méditerranée, 
comme fü avait été le seul, à. cette 
époque, à tenir pareil langage : 
a La seule négociation c’est la 
guerre, car l'Algérie c’est la 
France. » Quelques semaines plus 
tard, c’est ]’« affaire des foires » 
(on cherche à le rendre respon- 
sable de la divulgation de secrets 
de la défense nationale), a odieuse 
machination de médiocres animés 
.par l’esprit de vengeance qui s’effon- 
drera. son principal accusateur lui- 
même, Georges Bidault, ayant re- 
connu loyalement qu’il avait été 
trompé ». En janvier 1956, deux de 
ses autres diffamateurs, René Li- 
gna c, des Nouveaux Jours, et René 
Milliavin, de Rivarol, seront 
condamnés à payer de lourdes 
amendes. 

1956, c'est la poussée poujadiste, 
qui s’exerce fortement dans la 
Nièvre et ébranle quelque peu 
François Mitterrand, fl n’en est pas 
moins réélu député le 2 janvier 
1956, sur une liste présentée par 
l'UDSR, le RGR, le Parti radical, 
comme fl Favait été le 17 juin 1951 
sur une liste d’union démocratique 
et républicaine des indépendants. 

En novembre 1958, les choses se 
présentent très différemment. Le 
« personnage de roman», comme 


c’est François Mitterrand qui re- 
cule, battu au second tour d'un peu 
plus de 3 000 voix par un indépen- 
dant paysan. M. Fâulquier, lequel 
remporte grâce au maintien d’un 
SFIO, Daniel Benoist Void donc 
P enfant chéri de la IV* n’ayant plus 
en main que son mandat de 
conseiller général 


Raymond Barriüon 
(Le Monde du 12 mai 1981.) 


Télévision populaire 


• Ministre de la justice dans le 
gouvernement de front 
républicain présidé par Guy 
Mollet secrétaire général de la 
SFIO, en 1956, François 
Mitterrand ne donne pas sa 
démission, à la différence de 
Pierre Mendès Rance, qui 
quitte son poste de ministre 
d’Etat en raison de la politique 
menée par le ministre résident 
en Algérie, le socialiste Robert 
Lacoste. 


Algérie : « La loi passera » 


F rançois Mitter- 
rand, ministre de F in- 
térieur, fait d'abord le 
bflaa des troubles d’Al- 
gérie depuis la Toussaint (1954] : 
23 assassinats, 5 soldats tués, 32 ci- 
vils et 10 soldats blessés, « Le simple 
examen de l’état des forces d’ordre en 
Algérie sous les précédents gouverne- 
ments et de celles mises en place de- 
puis F arrivée du gowemement actuel 
au pouvoir prouverait que le gouver- 
nement d’aujounThui n’a pas prati- 
qué une politique d’abandon. » 

Les nécessités du maintien de 
l’ordre sont de deux sortes, ex- 
plique-t-il: * Avoir des troupes en 
nombre suffisant dans les régions en 
révolte, pratiquer la politique de la 
présence dans les régions calmes 


pour éviter la contagion du crime 
(-)• 

» fl y avait en octobre cinquante 
maie hommes en Algérie: il y en a 
maintenant vingt mille de plus. L’ar- 
mée d’Afrique, après la campagne 
d’Indochine, n’eàstait plus. Les para- 
chutistes ne peuvent pas être partout : 
dans FAurès et à bien Bien Pha_ 
Gomment refaire l’armée d’Afrique ? 
Un armement lourd ou de la légèreté 
et de la mobilité ? Depuis qu 'apparaît 
la menace de la bombe atomique, 
c'est ta guerre au couteau qui re- 
prend ses chances. L’œuvre d’adap- 
tation est déjà commencée. L'alerte 
du F novembre doit affermir notre 
résolution. Encore nousfaut-8 le dé- 
lai de i otre confiance. 

« Sur le plan administrât#, des ré- 


formes ont été entreprises. L’Aurès 
constitue par exemple une cir- 
conscription administrative depuis le 
début des troubles. 

» L’Aurès n’a pas été bombardé ; 
reprend le ministre, n’a pas reçu de 
napalm, fl n’a été question que de 
l’évacuation de certains douars, si- 
tués à des attitudes Seiécs et d’accès 
difficile. Ces douars évacués, nous 
nous montrerais impitoyables. La loi 
passera. (_) 

» A quand remonte cette igno- 
rance où a été tenue la France de son 
destin méditerranéen ? Sur ce qui est 
devenu un lac, la France doit mainte- 
nir son pouvoir èt sa présence. Cest 
là un droit qui lui a été reconnu de- 
puis longtemps. 

» Et quand on parle d’indépen- 


dance pour ces territoires, qui a pro- 
noncé ce mot le premier? Et que 
faut-il entendre par Fautonomie in- 
terne? Le mot n’existait-il pas avant 
le gouvernement actuel ? Ce qu’-on 
reproche à celui-ci, c’est d'avoir vou- 
lu faire passa- dans les actes ce que 
les autres avaient laissé à l'état de dé- 
claration. 

» Nous sommes chargés de la 
lourde responsabilité de maintenir 
parla force Funité nationale. L’avenir 
du pays dépend de notre action. Vous 
pouvez penser que nous sommes infé- 
rieurs à notre tâche , mais vous ne 
pouvez pas penser que, cette tâche, 
nous ne la considérons pas comme le 
premier de nos devoirs. » 


Les producteurs français de 
matériel de télévision avaient 
organisé dans an hôtel des 
Champs-Elysées une réception 
pour marquer la reprise des 
émissions de la tour EififeL Tan- 
dis que dans un angle du salon 
des postes de différentes 
marques, fraternellement réu- 
nis, relayaient un programme 
commun, M. Damelet, pré- 
sident du Syndicat national des 
industries radioélectriques, et 
M. Mitterrand évoquèrent (es 
progrès accomplis. 

■ « L’industrie française, déclara 
M. Damelet, a lancé la fabrica- 
tion de séries très importantes de 
récepteurs dont la qualité ne le 
eide en rien à celle des récepteurs 
étrangers. Récemment, l’émet- 
teur de la tour Eiffel a fait Fobfet 
d'une révision très complète. Les 
incidents techniques ne seront 
plus qu’un souvenir. » 

M. Damelet a mis en garde les 
acheteurs éventuels contre ni- 
luslon d’un progrès trop rapide 
qui déclasserait les appareils 
existants. Un jour viendra la 
couleur, peut-être le relief, 
mais Ü serait ridicule d’attendre 
ces perfectionnements. Q re- 
viendrait au même de dire: 
n'achetez pas d’automobiles, 
vous aurez bientôt des hélicop- 
tères. Dans sa réponse, M. Mit- 
terrand a Insisté sur l’effort 
accompli en faveur des pro- 
grammes. C’est ainsi que, grâce 
à an accord conclu avec la 
presse filmée, nous avons tous 
les soirs un quart d'heure de 
« télé journal ». « La parole, 
conc lut- il, est maintenant aux 
industriels à qui il appartient 
d’abaisser le prix de leurs postes.. 
La télévision ne vivra que si, en™ 
1950, elle est une télévision popu- 
laire». 


(le Monde du 26 novembre 1954.) . . (Le Monde du 15 octobre 1949.) 
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FRANÇOIS MITTERRAND SOUS L'ŒIL DU «MONDE» 


LH MONDE /VENDRED1 12 JANVIER 1996 /V 


Des « fuites » devant le tribunal militaire de Paris 


L ’HEURE est aux té- 
moins. Dans quel ordre 
va-t-on les entendre? 
Hier, on déclarait que 
François Mitterrand allait déposer 
le premier. Cela est confirmé, mais 
M- Mitterrand a fait savoir qu’fl 
«ait prêt à répondre à toutes les 
questions et même à revenir si Pon 
désirait le confronter. Quoi qu’fl en 
soit, c’est bien le vrai procès qui 
s'engage. 

Le président dit : * Veuillez intro- 
duire M. le garde des sceaux. » 

, La porte réservée aux témoins 
s’ouvre. On voit s’avancer nn 
homme jeune, au costume bleu 
marine, au front paie sous Tes che- 
veux brans, fl refuse de s’asseoir 
sur le fauteuil placé derrière la 
barre à son Intention, et 
commence, n dit son impatience 
de pouvoir parler de ces «faits re- 
grettables » et de Penquête difficile 
dont fl fut un moment seul res- 
ponsable. 

* Vou s me demandez de déposer 
sans borne ef sans crainte, c'est bien 
ainsi que j'entends le faire. » 

C’est le 8 s ep tembre 1954 qu’il 
apprit l’affaire des « fuites ». n 
était à Hossegor, dans sa famflk» 
Il rentra d’urgence à Paris. Dès le 9 
au matin, il réunissait dan* son bu- 
reau les responsables de la sécuri- 
té, MM. Mairey, Dubois, Wybot et 
son directeur de cabinet, M. Nico- 
lay. Par eux il apprit le premier état 
de la situation et connut le docu- 
ment de base, c’est-à-dire le rap- 
port remis le 2 juillet à M. Fouchet 
par le comlssaire Dides. 

UN POINT MYSTÉRIEUX 

M. Mitterrand : * Avant de re- 
chercher les auteurs, il fallait 
d'abord tout faire pour éviter que 
cela recommence. Le rapport Dides 
accusait dans ses premières phrases 
les membres du gouvernement Men- 
dès France. Un comité devait se te- 
nir le 10 septembre, on souleva les 
tapis, on chercha dans les coms et 
recoins. Rien. Pendant 4e comité, 
seuls MM. Mendès France et moi- 
même étions informés. 

» Ce jour-là, aucune note n'a été 
prise. Mors fallait-il qu'une mé- 
moire p rodfgieuse-puisse sÿ substi- 
tuer ? Quels étaient lés membres du 
comité du 10 septembre ? Quinze 
personnes.» 

Au passage, M. Niveau de Tffilar- 
dy veut éclaircir tout de suite le 
point mystérieux soulevé par une 
déclaration de M. Chevalier: la 
présence d’un inconnu à côté de 
M. Mons. 

M. Mitterrand : «Je n'ai aucun 
souvenir de cela et vous pensez bien 
que cela m’auraitfrappë. Vraiment, 
je ne crois pas que cela fût pos- 
sible. » 

H reprend sa déposition. Donc, 
quinze personnes, ministres et 
fonctionnaires, se trouvent réu- 
nies. Le 13 ou le 14 septembre 
- M. Mitterrand ne sait plus exac- 
tement-, il apprend qu'on dit 
dans Paris qu’il y a eu des fuites. 


Ministre 
de l'intérieur, 
François Mitterrand 
est soupçonné 
de livrer au Parti 
communiste - 
des secrets de 
défense nationale 


des indiscrétions. Effectivem ent la 
DST Pinfoime au même moment 
que les délibérations du comité du 
10 septembre sont connues. De 
qui ? De deux personnes : Dides et 
Baranès. 

M. Mitterrand, forçant le ton : 
« Alors , le 77 septembre, seul, fai 
décidé Finteipellation du commis- 
saire Dides. Personne ne m'a soufflé 
cette décision. Je ne dis pas qiffl n’y 
ait pas de rivalité de polices, mais 
là, c'est ma', et moi seul Et je conti- 
nue de penser que sans cela la tra- 
hison continuât » 

11 sait que M. Dides est allé voir 
M. Fouchet le 2 juillet pour hri re- 
mettre le fameux document rela- 
tant une séance dn bureau poli- 
tique du PC d’où, fl ressort que 
M. Dodos est au courant 
M. Mitterrand : «Donc, nous 
avons un récit d'une séance au Parti 
communiste. Je veux qu’on retienne 
bien cela l» Et fl poursuit: «A 
cette époque, M. Dides a un chef, 
M. Bayfat, etM. Bayîot un supérieur, 
le ministre de l’intérieur. Mais 
M. Dides répond à M. Fouchet: «Je 
ne peux pas ; le ministre de Fimé- 
rieur est M. Mitterrand, et c’est lui 
qui renseigne le Parti commu- 
niste. » n sera intéressant de de- 
mander à M. Dides pourquoi il en 
savait déjà autant, car en ce 3 juil- 
let ü est le seul à être à bien ren- 
seigné, et c’est sûrement la première 
fois qu’on Voit un commissaire 
mettre si sûrement la main au collet 
du ministre de l’intérieur. » 

TENU A L'ÉCART 

M. Mitterrand continue r exposé 
des raisons qui ramenèrent à faire 
interpeller M. Dides. (~) Les évé- 
nements se suivent Une chose 
frappe M. Mitterrand : tout le 
monde est informé, sauf hil On le 
tient à Fécart Ses amis, sans hri re- 
tirer leur confiance, sont Inquiets. 
De juillet à septembre, on lui di- 
sait : faites attention, ces bruits 
sont dangereux. C’est ainsi que 
prend corps la calo mnie . 

Le 8 juillet, M.Vigier invite 
quatre journalistes, MM. Fauvet, 
Lefbrt, Femtat, Aftschuier, et leur 
dit que M. Mendès France s’ap- 


pelle en réalité Cerf- qu’il y a des 
fiâtes au comité de là défense na- 
tionale; que le Parti communiste 
est renseigné et que le traître est 
Mitterrand. 

M. Mitterrand (avec Ironie) : 
«Ainsi la préfecture de police tient 
le traître. On s’étonne seulement 
qu'elle ne Fait pas appréhendé I» 
Le ministre fait alors état d’une 
conversati on entre MM. Baylot et 
Baranès, an cours de laquelle «on 
fit des hypothèses». 

M. Mitterrand : «Le préfet de 
police pense que c’est un ministre 
qui a trahi Baranès, l'indicateur, 
consulté, répond gravement: je le 
perse aussi On jette deux noms, ce- 
lui d’Edgar Faure et le mien. 
M. Baylot estime qu'en fin de 
compte ce serait plutôt moi (Le ton 
s'élève.) Voüà oii nous en sommes. 
Le 8 juillet, dans les services de l’en- 
quête, on pense fou/ours qu’iïy a un 
ministre à Forigme des fiâtes. » Le 
garde des sceaux en arrive au 
point essentiel: « Mais enfin, 
M. Baylot savait bien que je n'as sû- 
tais ni au comité du 14 mai ni à ce- 
lui du 15. Or c'est cet homme qui va 
m’accuser. » 

Baranès, lui, est pins habile : fl 
jette le nom d'Edgar Faure. (_) 

M. Mitterrand a vu Dides cou- 
pable car; après avoir refusé de 
parler à M. Dubois, fl refuse de 
parier à M. Fouchet. Or fl a des do- 
cuments : il les diffuse dans les mi- 
lieux politiques. 

Après la rituelle suspension, 
M. Mitterrand reprend sa déposi- 
tion- «Le commissaire Dides est 
donc arrêté B avait sur lui des do- 
cuments qui prouvaient qu’s en sa- 
vait plus qu'il n'avait voulu dire. B y 
avait notamment une pièce encore 
plus importante que ceBe du 2juÜ- 
let, qui nous révélait des faits que 
/ignorais jusque-là. M.Martinaud- 
Déplat m’a assuré m’avoir informé 
au moment de la passation des pou- 
voirs. Mais vraiment je rte crois pas 
qu'a me Part dît En finit cas, r toi 
n’avait été dit à M. Mendès France, 
ni à M. Dubois, ni au généra 1 Kce- 
mg.(J)» 

« Baranès, monsieur le président, 
est m extraordinaire héros. B finit le 
(tire. B apporte au préfetde poGce 
me information : le ministre de Pin- 
térieur est un traître 1 Or en disant 
cela au préfet de police, logique- 
ment c’est au ministre de Fmtérieur 
qu'il vient dire cela. Avouez que 
c’est d’un beau courage. » Puis, 
passant de l’ironie au mépris : 

« Mais non ce n’est pas un héros. 
On sait bien qi/fl n’a rien à craindre 
car c’est plus haut, au-dessus de lui, 
qu'on a amorcé Faccusation contre 
moi. Quand le fruit est mûr, il 
amorce lui, la suspicion, et chaque 
fais que les enquêteurs sorti lancés 
sur une fausse juste, Baranès est en- 
core là. » 

L’audience se poursuit^ 

Un peu plus tard, M. Mitterrand 
dira: «B ne finit pas araire que je 
doute de tous les faits reprochés. B 
est sûr que les fuites sur le comité de 


la défense nationale sont vraies, et 
c'est évidemment le centre de l’af- 
finre. 

Mais d’où viennent-elles ? 

M. Mitterrand : «Pas du Parti 
communiste I Le circuit est beau- 
coup plus court Nous sommes en 
possession de trois documents fon- 
damentaux: 1) le rapport Dides- 
Fouchet, rends le 2 juillet dactylo- 
graphié, sur le comité du 28 juin; 
2) les manuscrits Baranès sur les 
comités du 28 juin et du 10 sep- 
tembre; 3) les notes de M. Mons. 
Cest ta situation au début d’octo- 
bre 1954. Et ces pièces nous dé- 
montrent à r évidence que les notes 
Baranès sont Hiéritage direct des 
notes Mons. Mais entre le document 
Baranès et le document Dides, il y a 
une machination, un « habillage », 
pour orienter l’enquête vers des 
hommes politiques membres du 
gouvernement Mendès France. Si je 
n’avais pas fait arrêter le commis- 
saire Dides, comment aurait-on ces 
documents ? Je le répète, if y avait 
bel et bien souci d’égarer l’enquête 
jusqu’à ce moment Je souhaite me 
soumettre à toutes les questions qui 
me seront posées, mais je ne crois 
pas que les notes Baranès 
contiennent des indications autres 
que celles qui sont à la portée de 
hauts fonctionnaires de la sûreté 
nationale.» 

LA TRAHISON CONTINUE 
En conclusion M. Mitterrand est 
• formel : les fuites sont toutes ve- 
nues du secrétariat général de la 
défense nationale. Il tient 
M. Mons pour un honnête ho mme 
et assure que ce serait pour lui la 
(dus douloureuse surprise de sa vie 
que d' a ppre n d r e sa culpabilité. Ce- 
pendant M. Mitterrand doit bleu 
reconnaître qu’au dernier stade 
M.Mons a un peu embrouillé les 
enquêteurs en affirmant que ses 
collaborateurs étaient hors de 
cause. «B était de bonne JoL Cest 
certain. Mais nous avons tardé à 
connaître la vérité à cause de cette 
bonne fin.» 

Le ministre en vient à d’autres 
aspects curieux de F affaire. On hri 
a reproché d'avoir proposé La-, 
brasse comme préfet. Or cette dé- 
cision n’avait pas été préparée par 
M. Mitterrand, mais par son pré- 
décesseur, M. Martinand-DéplaL 
M. Mitterrand: «Or, que je 
sache, M. Labrvsse ne cachait pas 
ses opinions. Or - et c’est encore 
curieux- M.Labrusse connaissait 
Baranès. Voilà comment s’est ac- 
quise la conviction qu’en tout état 
de cause il y a eu divulgation. Je suis 
convaincu qu’elle vient du secréta- 
riat général et qu’elle ne peut venir 
que de là. » 

Cependant il faut en revenir aux 
prétendues sources communistes 
de Baranès. M. Mitterrand a dit ce 
qu'il en pensait à propos du docu- 
ment trouvé sur Dides. Mais flya s 
sept autres documents Baranès. s 
M. Mitterrand : « Baranès les a g 
largement exploités. L'un intéresse | 


la situation en Algérie. L’autre 
donne la opinions de M. Khroucht- 
chev. Cest mieux que Ducîos. Pour- 
tant, il faudrait savoir si ce ne sont 
pas des faux. Or ce sont des faux. 
Vous avez me expertise au dossier. » 
Le président: «Baranès, mon- 
sieur le ministre, ne vous a jamais 
accusé. « Cest entendu, dit M. Mit- 
terrand, mais ce sont ces préten- 
dues informations qui furent à la 
source de la calomnie. » 

Pourquoi Baranès a-t-il agi ain- 
si ? M. Mitterrand n'en sait rien. 
Mais fl sait que tant que Dides et 
Baranès ne sont pas arrêtés, la tra- 
hison continue, et qu’au lieu de re- 
chercher les coupables on lance 
des accusations contre deux mi- 
nistres. 

M. Mitterrand termine : «Ce que 
je voudrais, c'est qu’il soit bien dit 
après ces débals que la trahison a 
cessé et que l'on reconnaît le dé- 
sordre qui a régné dans l'Etat et qui 
a fait que la préfecture de police n’a 
fait que s’intéresser à la petite his- 
toire au lieu de mener une enquête 
qui lui était confiée. » 

C’est fini M. Mitterrand revien- 
dra quand on voudra pour ré- 
pondre aux questions. 

Jean-Marc Théotleyre 
(Le Monde du 14 mars 1956.) 


Une opération 
montée 

de toutes pièces 

• En 1954, « Paffatre des faftes » 
phngp ftançnk Mhrgr rand dans 

une épreuve dont le souvenir ne 
pourra jamais s'effacer. Ministre 
dertntédenrdu gouvernement 
conduit par Pierre Mendès France 
depuis le mob de juin, 0 est l'objet 
«Tune machination destinée à lui 
imputer la faite, au profit du Parti 
rtHonnmisi c, d'i nformations 
relevant de la sécurité nationale. 
Le 2 jnfllet, Christian Foucbet, 
ministre des affaires tunisiennes et 
marocaines, est saisi d’un 
d ocum ent censé prouver que 
la direction du PCF dispose des 
comptes rendus du conseil 
supââenr de défense nationale. 

• Le document est nn faux, mais 

fHrietfem CmnffwH «vrarmaTT Ipc 

propos tenus an cours d’une 
réunion du conseil de défense à 
laquelle fl partkfpait Le poBder 
qui le bd a transnés ajoute quH 
tient ftançob fcflttenrand, 
égatanent membre du conseil, 
pour Fauteur des faites. 
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Le silence du général de Gaulle par François Mitterrand 


L E général de Gaulle se 
tait Mais pour traduire 
ce silence, les inter- 
prètes ne manquent 
pas. L'un, qui se dit informé, af- 
firme que la rédaction du troi- 
sième tome de ses Mémoires oc- 
cupe davantage l’ancien président 
du gouvernement que la prépara- 
tion du retour au pouvoir. L’autre, 
qui se croit perspicace, prétend 
que tout est prêt pour ce retour. 
Celui-ci, qui puise aux bonnes 
sources, annonce qu’un appel so- 
lennel sera sous peu adressé au 
pays. Celui-là, qui sait de quoi Q 
parie, déclare que rien ne sera dit, 
que rien ne sera fait hors des en- 
ceintes du Parlement 
Tout le monde est dans le secret 
mais chacun a le sien, fl y a le se- 
cret de la « magistrature tempo- 
raire », celui du recours contre le 
système, celui de la sauvegarde du 
régime, celui de l’arbitrage entre 
les partis, celui des chambres en 
vacances. Mais si l'on suppose 
que, soit de son propre mouve- 
ment, soit par soumission à la sol- 
licitation populaire, le général de 
Gaulle quitte une retraite de 
douze années pour obéir à «cette 
loi suprême qu 'est le salut de la pa- 
trie et de l’Etat», comment abor- 
dera-t-il les affaires où. s'épuisent 
l’expérience ou la jeunesse des 
autres ? Là les exégètes baissent le 
ton. Ce n’est plus un secret, mais 
une confidence qu’on livre pour le 
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meilleur usage. « Nous sommes en 
1917, murmure le premier, à 
l’heure de Clemenceau. L’Algérie se 
perd à Paris. Pour juguler T abandon 
et le défaitisme, 3 faut un patriote à 
poigne- Une guerre ne se gagne pas 
à moitié. 

- Ne vous y trompez pas, ré- 
torque le second, lui seul pourra 
tendre la main à ceux qui crou- 
pissent dans nos prisons et dans nos 
camps, à ceux qui font sauter nos 
trains, à ceux qui tirent dans les dje- 
bels. Ce qui compromettrait tout 
autre assurera sa globe. 

- Mais non, insiste le premier, 
pour de Gaulle la présence fran- 


çaise en Afrique ne saurait se 
confondre avec les Rêveries de 
Jean-Jacques Rousseau sur les che- 
mins tranquilles d’une campagne 
endormie. L’ordre, l’autorité, 
commandent notre chance impé- 
riale. Les songe-creux du fédéra- 
lisme sont nas phts subtils ennemis. 

- N'en croyez rien, répète le se- 
cond, qui se Riche : l’homme de 
Brazzaville a donné le signal de 
l'émancipation africaine. Récem- 
ment encore, il a proclamé que , 
Fère de la domination désormais 
révolue, l’ ère de l’association 
commençait De Gaulle est la der- 
nière carte de la communauté fu- 
ture.» 

Le rythme égal de ces propos 
contraires finirait par lasser. Pour- 
tant la liste n’en est pas close. 
Voyez ce pessimiste qui s’inquiète 
pour la paix et réclame de Gaulle 
afin' que se renoue une alliance 
atlantique que les foucades amé- 
ricaines et les jongleries britan- 
niques ont tout de même vermou- 
lue. Ecoutez cet optimiste qui 
vous interpelle et évoque 
l’homme seul de 1940 devant le- 
quel s'inclina Churchill et qui sut 
refuser à Staline sa vodka. 

Oui, de Gaulle se tait Mais que 
ce silence est donc assourdissant 1 

Hors F aventure de la sainteté 
ou de la science, 3 n’est pas de 
Français vivant qui soit plus digne 
de la pérennité de Fhistoire que le 
chef de la France libre. SU se tait. 


quand le vacarme des querelles 
accompagne les malheurs de la 
patrie, pourquoi chercher ailleurs 
que dans la méditation, l’an- 
goisse, la fidélité et l’amour les 
raisons d’un silence dont U n’a 
confié à personne le soin d’en 
percevoir l’écho? 


« COMMENT » ET « QUAND ? » 

De Gaulle reviendra peut-être 
au pouvoir comme fl en est sorti : 
sans phrase. L'envie de parier lui 
vint une fois en même temps que 
le goût de rassembler ce qui fat 
d’abord un parti avant de devenir 
une faction. Mais « la triste parade 
de notre force politique » à laquelle 
cependant il accepta de figurer 
l’incommoda si fortement qu’avec 
le silence fl reprit ses distances. 
Par une curieuse illusion d’op- 
tique, 11 avait, en se rapprochant, 
perdu de sa hauteur. Nul doute 
qu’il ait souffert de ne pouvoir 
restituer à la France son unité et à 
l'Etat sa force. Par contre, ce ne 
fut pas sans un heureux soulage- 
ment qu’il s’éloigna de la meute 
affamée qui, sous F étiquette du 
Rassemblement du peuple fian- 
çais, avait fait entendre surtout 
les cris d'un bel appétit contrarié. 

Les jonrnaux de Paris sont 
pleins cette semaine du grand 
nom disputé. Dans la foulée de 
Jacques SousteDe, François Mau- 
riac et Maurice Duverger ont déjà 
dépassé le « comment? » pour at- 


teindre le « quand ? ». Du coup, la 
léthargie gouvernementale, qui se 
sent chatouillée, remue bras et 
jambes et même la tête. L’opi- 
nion, elle aussi, s’émeut. De 
Gaulle la choque ou l’exalte 
comme la solitude et la gloire. On 
oublie les égarements des «cra- 
chats dans la mer» pour aimer à 
nouveau cette manière inimitable 
de prononcer le mot France avec 
l'accent intemporel du haut des 
Pyramides et de Cariton Gardens. 
Tandis que de Gaulle se tait, le 
formidable accompagnement du 
silence propage au loin ses ondes 
sonores. Tendons F oreille. Un ac- 
cord inconnu jusqu’alors rythme- 
ra-t-il la marche d’un peuple, te 
nôtre, vers Pharmonie et vers la 
paix, plutôt que vers la guerre et 
ses dominations? Nous n’avons 
rien entendu encore qui res- 
semble à cela. Ici et là, dans nos 
provinces retirées, des traduc- 
teurs de fantaisie s’essayent à 
nous convaincre. Certains ont dé- 
jà, sans effort, retrouvé les varia- 
tions d’un thème ancien : l’injure 
et la menace, le chantage et la 
haine. L'appât électoral a décidé- 
ment des vertus furieuses. 

Comment s'y reconnaître ? La 
vraie grandeur, le vrai langage du 
général de Gaulle, nous révéle- 
ront, souhaitons- Je. le vrai secret 
de son silence. 

(Le Monde du 13 mars 1958.) 


•Alerté, Pierre Mendès France 
diligente aussitôt une enquête, 
mais n’informe pas François 
Mitterrand de F affaire. Celui-ci, 
qui ne rapprendra que deux 
mois plus tard, ressent comme 
une humiliation le fiait d’avoir 
été tenu à Pécart par le 
président dn constiL Plutôt que 
de rejeter sur-le-champ les 
soupçons - ce qu’a aurait pu 
faire sans peine en rappelant 
qu’il ne participait pas à Tune 
des réunions dn conseil qui 
avaient fiait Fobjet de faites -, fl 
préfère tenter de débusquer les 
auteurs du complot 
• L’enquête démontre 
rapidement que F opération a 
été fabriquée de toutes pièces à 
partir d'informations transmises 
par deux collaborateurs du 
secrétaire générai de la défense 
nationale. Le ressentiment de 
François Mitterrand à Pen droit 
de Pierre Mendès France ne 
dispar a îtra jamais tout à fait 
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FRANÇOIS MITTERRAND SOUS l'ffilL DU « MONPEj^ 


L'ADVERSAIRE 
DU GÉNÉRAL 
DE GAULLE 


IC CAI II IC "W ’ A * na s uère écrit et j® 

IC UMULIX ■ conrinue de penser que, 

■ sur le plan historique, la 
m personne du général de 
Jr Gaulle comptera plus que 
son œuvre. La lecture du second 
tome de La République gauüierme 
(fayard) m'apprend que Pierre 
Viansson-Ponté n’est pas loin de 
partager cette opinion. 

Refuser le gaullisme ne revenait 
pas nécessairement à refuser son 
temps. La gauche n'a pas été seu- 
lement cette pauvre vieille chose 
qu'on nous montre, peuplée de ci- 
devant et faisant tourner ses mou- 
lins à prières devant des autels 
poussiéreux. Quatre ans ont été 
nécessaires pour qu’une nouvelle 
génération s’affirmât dans les par- 
tis et dans les clubs. En 1962, 1963, 
les initiatives se contrarient mais 
les idées foisonnent. La cir- 
constance approche qui canalisera 
la tendance en un vaste rassem- 
blement A cet égard, la cohérence 
. . . de la démarche qui, de 1965 à nos 

LGS plGinS jours et malgré l'échec de 1968, 

. prépare le changement de majori- 

pouvoirs té de notre pays apparaît raaL 

Du coup, le déclin de la Répu- 
• Le 13 mai 195g, à Alger, la b tique gaullienne dont Viansson- 

foole prend d'assaut le bâtiment Ponté situe justement l’origine, ne 
du gouvernement général de s’explique plus que par l’incompa- 
r Algérie. Un comité de saint tibiiité d'humeur grandissante 

public, constitué sous la entre de Gaulle et les français, ce 

présidence du général Massu, qui minore à l’excès sa signifies- 
exige la création d'un tion véritable. * Le 12 mars 1967, 

gouvernement de saint public note-t-il, la V e République garde la 
Ayant accepté de former le majorité absolue, mais elle a perdu 

gouvernement, le général de ses illusions... » Un an plus tard, 
Gaulle se rend, 1e 1* juin, à elle retrouvait ses illusions mais 

l’Assemblée nationale pour y elle avait perdu son âme. 
lire sa déclaration d’investiture. L’histoire, dans un siècle ou 
il demande les pleins pouvoirs deux, fera son exacte place à 
pour six mois et un mandat Charles de Gaulle et l’on saura 

pour proposer un référendum alors si l’homme d’avant-hier était 
sur « les changements aussi celui d’après-demain. Cette 

indispensables » à apporter à La remarque de Viansson-Ponté 

Constitution. François n’ôte rien à l'envie manifeste qu'il 

Mitterrand prononce un a de trancher le débat sans at- 

discours incisif pour dénoncer tendre. Il ne doute pas plus que 

ce pro)et et refuser son vote. moi que, dans un siècle ou deux, la 
Charles de Gaulle devient le France se souviendra du person- 

demier président du conseil de nage hors série qu'elle a tout à la 

la IV e République, par 309 voix fois méconnu, adulé, subi, aimé, 
contre 224, et obtient les pleins rejeté et qu'elle classe maintenant 
pouvoirs par 350 voix, contre 161 au panthéon de ses gloires. Mais à 

et 70 abstentions. U sera élu la question qu’il pose : onze an- 
président de la République 1e nées de République gaullienne au- 
21 décembre suivant ront-eües prise sur l’avenir?, son 

livre répond, peut-être sans qu’fl 
le veuille, qu'ü ne le pense pas. 

Certes, «rien n'est plus, rien ne 
peut plus être, rien ne sera plus tout 
à fait comme avant», et le temps 
de Charles de Gaulle a été le 
temps des ruptures. Mais si les 
institutions ont changé par lui et 
les techniques sans lui, les mœurs 
ont changé contre lui. Quant aux 
structures économiques, elles sont 
restées telles qu’elles étaient 
avant lui. 

De Gaulle a laissé à la France de 
nouvelles règles politiques. C’est 
important Croira-t-on que l'en- 
trée dans nos lois et dans nos 
usages du référendum, de l'élec- 
tion du président de la République 


Refuser le gaullisme ne revenait pas à refuser son temps 

par François Mitterrand 

T 'AJ naguère écrit et je T 7 ! — -77“v-“.r . les trois contraint leurs vain- vmgt- W ^ cert aine pro- n’a pas de sms au-delà, 

conrinue de penser que, « Si queurs à prétendre qu’ils sHnspi- magnifier l'événement. Soldat méditatif, patrie 

sur le plan historique, la «lent des mêmes prüicipes. U raison ffou- transigeant, de Gaufie ac 

.... a .. a tv* .Sntikitatip nm n put nas ce Pavais aussi queiq J(1 ■. mAntîr nar un acte initial d*i 
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L'Assemblée nationale se prononce sur les pleins pouvoirs 
Le général de Gaalle se rendra mercredi à Alger 
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au suffrage universel, du fait ma- 
joritaire, aura troublé les profon- 
deurs ? Ce serait excessif. (— ) 

En France, si la défaite et l’anar- 
chie ne pardonnent pas aux Répu- 
bliques, elles font la chance des 
hommes politiques illustres que la 
classe dirigeante, bourgeoise de 
terre, de robe, d’usine ou d'af- 
faires, tient depuis deux siècles en 
réserve et sort à point nommé. Le 
rôle de sauveur, que par une ré- 
surgence de langage dévot on ap- 
pelle aussi homme providentiel, 
appartient au répertoire nationaL 

On avait espéré Hoche, Jourdan, 
Moreau. Napoléon Bonaparte pa- 
rut et c'en fût terminé de la I* Ré- 
publique. On avait tremblé en 
1848 devant une révolution qui 
avait osé prononcé le mot de so- 
cialisme. Cavaignac hors d'usage, 
on sollicita Changarnier et Join- 
vüle. Mais Louis-Napoléon régla & 
sa manière le sort de la n* Répu- 
blique. On rallia son camp aussi- 
tôt 

PAS LE SAUVEUR DÉSIRÉ 

En 1940, ce fut la « divine sur- 
prise »: vaincu, occupé, humilié, 
notre pays alla au maréchal Pé- 
tain. La formule de Charles Malir- 
ras exprimait l'opinion des milieux 
où l'on pensait que le mirage du 
Front populaire avait attiré sur la 
France le feu du ciel. Cependant 
la 1" République avait changé la 
face du monde, la II* avait brassé 
de grands rêves, la HP avait rétabli 
l'unité nationale et, par leur 
rayonnement elles avaient toutes 


les trois contraint leurs vain- 
queurs à prétendre qu'fis s'inspi- 
raient des mêmes principes. La 
IV« République, qui n'eut pas ce 
lustre, mourut comme elle avait 
vécu, petitement EUe s’était don- 
né un système politique désuet 
Eüé n’avait pas réglé la crise colo- 
niale. EDe ne répondait plus à ce 
que la classé dirigeante attendait 
de l’Etat Elle était condamnée. 
Certes, non plus que les deux Bo- 
D aparté, le général de Gaulle 
n'était le sauveur désiré. Mais il 
sut, comme eux, agir en temps 
voulu et prévenir les ambitions 
adverses. La grande bourgeoisie, 
habituée aux mariages de raison, 
accepta celui-là, qui sauvait F es- 
sentiel. La V e République eut le 
champ libre. Libre ? On a vu ses li- 
mites. 

.rai commencé ces réflexions en 
observant que je trouvais de 
Gaulle plus remarquable par ce 
qu’il était que poux ce qu'il faisait 
Choquerai-je si Je répète ici qu’il 
m’apparaît comme le dernier des 
politiques d’envergure du 
XIX e siècle plutôt que sous l’aspect 
du précurseur de l’an 2000? 
Moins d’un an après sa mort, te 
gaullisme est un passé clos. Les 
institutions, qui ont tenu jusqu’ici, 
craquent sous la poussée des cou- 
rants que l’ultime départ du fon- 
dateur a libérés. Ses successeurs 
ne se contentent pas d'adapter sa 
politique à l’événement, ils 
s’éloignent lentement des prin- 
cipes qui la guidaient 

Ont-ils tort ? Le monde est rede- 
venu ce qu’il était avant que 
Charles de Gaulle l’eût inventé 
pour son usage. En ce sens, fis 
sont réalistes. (_) 

Ce qu'était l'homme qui devait 
occuper trente ans de notre his- 
toire, beaucoup ont tenté de le 
dire. Je fai rencontré quelquefois. 
En août 1944, j’ai participé, sous sa 
présidence, au premier conseil de 
son gouvernement de la France li- 
bérée et j'ai encore dans Forefile 
son monologue de ce jour-Jà. 
y écoutais, j’observais, ['admirais. 
A force de vivre des journées his- 
toriques dont le souvenir s’est 
perdu, je suis devenu économe de 
ce genre d’émotions. Mais j'avais 


_ réserves d’en- té un cours nouveau des choses, 

vingt-sept ans, des résen^a eu tfa pasde sens au-delà. : 

thousiasme et u^cert^^ nL n patriotfi ^ 

pension à ipgmfier transigeant, de Gaulle a osé dé- 

j-avais aussi menùpar un acte initial d'india. 

!" plie si classe sociale, quHSs 
6 9gLf GaS^De GaiiBe ne l’embarras de la défaite, avait pris, 

«s comme souvent, le parti <te 

posait ic piuv j térêts ^ traitant avec le vain- 

Sent, e "a conviction qu'il ^eur - et ^l varn^ ! ^ 
n nt* A’StTu la France, d’exprimer lorsqu fis ont 1 âme haute, la car- 
moment rière des. anues délie les Os de „ 
dU "Sfn étemel, qui plus est bourgeo's.c des o.sdc to^ 

' m .^uÆ° Uïait Pl " S pLte biens 

queflen daigne et tire orguefi de ce renon- 

SE battre contre DES OMBRES cernent Far vocation et par état, fl 

Je n’ai jamais trouvé risible cette a besoin de îustifier sa vie selon 
appropriation. L'amour viscéral, d'autres valeurs que ceBe du pro- 
«dudf, qu’fl portait à la France fit De Gaulle a vu ipleurer sa mère 
poussait le général de Gaulle à se au souvenir de 1S70 ex ne s est à 
battre contre des ombres. Il tenait son tour guen de cette peine 
de Richelieu un héritage qu’ü dis- qu’en rompant, te 18 juin .1940, 
putait à Pïtt, Metternich et Bis- avec l’ordre établi, celui de sa 
marck, tandis que le tsar conti- mère et le sien, dès lors que cet 
nuait de régner à Moscou. La ordre établi trahissait 
patrie était un sol mystique, dessi- J'ai connu cette tradition. Mes 
né par la main de Dieu et habité grands-parents n’évoqoaienî pas 
par un peuple de laboureurs et de la capitulation de Sedan sans que 
soldats. A l’heure du plus grand se réveillât une vieille douleur, 
péril, cette terre faite pour ce Disciples de Clemenceau, ils ac- 
peuple sécrétait naturellement le cusaïent tes expéditions coloniales 
héros nécessaire. Cette fois-d le d’avoir détourné l'attention des 
héros, c’était lui. Que si son tem- Français de la revanche sur le 
pérament et son éducation le por- Rhin. Le soir, on récitait te Hugo 
talent à ramener les événements de L’Année terrible. La victoire de 
de son époque & l’aventure per- 1918 n' avait pas effacé les- stig- 
so nae fle d’un petit nombre d'élus, mates du malheur. La mémoire 
choisi pour agir, parler, décider au chargée d'angoisse, on aimait la 
nom de tous, je ne chicanerai. pas. France, terre et chair. Dieu qu’on 
En devenant réalité, l’hypothèse avait mal quand elle souffrait f Et 
de Gaulle a gommé les virtualités l’on s'inquiétait tout autant de ses 
concurrentes, et aujourd'hui elle moments heureux, de peur qu’ils 
seule se propose à Fhistorien. ne fissent oublier les autres. 

On oubliera donc que la Résis- Formé à cette école d’ancienne 
tance n’est pas née que de lui, mode, de Gaulle était plus proche 
qu’elle a souvent grandi hors de des soldats de l’An n et des poilus 
loi, que tes droits de la France de 1914 que des bourgeois de sa 
eussent trouvé, quoi qu’il advint, génération. H dut à cet anaohro- 
des défenseurs légitimés par le nisme de parler comme un vision* 
. combat. Mais ce qui peut être naire. Son retard devint de 
concédé à la geste gaulliste, à la ri- l'avance. En se détachant des 
gueur et par souri de simplifies- siens, D rencontra le peuple. Ni 
tion, pour la période qui va de l’un ni l’autre ne se sont, par la 
1940 à 1944, c’est-à-dire le rôle dé- suite, tout à fait séparés, 

terminant d’un homme qui se - C’est aussi sous cet angle-là 
jette au travers de la fatalité, la- qu’il faut lire- V histoire de laRépu- 
saisit aux naseaux, Toblige à chan- bHque gaullienne. 


ger de route et crée par la vertu de 
son pressentiment et de sa volon- 


(Le Monde du 23 septembre 1971.) 


L A parole est à M. Mitterrand (UDSR): 
« Lorsque, le 10 septembre 1944, te gé- 
néral de Gaulle s’est présenté devant 
l’Assemblée consultative issue des 
combats de l'extérieur ou de la Résistance, Il 
avait à ses côtés deux compagnons : l’honneur 
et la patrie. Ses compagnons d’aujourd'hui, 
qu'a n’a sans doute pas choisis, s'appellent le 
coup de force et la sédition, (_) 

» Comment pourrait-on nier qu'fi existe un 
lien entre le 13 mai à Alger et la séance d'au- 
jourd'hui, qu’il y a un complot organisé à Alger 
et dont les ramifications se sont étendues jus- 
qu'à certains palais officiels de Paris ? 

>» C’est l'état-major qui procède aux muta- 
tions nécessaires. Je dirai lesquelles si cela est 
nécessaire. (-) Cest un officier supérieur, placé 
à la tète d’un régiment de parachutistes d’élite, 
qui quitte la frontière tunisienne pour Alger, 
deux jours avant l’insurrection. Cest un officier 
général, dont plusieurs de nos collègues se rap- 
pellent l'attitude lors d’une manifestation à 


A l'Assemblée nationale, le 1 er juin 1958 


j '■T HÉMICYCLE est comble 

* H et tes tribunes, conquises 

5 ■ de haute lutte par le pu- 

c MrnJ blic, sont absolument bon- 
(' dées lorsque commence la <* der- 
j nière classe ». Timide, et un peu 
.$ désemparé, dirait-on, le généra! se 
l glisse jusqu'au banc du gouverne- 
' raenL De quelques regards rapides à 
i droite, à gauche et derrière lui, il 
l- jauge cette Assemblée. 

i! Tous les rites n’étant pas encore 
’i abolis, M. U Troquer fait connaître 
} la composition du cabinet Cette lec- 
» ture traditionnelle ne provoque 
g guère de réactions. Seule la promo- 
; tion de M. Ramonet soulève qud- 
i ques murmures et quelques ricane- 
J meus. 

{ Le générai de Gaulle est à la tri- 
f burre. Silence impressionnant de 
\ l'extrême droite à l’extrême gauche. 
» Retrouvant une maison qu’il n'a ja- 
I mais aimée, et où il ne s’est jamais 

* senti à Taise, le président désigné se 
t hâte de livrer son message. Il est 
S ému, très ému. Sa brève lecture tesc- 
| minée - imperatoria brevitas, dira 
L M. Pierre Cot-, fi quitte lTlémicycle. 

£ Les applaudissements hésitent La 
ï| droite et T extrême droite sont dis- 
br crêtes : peut-être parce qu’elles 






FÉtofle qui, après avoir trouvé normal de frap- 
per son ministre de la défense nationale, se fait 
muter au Sahara pour devenir, an sein du Comi- 
té de salut public d’Alger, nu de nos nouveaux 
* interlocuteurs valables ». 

Cest Findulgence surprenante des juges mili- 
taires d’Alger à l’égard d’un groupe de contre- 
terroristes responsables de dix-huit assassinats, 
dont le dernier était celui du chef d’état-major 
du général Salan: deux d’entre eux sont au- 
jourd’hui membres du Comité de salut pubEc 
(-) 

» L’Assemblée est placée devant un ultima- 
tum : ou bien elle acceptera le président du 
conseil qui se présente, ou bien elle sera chas- 
sée. Nous n’acceptons pas cela. 

» Alors que le plus illustre des Français se 
présente à nos suffrages, je ne puis oublier qu’il 
est présenté et appuyé d’abord par une armée 
indisciplinée. (_) En droit, ü tiendra son pou- 
voir de te représentation nationale ; en fait, il te 
détient déjà du coup de force. (~) 


La « dernière classe » 


sont les derniers moments, jusqu’à 
nouvel ordre, d'un Fadement dont 
la mission est pourtant de parier, si 
Ton en croit Tétymotogie. 

Etrange séance, qui ne s’élèvera 
jamais très haut, mais qui ne man- 
quera jamais de grandeur; sauf à un 
moment : celui où M. Le Bail ra- 
baisse ie débat sans chercher à dissi- 
muler sa haine et réduit le rôle his- 
torique du général de Gaulle au 
* dédouanage » des communistes et 
à— la restauration du scrutin pro- 
portionnel 

Après quelques mots parfaite- 
ment digues et parfaitement mesu- 
rés de M. Isomi, qui parie dans un 
lourd silence, c’est M.Mendès 
France qui vient dire son refus de 
céder à la contrainte. Son émotion, 
très visCbie, le fait trébucher sur deux 
ou trois mots, mais sa condamna- 
tion de V* investiture extorquée » 
n’est pas moins rigoureuse. 

L’Assemblée ne commence à se 
dissiper un peu qu'avec les explica- 
tions de MM. Masson et aoster- 
manh, qui montrent le caractère bé- 
sitant de certaines adhésions; le 
premier * restera vigilant», fe se- 
cond votera avec la «jbi du char- 
bonnier». Les attaques modérées de 


» Dans quelque temps vous vous rallierez, 
m’a-t-on dit Si le général de Gaulle est 1e fon- 
dateur d'une nouvelle forme de démocratie, le 
libérateur d» peuples africains, le mainteneur 
de la présente française partout au-delà des 
mers, le restaurateur de l’unité nationale, s’il 
prête à la France ce qu'il faut de continuité et 
d’autorité, je me rallierai à IuL (_) 

»Au moment où la seule chose claire que 
l’on nous annonce est notre mise en congé, où 
l'on ne nous réserve qu’une séance de pure 
forme, exigée par la Constitution, le premier 
mardi d’octobre, où nous sommes invités à 
nous taire et à laisser faire, même ceux qui sont 
pleins d'angoisse ne doivent pas se laisser aller 
au désespoir : 1a France continue. Il y a l'espoir. 
1a volonté et, au bout, ia liberté victorieuse dans 
la patrie réconciliée. Cette espérance me suffit 
et m’encourage au moment de me prononcer 
contre la candidature du général de Gaulle » 




.. . •< 4 .rf:-- •*/£; rS’Xf 'J . 


U;UU uni it'fivros: ..WA? 


n’entendent pas « marquer » celui 
qui vient de parier, peut-être aussi 
parce qu'elles ne sont pas entière- 
mait satisfaites. Les MRP et les radi- 
caux suivent avec quoique rélicence. 
Sur tes bancs de la SFIO, Q n’y a 
guère que MM. Lejeune, Lapie, Ra- 
madier et Eugène Thomas pour ma- 
nifester leur approbation. 

Les dis-sept orateurs qm vont se . 
succéda- à la tribune pendant près 
de trois heures et demie vont 
s’adresser à un banc vide. Ce spec- 
tacle sans précédent fait une 
curieuse impression. 

Huit orateurs «pour» et neuf 
orateurs « contre» animent ce que 
l’on hésite à appeler un débat Ce 


(Le Monde du 3 juin 1958.) 


M. Jacques Dudos, TexpEcation de 
M.Tanguy-Prigent, plus ému peut- 
être que tout autre, le remarquable 
et ferme discours de M. François 
'Mitterrand - « vos compagnons s’ap- 
pellent le coup de force et la sédi- 
tion »- et la charge éloquente de 
M. Pierre Cot contre le pouvoir per- 
sonnel marquent les moments prin- 
cipaux de la séance. 

On se retrouve en séance de nuit 
devant un étrange spectade : M. Mi- 
chel Debré, grand ennemi du sys- 
tème, est assis au banc du gouverne- 
ment au côté de quelques-uns des 
plus authentiques représentants de 
ce système. Faut-il conclure de cette 
cohabitation que ce n’est pas vraF 
ment un régime nouveau qui 
commence? 

Une période est en tout cas révo- 
lue, et l’Assemblée en est 
consciente. Elle s’attarde à d’ultimes 
diamaflteriès et à une discussion de 
procédure, comme pour goûter jus- 
qu’au dentier moment certains pbr 
sirs et user de certains droits quj| 
vont lui être retirés pour fcragtoD]* 


Raymond Borr itiofl 

de Monde du 3 juin j95&) ' 
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FRANÇOIS MITTERRAND SOUS L'ŒIL DU «MONDE» 


L’attentat de l’Observatoire : le récit de Robert Pesqnet. 


Il 


D APRÈS M. Pesquet, 
le pseudo-attentat 
est une machination 
imaginée de toutes 
pièces par M. Mitterrand. Etant 
wnu au Palais de justice .pour s’y 
faire inculper d’abus de confiance, 
le 7 octobre, il est interpellé te 
un couloir d’instruction par l’an- 
cien garde des Sceaux. Il ne le 
connaît que très vaguement. Une 
conversation s’engage. Elle se 
poursuit en présence de M« Ro- 
land Dumas, qui accompagne 
M- Mitterrand jusqu’à une brasse- 
rie située en face du Palais. 

M* Dumas étant parti, M. Mit- 
terrand demande à brûle-pour- 
point à l’ancien député s’il ue 
voudrait pas profiter de son appui 
politique et, connaissant son goût 
du risque, s'il ne lui plairait pas 
d’accomplir une mission dange- 
reuse. L’entretien se développe 
sur ce thème le long des quais de 
la Seine. M. Pesquet, intrigué, dé- 
sireux d’en savoir davantage, ac- 
cepte un rendez-vous fixé au 


F rançois Mitter- 
rand affirme n’avoir 
absolument rien orga- 
nisé dans cette étrange 
aventure. H est abordé le 7 octo- 
bre, au palais de justice, par 
M. Pesquet, qu'il ne connaît guère; 
mais qui s’accroche à lui Avec 
M r Roland Dumas, Us 
consomment en face du palais. 
M. Pesquet se lance dans une pro- 
fession de foi « ultra ». Puis, 
lorsque M e Dumas les laisse seuls, 
û confie à l’ancien ministre qu'il 
n’approuve pas certaines mé- 
thodes politiques de violence. Us 
s’en vont par les quais de la Seine. 
M. Pesquet expose qu’fl est au cou- 


14 octobre dans un grand café des 
Champs-Elysées. 

Là, M. Mitterrand précise qu’û 
s’agit d’un simulacre d'attentat 
contre lui-même, en plein Paris, et 
fui demande s’il pourrait se pro- 
curer des armes et une voiture. 
M. Pesquet s’étonne d’avoir été 
choisi pour exécuter une opéra- 



tion aussi extraordinaire, puisqu'il 
est un adversaire politique. 

« C’est pour, me garantir, ex- 
plique M. Mitterrand, au cas où 
vous seriez pris sur le fait Je ne vou- 
drais pas compromettre des 
amis !» 

Mais quel est le but de cette ro- 
cambolesque mystification?, in- 
siste M. Pesquet. « Provoquer une 
série de perquisitions dans les mi- 
lieux d'extrême droite», rétorque 
M. Mitterrand. 

M. Pesquet donne alors son ac- 
cord, secrètement résolu à tout 
dévouer publiquement le moment 
venu : fl sera prêt quand l’ancien 
ministre hri donnera l’ordre d’agir. 

RUE AUGUSTE-COMTE 

Nouveau rendez-vous le lende- 
main, 15 octobre, à 17 heures, de- 
vant la fontaine Médias. Les deux 
hommes bavardent en marchant 
te long du jardin du Luxembourg 
et dans la cour du Sénat. M. Mit- 
terrand dit à M. Pesquet que 
Topération doit avoir Beu la nuit 


prochaine : * Comme ça, je coiffe- 
rai Mendès d'une courte têtel », 
s'exdame-t-fl. 

Et fl lui donne tous les détails : 
attendre à minuit sa sortie de la 
brasserie Lipp, à Saint-Germain- 
des-Prés ; suivre sa voiture qui 
empruntera un parcours précis 
jusqu’à la rue Auguste-Comte ; et 
là, tirer sur la voiture lorsqu’elle 
sera vide. 

M. Pesquet accepte. Il part, et se 
hâte de mentionner brièvement le 
scénario du faux attentat sur une 
carte-lettre qu’il s’adresse à lui- 
même. en poste restante, au bu- 
reau de poste de la rue de Vaugi- 
rard. fl glisse te pli dans la boîte 
aux lettres, n’ayant pas eu le 
temps de l’adresser en re- 
commandé avant la fermeture du 
bureau. 

11 a consigné auparavant un 
compte rendu des diverses ren- 
contres avec M. Mitterrand dans 
un autre message, expédié au 
nom d'Abel Dahuron - le tireur - 
en recommandé cette fois, en 


• « 


. et celui de François Mitterrand 


rant d’un complot dirigé contre 
plusieurs personnalités, et que 
l’ancien garde des Sceaux est hd- 
même menacé d'assassinat. 
Lorsque l’ancien député a pris 
congé, M. Mitterrand rencontre 
devant les Tuileries M. Vladimir 
Porché. « Quelqu’un vient de m'an- 
noncer que j’allais être exécuté », lui 
(fit-fl. 

Le 14, M. Pesquet téléphone à 
plusieurs reprises à M. Mitterrand, 
qui ne veut pas prendre la commu- 
nication. Finalement, après avoir 
dit à sa secrétaire que cet homme 
l’exaspère, l’ancien minis tre ac- 
cepte de l'écouter. Rendez-vous 
est pris dans un café des Champs- 


Elysées, voisin de son bureau. 

Là, M. Pesqnet se lamente: «Je 
suis pris dans un engrenage. Ces 
gens d’Alger me tiennent Impla- 
cables, ils dérirent vous abattre, ain- 
si que Mendès France, Guy Mollet. 
PftimUrL- Mais moi, je ne veux pas 
être leur complice l » 

Le 15, te téléphone sonne encore. 
Il veut rencontrer M. Mitterrand 
pour lui donner des précisions. Ce- 
lui-ci lui propose de l’accueillir au 
Sénat. L’antre refuse : trop de par- 
lementaires pourraient l’y re- 
connaître. La rencontre a Beu à la 
fontaine Médicis, d’abord. L’an- 
den garde des Sceaux entraîne peu 
à peu son interlocuteur jusqu’au 


« Le Coup d'Etat permanent » 



ANS. les cinquante premières pages du parce que, tout compte fait, c’est à cela qifU ressemble le 
.fulgurant pamphlet de Françofe parce qpe c’est yérsim 

randle Coup tTEtat permanent, Ips pre~ . vj iui jhi pouvoir personnel qu^h&uüafdanent il tend,parce , . «réfugier vers les jardins de l’Ob- 


Sénat Pendant une heure et de- 
mie, M. Pesquet Indique que la me- 
nace se précise contre M. Mitter- 
rand et même contre ses enfants. H 
supplie aussi le sénateur de la 
Nièvre de ne pas le dénoncer. «* je 
vous avertis au péril de ma vie. Al- 
lez-vous me livrer à la police et 
m'envoyer aux assises?» 

M. Mitterrand ne sait si M. Pes- 
quet est un mythomane ou s'il dit 
vrai. Vivement impressionné tout 
de même, il ira chercher lui-même 
seul fils aîné & l’école. D'ailleurs, fl a 
reçu depuis une quinzaine de jours 
une foule de lettres de menaces. Il 
vit sous la * psychose de Patte n- 
tat». 

M. Pesquet Pa questionné sur ses 
habitudes, sur le chemin qu’il 
prend généralement pour regagner 
son domicile, fl lui a conseillé, au 
cas où fl se rendrait compte qu’il 
est suivi en voiture, de modifier 
son itinéraire coutyroier, pour aller 


poste restante, au bureau des PTT 
de Cambre mer, près de Lisieux, 
dont dépend sa propriété de Beu- 
vran-en-Auge (Calvados). 

FÉLICITATIONS 

L’expédition a lieu comme pré- 
vu, à ce détail près que la voiture 
conduite par M. Pesquet doit 
contourner trois fois le square de 
l'avenue de l’Observatoire à cause 
d'un couple d’amoureux, puis 
d’un taxi jaune. Enfin, la voie est 
libre. 

M. Pesquet descend de son vé- 
hicule pour s'assurer que la pseu- 
do-victime est bien à l’abri, re- 
vient, reprend le volant, et 
ordonne à son jardinier, M. Abel 
Dahuron, de tirer. 

Dernier rendez-vous enfin le 19, 
au café Le Cristal, où M. Mitter- 
rand félicite M. Pesquet et lui an- 
nonce qu’il faudra récidiver afin 
de préparer également un faux at- 
tentat contre M. Mendès France. 

(Le Monde du 30 octobre 1959.) 


plus inquiet, il ne tourne pas à 
droite, mais à gauche, « télégui- 
dé » vers ces jardins de l’Observa- 
toire, dont M. Pesquet lui a parte. 

Sur les Beux, fl profite d’une cin- 
quantaine de mètres d’avance 
pour stopper et courir se cacher 
dans te square. Il était temps: la 
rafale de mitraillette transperce sa 
voiture. 

Le 19, fl va au Cristal, accompa- 
gné d’un ami, remercier M. Pes- 
quet qui, croit-il, ne hn a pas menti 
et lui a sauvé la vie. Le 22 seule- 
ment, il comprend qu'il est tombé 
dans un guet-apens. 

(Le Monde du 30 octobre 1959.) 


Levée 

de l'immunité 
parlementaire 

• Dans la nuit du jeudi 15 au 
vendredi 16 octobre 1959, 
François Mitterrand, alors 
sénateur de la Nièvre, regagne 
seul, au volant de sa voiture, 
son domicile rue Guynemer. 
Ayant constaté qu'il est suivi, U 
abandonne sa voiture devant les 
jardins de FObservaroire, dont il 
franchit les grilles et où fl se 
dissimule. Une rafale de 
mitraillette est alors tirée sur 
l’automobile de l'ancien 
ministre. 

• Le 22 octobre, un ancien 
député républicain social 
(gaulliste), puis pouladlste, du 
Loir-et-Cher, Robert Pesquet, 
fait savoir qn’D est rameur 
principal de rattentat. Mais, en 
même temps, □ accuse 

M. Mitterrand de s’être prêté à 
une mise en scène et d’avoir 
préparé l'opération avec IuL Le 
sénateur réplique aussitôt qu'il 
a été victime d’une 
machination. Confronté par le 
jnge d'instruction avec 
M. Pesqnet, il reconnaît ravoir 
rencontre à plusieurs reprises, 
M. Mitterrand se constitue 
partie civile et porte plainte en 
diffamation. Le juge demande 
la levée de son immunité 
parlementaire. 


mières lignes sont tait entières à citer: 
« En 1946, comme en 1815, un régime apparemment dé- 
truit de fond en comble, passées tes grandes coteras et les 
grandes espérances, passées Fépopée, la guerre et la gloire, 
a resurgi par l’astuce et le doigté de quelques hommes 
dont Phabüeté supérieure avait été d'abord d’échapper au 
naufrage de leur temps-» Et un peu plus loin: «Dons 
une soci&é universelle où 3 ne se serait rien passé, où 3 nÿ 
aurait eu ni Amérique, ni Russie, ni ouvrier, ni patron, ni 
colonies, ni émancipation, ni bombe atomique, ni rampe 
de lancement, ni monnaie, ni prix, ni air, ni eau, nijèu, 
notre politique eut été admirable. » Ayant ainsi réglé son 
compte à la IV e , r ancien ministre s’en prend à la V e . Son 
réquisitoire est tout entier dans cette accusation qu’il di- 
versifiera ensuite : «J’appelle le régime gaulliste dictature 


qrfB ne dépend plus de M de changer de cap. » 

L'ancien ministre voit en somme dans te général un 
d ic tateur malgré IuL Mas la dictature qui s’ignore est 
plus redoutable que celle qui se connaît. «Ou bien de 
Gaulle aura assez d’audace et (fimagination pourjxnrede 
son coup <FEtat un coup d’Etat de tous les jours et date 
une dictature cohérente, systématiquement oppressive. 
carrémen t arbitraire, ou bien Faverîture s'achèvera plus 
tût qu’on ne le croit- » Notre procureur prend plu s de 
risques à être prophète. Mais, s'il est parfois excessif, 
son livre ne lasse jamais. 

Jacques Fauvet 
(Le Manie du 3 juin 1964) 


servatoire. Enfin, 3 hn a demandé 
s’il irait le soir à la brasserie Lipp, 
ajoutant : « jy passerai peut-être à 
minuit, ri j’ai de nouveaux rensei- 
gnements à vous donner. Je vais de 
ce pas à la Chambre des députés : 
du vote sur l’Algérie dépendra la 
date des attent at s ! » 

A minuit et demi, M. Mitterrand, 
chez lipp, n’a pas vu arriver 
M. Pesquet n sort, monte dans sa 
voiture. D part et s’aperçoit bien 
vite qu’une autre auto suit la 
sienne, fl s’affole un peu. En baut 
de la me de Toumon, de plus en 


Mai 68 : l’invitation à Pierre Mendès France 



rv. V ■ . 
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Charge de CBS au Quartier latin, à Paris, 23 mai 1968. 


C EUX qui attendaient 
avec une impatience 
croissante du pré- 
sident de la Fédération 
quH s'explique enfin ne seront pas 
déçus. M. Mitterrand a pris ses 
risques et, tous calculs faits, il 
fonce. Le point le plus important 
- • de ses déclarations est probable- 
ment l’annonce de sa candidature 
à l'élection présidentielle qui sui- 
vra- la démission du général de 
Gaulle, provoquée, estime-t-il, par 
la victoire du « non » au référen- 
dum. fl coupe court ainsi à tout 
autre candidature de gauche et 
s'affirme prêt à combler le vide s’il 
venait à se créer au sommet du 
pouvoir. 

Le gouvernement, dans son hy- 
pothèse, se retirerait également. 
M. Mitterrand devance là aussi les 
incertitudes en esquissant déjà la 
physionomie du pouvoir intéri- 
maire de la gauche. Il fait appel à 
M. Mendès France, Invite les 
communistes à participer, n’exclut 
pas les centristes. Cependant, on 
ne voit pas clairement par quelle 
procédure un tel gouvernement 
pourrait être mis en place, à moins 
qu’fl ne s'agisse d’une désignation 
faite par M. Monnervflle assurant 
l’Intérim du président de la Répu- 
blique. De toute façon, la dé- 
marche ainsi esquissée suppose 
que beaucoup de problèmes 
soient résolus. Par prudence, 
M. Mitterrand n’écarte pas a priori 
l’éventualité d’une annulation ou 
d’un empêchement, pour raison 
’■* de force majeure, du référendum. 
U) 

Depuis le début de la grande 
crise actuelle, le Parti communiste 
avait donné l’impression qu’il se 
préoccupait avant tout de bien te- 



nir ses forces, de défendre son pré 
carré et d’éviter d’être débordé, ce 
qu’il déteste, par des éléments 
qu’fl ne contrôle pas. De son côté, 
la Fédération de la gauche avait 
paru presque absente de la ba- 
taille. Dans leurs déclarations, 
MM. Waldeck Rochet, Mitterrand, 
et leurs amis se contentaient de 
commenter les événements au 
jour le jour et de répéter les slo- 


gans et thèmes traditionnels fixés 
dès les premiers épisodes: exi- 
gence d’«u/> gouvernement popu- 
laire et d’union démocratique » 
pour te PC, mise en demeure au 
pouvoir actuel de se retirer et nou- 
velles élections pour la Fédération. 
Si les dirigeants des deux organisa- 
tions figuraient bien dans le cor- 
tège du 13 mai, leur apparition 
n’avait suscité ni enthousiasme ni 
véritable hostilité: elle était 
presque passée inaperçue. Absents 
en tant que tels de la révolte étu- 
diante, ils n’ont guère semblé plus 
présents -mais ce n’était cette 
fois, pour le PC du moins, qn’ ap- 
parence- dans la grève ouvrière. 
(-) 

Depuis quelques jours fl est vrai, 
le Parti communiste recommençait 
à faire pression avec une vigueur 
et une impatience croissantes sur 
la Fédération pour qu’une nou- 
velle étape du rapprochement des 
deux organisations soit rapide- 
ment franchie. H s’agit de passer 
de la plate-forme commune du 
24 février à un programme mini- 
mum de gouvernement à court et 
moyen terme, dam les domaines 
économique, social et universi- 


taire. De son côté la Fédération n’a 
marqué aucune hâte et c’est au 
jour fixé depuis jeudi dernier que, 
ce mardi, M. Mitterrand s’est ex- 
primé enfin sur P ensemble de la si- 
tuation, préfaçant par ses déci- 
sions et ses offres la rencontre 
qu’auront ensuite les délégations 
communiste et fédérée. (_} La vo- 
lonté de ne pas s'engager préma- 
turément au risque de se trouver 
du jour au lendemain prisonnier 
d’une attitude aventurée, avait été, 
depuis trois semaines, la seule ex- 
plication. S’il a rompu aujourd’hui 
avec la règle quH s’était imposée, 
c’est parce qu’fl a jugé que c’était 
la seule attitude logique de la paît 
du chef de l’opposition à quelques 
jours d’une consultation référen- 
daire : elle témoigne de sa résolu- 
tion et de sa confiance dans Fissue 
de la bataille. 

«RÉCUP&UVTION» 

Son analyse n’est pas celle de 
toute la gauche, et elle n’est pas, 
eu particulier, celle du PSU ni celle 
de M. Pierre Mendès France. Le 
Parti socialiste unifié, pendant 
toute la première partie de la crise, 
s’est montré lui aussi prudent et 
mesuré. C’est ainsi que son comité 


, . . . . ■ , , politique national, réuni le 12 mai, 

«r Cette voix, le peuple la fera taire » se déclarait « prêt à participer à 

toutes nouvelles rencontres au sein 

Après ht déclaration du général de Gaulle à la radio le 30 mai 1968, de la gauche» et manifestait avec 
François Mitterrand a déclaré : « La voix que nous venons d’en- force dans une résolution sa vo- 
tendre, elle vient de loin dans notre histoire. Cest la voix du 18- lemté d"« empêcher toute tentative 
Brumaire, c'est la voix du 2-Décembre, c’est la voix du 13-MaL Cest de récupération partisane du mou- 
cefle qui annonce la marche du pouvoir minoritaire et Insolent vement étudiant». Dès le lende- 
contre le peuple, c’est celle de la dictature. main, le ton changeait puisque 

» Cette voix, le peuple la fera taire. 0 Imposera la liberté. RépubD- c’est au meeting organisé au soir 
raimç unissez-vous, vive la République ! de la grande manifestation popu- 

» Le généra] de Gaulle vient de foire un acte qui est un appel à la laïre du 13 mai à la Mutualité par le 
guerre dvfle. L’opposition et la gauche y répondront avec sang-froid PSU que M. Cohn-Bendit s'en pre- 

et résolution. » (Le Monde du ’b'juin 1968.) naît aux « crapules staliniennes » et 


déclarait : « M. Mitterrand n’est pas 
un allié, il peut simplement, à la ri- 
gueur, nous sennr. » Dès lors, le 
PSU se trouvait de jour en jour 
plus mêlé au mouvement universi- 
taire, dont plusieurs dirigeants 
d'ailleurs, MM. Geismar et Sauva- 
geot notamment, avaient autrefois 
milité dans ses rangs. Avec la pré- 
sence de M. Mendès France au 
stade Charléty lundi soir, la « ré- 
cupération » semble en bonne 
vole, à ceci près que rapparte- 
nance de l’ancien président du 
conseil au PSU, dans lequel fl n’a 
jamais voulu détenir aucun poste 
de responsabilité, revêt un carac- 
tère assez symbolique et formeL 
En se rendant à la manifestation 
de l’UNEF, M. Mendès France a 
voulu manifester sa sympathie à 
une jeunesse étudiante angoissée 
de n’être pas comprise et rejetée 
ou maintenue dans son ghetto par 
les formations organisées de la 
gauche syndicale et politique. De- 
meuré silencieux, il n’a donc pas 
directement cautionné les propos 
révolutionnaires tenus à la tri- 
bune, mais fl n’en était pas moins 
le seul leader reconnu à prendre 
acte, par sa présence, de l’exis- 
tence de la force nouvelle qui a fait 
soudain irruption dans la vie pu- 
blique. Seul aussi il pouvait s’y ris- 
quer, admis par la plupart des ten- 
dances hétérogènes et mouvantes 
qui se côtoient, se conjuguent et 
rivalisent d’ardeur. Et voici qu’à 
son tour la gauche non commu- 
niste, par la voix de son chef, le dé- 
signe à Vattention du monde poli- 
tique et de l'électorat. 

Pierre Viansson-Ponté 
(Le Monde du 29 mai 1968.) 


• Le Sénat, consulté une 
première fois le 18 novembre, 
ajourne la demande par 162 voix 
contre U7, mais accepte 
finalement, huit jours plus tard, 
d’autoriser les poursuites par 
175 voix (dont 20 socialistes 

sur 51) contre 27 (dont 
H communistes sur 14 et 
15 socialistes). Le 8 décembre 
suivant, M. Mitterrand sera 
inculpé d’outrage à magistrat 

• M. Pesqnet est arrêté, le 

29 novembre, sur mandat d’un 
autre juge d’instruction, pour 
avoir pris part à un attentat au 
plastic commis, le 5 février 1958, 
au Palais-Bourbon. 11 obtient, le 
4 décembre 1959, sa mise en 
liberté provisoire pour raison de 
santé. On apprend qu’fl a gagné 
Fétranger. En août 1963, la Cour 
de sûreté de l’Etat le condamne 
par contumace à vingt ans de 
réclusion pour avoir commandé 
un réseau OAS. 





LE RÉNOVATEUR 
DE LA GAUCHE 


• • 


Les obscures batailles du congrès d’Epinay 


A la conquête 
du Parti socialiste 

• Après son Initiative 
malheureuse, avec Pierre 
Mendès France, contre le 
pouvoir gaulliste an plus fort de 
fa crise de mai 1968, François 
Mitterrand a perdu du terrain 
dans l’entreprise d'unification 
de la gauche non communiste. 
Cependant, l'échec subi par les 
socialistes et le bon niveau 
atteint par les communistes à 
l’élection présidentielle de 1969 
ont remis à Tordre du jour la 
question d'une alliance entre les 
deux partis, que seul F ancien 
candidat « unique » de la 
gauche face à de Gaulle en 1965 
semble pouvoir mener à bien. 

Le congrès d’unification, réuni à 
Eplnay-sur-Seine en juin 1971, 
lui permet d’adhérer an Parti 
socialiste et d’en prendre, dans 
la foulée, la direction. 

Un an pins tard, le PS et le PCF, 
rejoints par le Mouvement des 
radicaux de gauche, s’accordent 
sur un programme de 
gouvernement 


L ’HISTOIRE admettra 
sans doute, si elle n’est 
pas trop injuste, que de 
l’automne 1965 au prin- 
temps 1971 François Mitterrand 
aura, avec des femmes diverses 
selon les moments, voué toute 
l’énergie, toute la foi et tout 
{'acharnement qu’il peut y avoir 
en un homme à la réalisation d'un 
grand dessein: l’unité de la 
gauche considérée dans son en- 
semble et le regroupement des di- 
verses tendances du socialisme 
français et des courants qui s’en 
rapprochent le plus. 

Le «congrès de F unité socia- 
liste » aurait pu et aurait dû ap- 
porter 2a juste récompense de tant 
d'efforts et d'une telle constance. 
0 aurait pu céder à ia joie et à la 
fierté de proclamer hautement ce 
qui est partout ressenti et attesté 
clairement par tous les sondages 
d’opinion : dans la mesure où nui 
n’a été capable de le remplacer de- 
puis la mort sans gloire de la Fédé- 
ration de la gauche démocrate et 
socialiste, à l'automne 1968, F an- 
cien président de cette Fédération 
demeure le « numéro 1 » de cette 
gauche. 

Dimanche, en début d’après- mi- 
di, on aurait pu errnre que le mi- 
racle allait se produire, et qu’al- 
laient être balayés pour toujoars 
les mauvais souvenirs des congrès 
fratricides de Saint-Gratien et 
d* Alfortville en mai 1969 et des na- 
vrantes hésitations dont le Parti 
socialiste « moUettiste » allait 
donner le spectacle un mois plus 
tard à l’occasion de l’élection pré- 
sidentielle. En voyant quelque 
mill e délégués confondus - socia- 
listes, conventionnels, anciens 
PSU, chrétiens - applaudir frénéti- 
quement celui qui venait de leur 
proposer l'espérance et de faire la 
plus vibrante des déclarations de 
foi socialiste, on se prenait à croire 
que M. Mollet allait refaire le geste 
auquel le vieil Edouard Herriot 
avait consenti en octobre 1954 au 
profit de Pierre Mendès France et 
se résigner à « incliner sa personne 


Le nouveau 
chef du PS ' 
a dû se contenter 
(Turie victoire : 
peu. limpide, 
grâce au concours 
des « droitiers » 
Gaston Defferre 
et Pierre Mauroy 


et son passé » devant M. Mitter- 
rand 

H n’y avait malheureusement 
pas que des « rêveurs » ou des 
hommes de fot, à Epinay-sur- 
Seine, et l’on s'en est bien vite 
aperçu dans la mesure où on ne le 
savait pas avant même l'ouverture 
du congrès : fi n’a pas été possible, 
le 90ir, de faire « passer» dans les 
votes et dans l’élaboration d’un 
texte politique clair et indubitable- 
ment majoritaire l’enthousiasme 
qui s’était donné libre cours le ma- 
tin. 

DÉPtJlfi NON INSCRIT 

M. Mollet ne s'était pas conten- 
té, au cours de la matinée, d’ap- 
plaudir à plusieurs reprises et vi- 
goureusement le député non 
inscrit (non inscrit !) de la Nièvre. 
U avait démontré que sur des 
points essentiels - l’incapacité du 
système capitaliste à surmonter 
ses propres difficultés et la malfai- 
sance des monopoles -, son point 
de vue était exactement le même 
que celui de l’ancien président de 
la FGDS. Rencontre capitale à un 
moment où le Parti socialiste opte 
plus résolument que jamais pour 
le rapprochement et l’action 
commune avec le PCF, formation 


qui condamne depuis longtemps 
déjà le « capitalisme monopoliste 
d’Etat », mais brève rencontre. 

Au lieu d’une synthèse entre 
deux motions presque identiques 
et en tout cas de même inspira- 
tion, on a assisté à un affronte- 
ment. et km divorce entre deux 
tendances qui vont l’une et Fautre 
plus loin que jamais encore, en 
proclamant toutes deux la nécessi- 
té de mettre au point un «pro- 
gramme de gouvernement» avec 
les communistes. 

Alors que l’accuefl des congres- 
sistes aurait dû, en bonne logique 
et en toute équité, lui assurer on 
triomphe dépourvu d’ambiguité, 
M. Mitterrand a dû se contenter 
d’une victoire peu limpide : son 
texte n’a pu l’emporter de justesse 
sur celui d’Alain Savary (43 926 
mandats contre 41 757 sur un total 
de 90 719} que grâce aa concours 
de Gaston Defiarre et Pierre Mau- 
roy : deux hommes nettement 
moins engagés que lui dans la re- 
cherche d’une entente avec le PCF 
-comme l’a montré le déroule- 
ment des élections municipales à 
Marseille et à Lille - et qu’fl est 
permis de tenir pour les « droi- 
tiers». 

Au comité directeur du parti, la 
nouvelle « majorité» qui s’est dé- 
gagée en faveur de la motion Mit- 
terrand. va être singulièrement 
composite, puisqu’elle groupe, 
d’une part, le député de la Nièvre 
et ses douze amis, d'autre part, les 
sept élus du Ceres (Centre 
d’études, de recherches et d’édu- 
cation socialiste) qui s’étaient si- 
tués à leur gauche, et, en troisième 
lieu, les vingt-trois représentants 
de la liste Mauroy-Defferre, parmi 
lesquels André Chandernagor, dé- 
puté de la Creuse, partisan notoire 
d’un accord entre le Parti socialiste 
et le centre. 

En présence d’une telle situa- 
tion, beaucoup seront tentés 
d’évoquer le PSU, morcelé en ten- 
dances antagonistes, ou les gou- 
vernements de ia IV République, 
paralysés par leurs contradictions 


internes- Sans aller J U5 £ U | 
prendre de telles références, René 
Andrieu ne manque pas. dans 
L'Humanité de lundi, de souligner 
« l’obscure bataille de dans pour la 
conquête du pouvoir », dont le 
congrès d’Epinày a domié ,e ?? ec “ 
tarie, et il envisage sans enthou- 
siasme les futures négociations 
entre le nouveau Parti socialiste et 
sa propre formation. Faut-il en 
conclure que, en dépit des années 
de la guerre froide, de la guerre 
d'Algérie et de l’élection présiden- 
tielle de 1969, M. Mollet incarnera 
toujours, aux yeux du PCF, la 
« vraie gauche unitaire » et que 
M. Mitterrand ne sera jamais jugé 
vraiment digne de représenter et 
de conduire cette gauche en dépit 

de la rectitude de la ligne qui est la 

sienne depuis six ans ? 

Le rapprochement entre l’anden 
président de la FGDS et MM. Def- 
ferre et Mauroy n’est assurément 
pas de nature à satisfaire les plus 
intransigeants, mais la seule ques- 
tion qui se pose est de savoir s’il 
pouvait en aller autrement 

«GEL» DES TENDANCES 

Q est bien évident qu’à partir du 
moment où avaient été approuvés 
des structures et un mode d’élec- 
tion au comité directeur qui ont 
pour conséquence de «geler» les 
diverses tendances - et M. Mitter- 
rand ne pouvait que s*y résigner, 
sauf à admettre la totale stérilisa- 
tion du courant qu’il représente 
par la direction sortante -, il était 
Impossible d’éviter le même 
« gel » des mêmes tendances lors 
de la discussion des orientations 
du parti. 

C'est le mérite du député de la 
Nièvre que d’avoir dit clairement à 
la tribune du congrès <FEpmay ce 
que l’on préfère généralement dis- 
simuler dans les congrès socia- 
listes : « Nous n'avons pas la même 
conception sur les méthodes- de di- 
rection et de gestion du parti. » 
L’interférence entre problèmes de 
structures et problèmes d’orienta- 
tion étant inévitable, on 


comprend que M. Deffene n’ait 
pas voulu laisser passer Foccasiori 
de mettre définitivement, sur 
«touche» le «clan moitettiste* 
qu’il combat depuis tant d'années. 

On ajoutera, car ce n’est que 
justice, que si la majorité « Mitter- 
rand- Defferre-Ceres * est ambi- 
guë et fragile, eOe ne Test guère 
plus que celle dont disposait 
M. Savary depuis que loi avaient 
été confiées, en juillet 1969, les 
fonctions de premier secrétaire du 
Parti socialiste- 

Si tout n’est pas absolument 
clair au lendemain du « congrès de 
l’unité des socialistes », si près de 
Cinq mille suffrages sont allés à 
l’abstention, au refus de vote ou à 
F absence lors du scrutin final, et si 
beaucoup de nouveaux venus et 
d’« inorganisés » ont quitté Epi- 
nay le cœur en deuü, c'est parce 
qu'il était impossible de faire d’un 
seul coup table rase du passé. Le 
parti socialiste d’aujourd’hui de- 
meure « contrôlé » par deux fédé- 
rations, celles des Bouches-du- 
Rhône et du Nord, qui groupent à 
elles seules 21 93 9 mandats sut m 
total de 90 719 -ce qui est propre- 
ment aberrant -, de la même ma- 
nière que la SFIO d’hier était jugu- 
lée par les fédérations du Nord et 
du Pas-de-Calais. 

Malgré cela, qui pourrait 
contester qu’une plus grande net- 
teté dans l’orientation ainsi que le 
renouvellement et le rajeunisse- 
ment des militants, déjà constates 
à Alfortville, puis à Issy-les-Mouli- 
neaux en 1969, ont été confirmés à 
Eplnay en 1971? Beaucoup de dé- 
termination encore, un peu de pa- 
tience aussi, et peut-être la gauche 
non communiste de ce pays re- 
trouvera-t-elle 1e goût d’espérer, la 
volonté d’entreprendre, la gaieté 
et la joie que Robert Buron, le 
«missionnaire», exaltait di- 
manche matin à la tribune du 
congrès. 

Raymond BartfOon 
’ (Le Mûnde du 15 juin 1971.) 
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M. Mitterrand apportât comme fe Itadv 
tf un nouveau parti toc ialitte 
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E N politique intérieure, 
les dates historiques 
sont rares et les super- 
latifs trompeurs. Mais 
on ne risque rira à affirmer que 
celle du 27 juin 1972 est la plus im- 
portante pour la gaiirhp depuis la 
scission au congrès socialiste de 
Tours, le 30 décembre 1920. Pour 
la gauche et donc pour toute la 
politique française. 

De deux choses l’une : ou le 
contrat signé par le Parti commu- 
niste et le Parti socialiste sera de 
nul effet faute de victoire électo- 
rale ou de fidélité de l’un des alliés, 
et ce n’est pas de sitôt qu'une ten- 
tative de cette nature et de cette 
ampleur sera reprise ; ou bien le 
programme deviendra celui de la 
gauche au pouvoir, et la politique 
française s’en trouvera profondé- 
ment changée. Comme elle Fa été 
il y a plus de cinquante ans 
lorsque, irrémédiablement divisée, 
la gauche a été pour longtemps af- 
faiblie, stérilisée et frustrée du 
pouvoir, sauf de brèves expé- 
riences d’où elle est vite sortie, 
plus découragée, plus divisée que 
jamais. 

On pourra débattre longuement 
de F ambiguité ou même de l'irréa- 
lisme de tel ou tel chapitre, notam- 
ment économique, du programme 
commun, douter de la sincérité ou 
k de la persévérance de l’un ou 
® l’autre des deux partis. Mais ou ne 
ü peut oublier que l'évolution qui 


commun 


Avec la signature 
de l'accord PC-PS, 
un pari est pris 
qu’il est vain 
de réduire .. . 
âiîambîtion; J. 
d'un homme . 


s’est produite plus encore à la base 
qu’au sommet de chacun d’eux et 
les treize années qu’ils ont passées 
ensemble dans l'opposition, sans 
compter le jeu contraignant du 
mode de scrutin, les poussaient, 
les condamnaient à s’entendre. 

Aujourd’hui, le fait capital n’est 
pas que le contrat ait tel ou tel 
contenu ; c’est quH existe et qu’fl 
modifie déjà, ranime la vie poli- 


tique, renouvelle et renchérit Ven- 
jeu des prochaines élections légis- 
latives et de la future élection, 
présidentielle. 

L’accord sodalo-communiste 
rend à la fois plus faciles et plus 
difficiles la tâcheet la responsabi- 
lité de l'actuelle majorité. 

L’épouvantail du Front popu- 
laire, repeint à neuf, ou plus sim- 
plement le coût, non chiffré, du fi- 
nancement du programme 
peuvent effrayer les Secteurs des 
« petites classes moyennes » et les 
faire refluer vers la majorité gou- 
vernementale, tandis que les 
« centristes d'opposition » n'ont 
d’autre espoir et d’autre avenir 
que de la rejoindre, tôt ou tard. 
L’anticommunisme a cependant 
perdu de son effet depuis que le 
parti a changé, smon d’âme du 
moins de visage, et son manie- 
ment est plus délicat depuis que, 
simultanément, le pouvoir cultive 
assidûment l’entente et la coopé- 
ration avec les régimes socialistes. 

VtGlŒUR RETROUVÉE 

Facilitée par la simplification ac- 
crue de la lutte, l'entreprise de la 
majorité sera rendue plus difficile 
par la vigueur retrouvée de l'oppo- 
sition. Le temps n’est plus où Ton 
pouvait affirmer que, si la gauche 
ne peut rien faire sans les commu- 
nistes, elle ne peut non plus rien, 
faire avec eux. 

Un pari est pris qu’il est vain de 


Avec Juliette Greco et Aragon à la porte de Versailles 


réduire à V ambition d’un homme, 
qui a d'ailleurs autant à y perdre 
qu’à y gagner Une dynamique est 
créée qui, l’expérience l’a souvent 
démontré, peut avoir un effet mul- 
tiplicateur sur l'électorat et le mili- 
tantisme de la gauche. Ét, à cet 
égard, les socialistes ont pris 
consciemment le risque, s’ils ac- 
cèdent au pouvoir avec les 
communistes et se heurtent à des 
difficultés graves, notamment 
d’ordre financier, d’être à la fols 
soutenus, stimulés et encadrés par 
des forces populaires, politiques et 
Syndicales dont les communistes 
sont les maîtres. 

Face à des adversaires rassem- 
blés autour d'un programme plus 
complet et plus positif que celui 
du Front populaire, qui, tari, était 
né d’un double refus, celui du fas- 
cisme et celui de la déflation, la 
majorité devra faire preuve d'ima- 
gination et d’initiative, d’unité 
aussi 

En est-elle encore capable après 
quatorze ans d’exercice du pou- 
voir et à rapproche de consulte- 
rions qui la paralysent et la di- 
visent, mais dont l’enjeu la 
dépasse de beaucoup ? N’est-ce 
pas, en effet, toute une conception 
de la société et de l’économie qui 
est en cause? 

Jacques Fauvet 
(Le Monde du 29 Juin 1972) 


AVANT DE COMMENCER leur numéro, 
les lutteurs de foire aiment à faire longue- 
ment rouler leurs muscles sous 1e regard ad- 
mira tif des badauds. A la veille de l’ouver- 
ture de la campagne électorale, la gauche a 
fait de même en s’émerveillant elle-même 
de sa propre puissance. Combien étaient-ils 
vendredi 1" décembre au Parc des exposi- 
tions de la porte de Versailles ? Cent mille, 
disent les organisateurs, et L'Humanité 
barre sa première page d’un seul mot:. 
« Prodigieux. » 

Trente Trente mille avaient pu gravir la 
rampe d'accès au palais sud et prendre 
place dans la carcasse de béton. Us étaient 
certainement au moins autant dehors, de- 
bout, dans le vent, essayant sans succès de 
capter les discours retransmis par les haut- 
parleurs, fascinés par la gigantesque rumeur 
qui s'élevait là-bas, au loin, devant eux 


Sillonnant cette foute, les vendeurs du 
programme commun - édition communiste 
ou édition socialiste, au choix - croisaient 
les marchands de cacahuètes, de frites, de 
sandwiches. Depuis 18 heures, tes cafés de la 
porte de Versailles étaient envahis par une 
foule jeune, gaie et affamée. (_) 

Sur le podium du palais sud, Maurice Sé- 
veno, ancien journaliste de la télévision et 
candidat socialiste à Dieppe, présentait les 
artistes venus apporter leur soutien au pro- 
gramme commun. D’un mot, d'une chan- 
son, d’un poème, Francis Lem arque Juliette 
Greco. Lenny Escudero, Armand Mestral ou 
Gilles Dreu manifestaient leur confiance en 
l’avenir de la gauche. Réalisateurs de ciné- 
ma et de télévision évoquaient ces temps fu- 
turs où ia censure ne serait plus que souve- 
nir. Acteurs et actrices avaient adressé des 
messages que Maurice Séveno et Maurice 


Biraud livraient à la foule. Entrecoupant 
cette kermesse, chaque arrivée de personna- 
lité politique était l’occasion d’une ruée en 
avant et d'un torrent d’applaudissements. 
Heureux événement symbolique : dans un 
des couloirs de l'immense salle, une jeune 
femme donnait le jour à une petite fille, et 
cette naissance, annoncée à la salie, était 
l'occasion d'une nouvelle explosion de joie. 

Jacques Duclos et Jules Moch échan- 
geaient leurs souvenirs, Louis Aragon faisait 
une entrée majestueuse sous les sunlights 
de la télévision au bras d’Edmonde Charles- 
Roux (_) 

* D'où êtes-vous ? Qui êtes-vous ? », 
devait, au cours du meeting, demander 
François Mitterrand, traduisant par ces 
interrogations ('ampleur même du rassem- 
blement unitaire de soutien au programme 
commun. (...) 


Dans leurs interventions, Robert Fabre, 
président du Mouvement de la gaüdre radi- 
cale-socialiste, Georges Marchais, secrétaire 
générai adjoint du Parti communiste, et 
François Mitterrand, premier secrétaire du 
Parti socialiste (que l’ordre alphabétique 
amenait à prononcer le discours de clôture), 
ont tenu à souligner les nuances, voire les 
divergences, qui différencient les trois cou- 
rants de ia gauche officielle. M. Marchais, 
sobrement et efficacement, M. Fabre, avec 
une bonhomie empruntant parfois au style 
de l’Almanach Vtermot, M. Mitterrand avec 
un lyrisme enroué se sont tous retrouvés ce- 
pendant pour affirmer que la gauche 
vait enfin espérer la victoire . 

ThiényPfister 

(Le Monde daté 3-4 décembre Ï972). 
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Socialistes et communistes, la rupture 


A PRÈS le nouvel échec 
du « sommet» de la 
gauchç, l’heure est aux 
explications. Commu- 
nistes et socialistes se sont iau cé5 
dans des campagnes de propa- 
gande à travers le pays afin de po- 
pulariser et de justifier leurs posi- 
tions et d’expliquer que Fïmpasse 
est le fait de leur partenaire. Dans 
ce type d’opération, les commu- 
nistes ont le double avantage de 
rhabitude et d’une capacité mili- 
tante supérieure à celle du PS. Dès 

ce samedi 24 septembre, le PCF a 
organisé treize assemblées d’expli- 
cation, réservées à ses militants, 
dans les principales villes du pays. 
D ne s’agit que du premier épisode 
d’une campagne qui devrait 
prendre une ampleur rare men t at- 
teinte. 

Sans parier des télégrammes qui 
afflue nt au 7 bis, place du Palais- 
Bourbon, des « délégations de tra- 
vailleurs » se sont présentées dès 
vendredi après-midi au siège du 
Parti socialiste pour demander des 
explications et sommer le PS de 
«faire un pas». La direction du 
PCF, comme celle de la CGT affir- 
ment qu'elles ne sont pour rien 
dans ces démarches, m ais les diri- 
geants socialistes y voient la main 
de leurs alliés. Pour éviter tout 


Des «délégations 
detravaillëurs» 
se rendent 
au siège du PS 
pour demander 
des explications 


risque d'incident, François Mitter- 
rand s’est même abstenu de se 
rendre, vendredi 23 septembre, en 
fin cf après-midi, an siège de son 
parti, où se tient une réunion ex- 
traordinaire du bureau exécutif II 
est vrai qu’il s*est entretenu avec la 
plupart des membres dn bureau 
eux à son dnrnîriu» , /fom la nuit de 
Jeudi à vendredi. 

Cette pression directe est mala- 
droite dans la mesure où eUe ne 
peut que renforcer les soupçons 
des responsables socialistes. Que 
ce serait-Il passé, se demande-t-on 


aussitôt, si la crise s'était ouverte, 
M. Mitterrand étant, par hypo- 
thèse, premier ministre ? Au cha- 
pitre des maladresses commu- 
nistes, pour ne pas dire plus, on 
peut également faire état des pro- 
pos de M. Marchais posant la 
question de savoirs les socialistes 
accepteraient de défendre leur 
pays en cas d’agression des Etats- 
Unis ou de l’ Allemagne fédérale. 
En est-on vraiment déjà là ? De 
tels procès d'intention peuvent-ils 
avoir un sens? 

Dans le processus de dégrada- 
tion rapide où se trouve engagée 
r unio n de la gauche, les éléments 
psychologiques ont, certes, joué, 
et Jouent encore, un râle non né- 
gligeable, mais on ne peut y voir la 
source profonde de Téchec Cette 
source profonde semble bien se si- 
tuer dans ces «positions de pou- 
voir» jugées indispensables pour 
le Parti communiste depuis qu’il 
est minoritaire au sein de la 
ganche. 

Les dirigeants communistes esti- 
ment qu’fis ne peuvent prendre le 
risque de participer à une entre- 
prise gouvernementale s’ils ne 
sont pas en état de peser sur les 
dérisions. A l’inverse, les diri- 
geants socialistes estiment ne pou- 
voir se risquer de laisser le PCF 


s'implanter dans des secteurs en- 
tiers de l’économie du pays tant 
que l’expérience d’une gestion 
gouvernementale commune n’au- 
ra pas cimenté TalBance en dissi- 
pant les soupçons. 

Sm/ATTOM D'AFFRONTEMENT 

Ces explications restent, elles 
aussi, nécessairement partielles. 
C’est une conjonction d’éléments 
qui a créé la situation d’échec 
Cest aussi un engrenage. Depuis 
le début des négociations sur r ac- 
tualisât! on du programme 
commun, de nombreuses petites 
sources de faction étaient appa- 
rues. Sans doute ont-elles, plus ou 
moins consciemment, contribué à 
la détérioration des relations. Une 
détérioration qui a amené les né- 
gociateurs à ne plus pouvoir 
nouer, tout au long de la Journée 
et de la nuit de Jeudi, un dialogue 
authentique. („) 

La gauche se retrouve dans une 
situation, pour elle classique, d’af- 
frontement entre les deux princi- 
paux courants qui la composent 
La logique historique de chaque 
courant reste d’imposer sa vision 
politique et économique à l’autre. 
L’espoir d’une synthèse par dépas- 
sement de l’un et l’autre paraît 
toujours aussi illusoire. Or, c’est 


sur eBe que les dirigeants du Ceres 
(la minorité du PS) ont fondé leur 
démarche. Cest pourquoi chacun 
attend leur réaction. Ceux du PS 
craignent que n'apparaisse, au ni- 
veau de la minorité, une zone de 
fragilité. 

Autant dire que l'on s’installe 
dans la crise et que personne ne 
prévoit une reprise rapide des 
conversations entre les trois partis 
de gauche. Communistes, socia- 
listes et radicaux de gauche, s’ils 
ne renouent pas, vont devoir d’ici 
peu se poser le problème de la tac- 
tique électorale lors des futures 
élections législatives. Là encore, 
du côté socialiste, le scepticisme 
règne. Que faire d’une éventuelle 
majorité PC-PS sans un pro- 
gramme de gouvernement ? Si le 
Parti communiste pense ne pas 
être en mesure de pouvoir parta- 
ger les responsabilités gouverne- 
mentales avec les socialistes, pour- 
quoi assureralt-ïl au PS la 
possibilité d’enlever de nombreux 
sièges ? Si l’accord électoral n’était 
pas, au minimmn, reconduit, l’acte 
de décès de l’union de la gauche 
pourrait être dressé. 

Thierry Pfïster 
(Le Monde doté 25-26 septembre 1977.) 


«r La raison d'Etat ne doit pas exister » 

Dans un entretien avec Josyane Savigneauet Phffippe Bondier; ftan- 
çois Mitterrand était interrogé snr la liberté et la sécurité. Il s'exprimait 
snr la raison d’Etat, après la mort de Robert Boulin, ancien ministre du 

travafl et (te la paitkJpari0ii,dam le corps avatt été découvert le 30 octo- 
bre 1979, an bord (fim étang de la forêt (te Rambouillet, et an moment de 

« P affirfr e dw rffamanK » rrfffryty pay J«nv 4W(»l pnfc»<ta J em per eur rit» 

Centrafrique, à Valéry Giscard (TEstatag, alors président de la Répn- 
bfique; 

«Que pensez-vous de la raison ifEtot dont on vient de vivre deux cas: un 
cascatirqfriarin— 

-La raison d'Etat, dans cette histoire, ce n’est qu’un aflbt 

- Et l'qffaire Boulin qtd ifexïstz pas. 

- On gomme^ ou gomme ! Cestlarafeon (TEtat à boa marché— 

-Et raffcdre des Amarts. 

-Ça n’existe pas non plus! Jecooteste la raison d’Etat qtd, dans une dé- 
mocratie, ne doit pas exister On doit pouvoir tout dire, tout expSqoen Je 
connais ou ffanagtne tes devahs <fun gouvernement. Mais qneDe tadBté 
pour Jesgagne-petit de la poBtfqne qui se servent de laxafson d’Etatponr 
régler lenrs comptes tm effacer lenrs fautes— Pas question. La raison 
d’Etm estteplnssoavem i nvoquée pm les ( rarqrtkes - ouïes coupables.» 

(Le Monde du J décembre 19790 


Le prince en son congrès 


L ORSQU’ü est en son congrès, le prince, 
désormais, apparaît plutôt qu’il ne siège, 
et bon nombre de ses amis se risquent à 
déplorer tout haut que sa tendance à la 
discrétion aille en s’accentuant. Les autres le re- 
grettent dans le secret de leur cœur. 

Cest un fait qu’il n’était pas là pour entendre 
le rapport d’activité de son parti, qu'il fallut l’at- 
tendre jusqu’à 16 heures ce jour-là, et qu’il n’as- 
sista que partiellement à la séance d'hommage 
aux « frères » étrangers. 

On se lui avait, certes, jamais connu l’assiduité 
d’un Guy Mollet, qui vivait chaque minute avec 
ses ouailles pour les mieux contrôler, mais, au- 
trefois à Grenoble et naguère à Pan, on l’avait 
vu beaucoup plus présent, moins inaccessible, 
plus libre de ses mouvements, moins avare de 
ses sourires et de .ses poignées de main qu’on ne 
le vit au palais de la Beaujoire. Grands succès 
obligeant grandement, le prince François ne peut 


plus guère circuler sans être escorté d'une horde 
de photographes avides, bien sûr, mais aussi de 
telle ou telle coterie de sa cour composite, n ne 
se lève pas sans que se lèvent tantôt les comtes 
Dayan. Estier, Mermaz, Herau, ces braves vieux 
conventionnels qui vécurent avec lui les 
épreuves, et pas seulement les heures claires; 
tantôt les jeunes barons Attali, Fabius ou la ba- 
ronne Edith Cresson, qui aspirent ouvertement à 
des lendemains éle cto râlement lucratifs. 

Les résignés font valoir qu’au siècle de la télé- 
vision c’est une obligation que de s’offrir en 
spectacle, sauf à sombrer dans le plus total ou- 
bli. Les grognards d’un autre âge ne s’y font pas. 
Un vieux moiletiste nous glissait à l’oreille: 
« Moi, la grand-messe je n’en suis pas.» 

Raymond BaniUon 

(Le Monde du 21 juin 1977.) 


De l'échec 
à l'espoir 

• En septembre 1977, après 
quatre mots de négociations 
demandées par le Parti 
communiste ponr « actualiser » 
le programme commun de 
g ou v e rne m e nt , le PCF, (Tune 
part, le PS et le MRG, de Faune, 
constatent leur désaccord. 
L’union de la gauche est ainsi 
rompue à six mois des élections 
législatives de mais 1978, qui 
sont remportées par la droite au 
pouvoir. La responsabilité de la 
rup t u re fait Fobjet «Tune 
intense polémique, qui 
provoque une crise an sein dn 
PCF. 

• Dn côté du PS, cet échec de 2a 
stratégie d’entente sur un 
programme, mise en oeuvre par 
Rrançols Mitterrand, semble 
ouvrir la vole à la candidature 
de Iflcbd Rocard à Félection 
présidentielle. 

Cependant, le congrès socialiste 
réuni à Metz en avril 1979 
permet an premier secrétaire de 
préserver sa place à la tète dn 
parti et ses chances de 
candidature en 198L 


Une troisième chance présidentielle 


E N déclarant maladroite- 
ment, lors de rémission 
« Cartes sur table » du 
35 janvier, que Pierre 
Mauroy était candidat an poste de 
premier secrétaire du PS, Michel 
Rocard avait contribué à dramati- 
ser la préparation dn congrès so- 
cialiste de Metz. 

Celui-ci paraissait en effet pou- 
voir se terminer sur Féviction de 
l'homme qui, depuis 1971, a consa- 
cré ses forces la reconstruction 
d’une grande formation socialiste. 
Un réflexe de fidélité et de re- 
connaissance, accentué par la dé- 
nonciation du « complot » qui, se- 
lon tes proches collaborateurs du 
premier secrétaire, menaçait 
M. Mttenand, a porté la motion 
signée par te député de la Nièvre à 
un niveau inespéré lors des votes 
indicatifs (404 %)- 
Les enjeux étant internes au PS, 
c'est d’abord en fonction de l’ac- 
tion passée que se sont prononcés 
les militants. Pour Pavenir, c’est-à- 
dire pour l'élection présidentielle 
de 1961, d’autres réflexes joueront 
Les militants socialistes ont besoin 
de retrouver l’espoir d’une victoire, 
ils sont à la recherche de la part de 
rêve dont tes prive te spectacle de 
désunion de la gauche et de divi- 
sion de leur parti. 

Sur ce registre, c’est au tour de 
M. Rocard d'Stre avantagé. Les 
amis de ML Mitterrand 1e savent et 
ne doutent pas que, si les votes du 
congrès de Metz avaient porté sur 
la désignation du candidat socia- 
liste à l'Elysée, le score du député 
des Yvelines aurait été plus élevé. 

A Fîssue du congrès, non seule- 
ment les données de fond restent 
I nchangé es, mais, en outre, M. Mit- 
terrand n’a pu masquer l’effrite- 
ment de son pouvoir Ne disposant 
pas (Tune majorité absolue, 3 ap- 
paraît d’abord comme 1e chef de 
fite de h plus Importante des mino- 
rités d’un PS qui s’apparente plus 
que jamais à une simple fédération 
de courants. Dès tara, la suite des 
opérations se prérente pour le pre- 
mier secrétaire de manière plus dé- 
raté que ne te laissaient penser les 
votes indicatifs. 

Si M. Mitterrand ne demeure pas 
Perso nnellement en première ligne 
Jasqu’cn 1981, on voit mal com- 



i'afffDriteineht 
enfre M. Rorard ;/ 
et M. Mitterrand 
sepaibftré 
par l’opinion 


ment, en dépit de ractivisme de ses 
nouveaux croisés, il pourra sauve- 
garder son pouvoir sur le parti. 
Surtout face un candidat à la pré- 
sidence de la République gui, dans 
l’hypothèse d’un effacement dn 
premier secrétaire, ne pourrait ve- 
nir que des rangs des opposants à 
la direction. NI Jean-Pierre Chevè- 
nement, qui se prépare à venir 
étayer la majorité relative de 
M. Mitterrand, ni Laurent Fabius 
ne sont aujourd'hui prêts à s’enga- 
ger dans la course avec une chance 
sérieuse de succès. 

LE CONTRÔLE DU PARTI 

Le député de la Nièvre semble 
donc condamné à tenter une troi- 
sième fois sa chance ou, sinon, à 
voir iuf échapper le contrôle d’un 
parti sur lequel il a cherché, à Metz, 
à renforcer son emprise, Pour at- 
teindre cet objectif, le premier se- 
crétaire n’a pas hésité à payer le 
prix (Tune nouvelle dégradation de 
son image de rassembleur. et c’est 
sans réelle surprise que Ton voit 
L’Humanité de lundi parier, à pro- 
pos de M. Mitterrand, du «pluspur 
style d’un pouvoir personnel ». 

M. Rocard a certes confirmé, à la 
tribune du congrès, sa déclaration 
du 10 février au Monde II ne sera 
pas postulant à ia candidature 
contre le premier secrétaire. 

M. Mitterrand, qui a souhaité, au 
« Club de la presse d’Europe 1 », 
pouvoir prendre librement sa déci- 
sion, n’a pas pour autant entière 
satisfaction. 


M. Rocard et M. Mauroy ne sont 
disposés ni Fun ni Fantre à attendre 
trop longtemps pour connaître son 
choix. Le maire de UDe a repris di- 
manche matin, en commission des 
résolutions, une suggestion de 
Marc WoiÇ maire de Mons-en-Ba- 
rceui, proposant que le candidat 
socialiste soit désig né an printemps 
prochain. Or M. Mitterrand veut 
attendre jusqu’à l’automne. 

Au-delà de cette bataille de ca- 
lendrier, Paffiontement entre le dé- 
puté de la Nièvre et cehn des Yve- 
lines va se transférer, plus 
nettement qu'anparavant, des ins- 
tances dn PS dans l'opinion. Cest 
notamment à travers tes études des 
in stituts de sondages que Fun et 
l’antre marqueront ou non des 
points. Cette rivalité pèsera d’un 
poids toujours plus lourd sur le 
parti tant qu’un arbitrage ne sera 
pas rendu. 

Cest d’afltems ce qui a conduit 
M. Mauroy à demander que la date 
de la décision soit avancée, le 
zuane de UQe ne faisant, eu outre, 
guère mystère dn (ait qu’il se sent 
désormais déHé de toute obligation 
envers M. Mitterrand et qu’il ne 
proposera plus nécessairement la 
candidature dn premier secrétaire. 

Bien que les congressistes de 
Metz aient affecté d’ignorer 
l’échéance de 1981 et se soient p5és 
à la règle «y penser toujours, n’en 
parier jamais », la compétition de- 
vient d'autant plus drfflrite à gérer 
que Funité du PS s'afihibirt. D y a 
d’ailleurs là un risque grave ponr te 
futur candidat socialiste, n aura du 
mal à mobiliser v raiment en sa far 
veur l'ensemble des mSftants de sa 
formation. Ce handicap s’ajoutera 
à celui que fait déjà peser Pattitode 
du Parti communiste. 

Rien n’indique en effet que le - 
PCF soit disposé d’ici à 3981 à fevo- 
dser la renaissance d’un climat uni- 
taire. 11 reste donc à la gauche à at- 
tendre que la crise économique et 
sodale ait des retombées politiques 
et à former des vœux pour que le 
conflit entre Valéry Giscard d’Es- 
taing et Jacques Chirac voue lama- t 
jotité à Fécbec. ~ 

£ 

T. P. 

(Le Monde du 10 avril 1979.) S 
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FRANÇOIS 


LE CHEMIN 
DE L'ÉLYSÉE 


Un personnage de roman 



C E Mitterrand, je l'aime 
bien. C’est un garçon 
romanesque: je veux 
dire, un personnage de 
roman. If sort à quelques lieues de 
chez moi, du terroir char entais, 
comme Rastignac ». Ainsi François 
Mauriac saluait-il en 1954, dans 
son Bloc-Notes de l’Express, l’en- 
trée de François Mitterrand 
comme ministre de l’intérieur dans 
le gouvernement Mendès France. 

Un personnage de roman ? La 
carrière du nouveau candidat à 
l’Elysée comporte en tout cas trois 
chapitres bien tranché», gui pour- 
raient s’intituler respectivement 
*■ la Conquête ». ■». la Réussite », 
«la Solitude», chacun d’eux re- 
présentant une « tranche de vie » 
d’environ dix années. 

De vingt à trente ans, c’est la 
conquête. Fils d’un cheminot fixé 
en Charente pour y exploiter une 
petite entreprise familiale, né à 
jamac, François Mitterrand s'arme 
solidement pour l'avenir: deux li- 
cences- lettres et droit,- un di- 
plôme d’études supérieures de 
droit public, Sciences- ft>.- U sera 
journaliste, avocat. Mais la guerre 
le surprend - né en 1916, il a vingt- 
trois ans en août 1939 - en fait un 
sergent d'infanterie coloniale, il 
est blessé, capturé, et mettra à 
s’évader une redoutable obstina- 

wj.v’Mtxiri’ïrcr. 'usasn saG^t :s~. 

■** ■ niFtfi r • 


1965:45,49 % 

• Six candidats s'affrontent, 
le 5 décembre 1965, au premier 
tour de Fêlection présidentielle. 
Le général de Gaulle arrive 

en tête avec 43,71 % 
des suffrages exprimés, devant 
François Mitterrand (32,23 %) 
et Jean Lecanuet (15,85 %)- 

• Au second tour, le 

19 décembre, le général de 
Gaulle est élu avec 54,50 % 
des suffrages contre 45,49 % 
à François Mitterrand. 


4 . 



ÈLII PHBSIPBWT PC LA WÉPUBUQUB 

M. Giscard ffEstanig a obtenu 50,56 des voix en métropole 


v m m nto) crabe 4 9,33 % à M. Français M itterrand 

itÏÏmpe ! a t, pauEia ftj ponte un Sm fc infl U al i rflntt 
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Il continue • 
d'avancer • 
d'un pas tranquille, 
SainfrJust . ; ' 

pour les uns, . 
Julien Sorel 4 -; 
pour les autres 


tion, comme en routes choses. La 
troisième tentative, en décembre 
1941, sera la bonne. 

L'évadé se préoccupe tout natu- 
rellement de ceux qui furent ses 
camarades de captivité. A Vichy, D 
les sert un moment au commissa- 
riat général aux prisonniers, et on 
lui reprochera tout au long de sa 
vie publique d’y avoir reçu la dis- 
tinction du régime, la francisque- 
mais il s’en défendra toujours. Ce- 
pendant, il conclut parallèlement 
un tout autre engagement, et par- 
ticipe à la fondation de la première 
organisation de la Résistance tour- 
née vers les captifs, qui deviendra 
le Mouvement national des pri- 
sonniers de guerre et déportés, le 
MNPGD. Missions à Londres et à 
Alger, vie dangereuse et exaltante 
des clandestins : en août 1944 
François Mitterrand est l'un des 
secrétaires généraux désignés par 
le général de Gaulle pour occuper 
provisoirement les postes ministé- 
riels en attendant {'installation à 
Paris des membres du gouverne- 
ment provisoire. Pour la première 
fois, D entre dans un palais officiel 
en maître : ce n’est pas la dernière. 
Tandis qu’ü prend ainsi possession 
du ministère des anciens combat- 
tants avec ses gardes du corps, le 
premier chapitre s’achève. 

LE CHOIX DE LA NIÈVRE 

Alors commence la réussite. Elle 
n’ira pas sans vicissitudes. Désigné 
pour siéger à l’Assemblée consul- 
tative, il lui faut s’effacer devant 
un de ses camarades. 11 est candi- 
dat le 2 juin 1946 à Paris aux élec- 
tions législatives, mais 0 est battu. 
Son journal. Libres, issu de l'or- 
gane clandestin du MNPGD, n’a 
qu’une existence éphémère, n col- 
labore à diverses publications, 
conseille le groupe qui édite la re- 
vue Votre beauté, envisage de s'ins- 
crire au barreau— Plus, en trois 
mois, de novembre 1946 à Janvier 
1947, fl conquiert coup sur coup un 
siège de député et un portefeuille 
ministériel. 

Il a choisi la Nièvre, un départe- 
ment proche de Paris et en même 
temps politiquement stable. U est 
entré à l’UDSR de René Pleven, oit 
figure aussi Jacques SousteUe, un 


petit parti qui se situera d'abord à 
la charnière de la «troisième 
force » du RPF, puis des radicaux 
et des modérés, des socialistes et 
du MRP. il sera de toutes les 
combinaisons, de tous les cabinets 
ou presque. En dix ans, de trente à 
quarante ans (ou de 1947 à 1957), il 
sera ministre pendant plus de six 
années, dans onze gouverne- 
ments. Et ü occupera les entractes 
en présidant le groupe parlemen- 
taire de rUDSR, puis 1e parti îui- 
méme. 

Des anciens combattants, il 
s'orientera très vite vers un autre 
champ d’action: Poutre-mer, 
l’Union française. C’est à lui qu'on 
doit de voir le Rassemblement dé- 
mocratique africain du président 
Houphouët-Boigny s’éloigner du 
communisme, s’engager vers ce 
qui sera un jour la coopération. A 
lui encore que revient le mérite, à 
la faveur d’un passage au minis- 
tère de F information, d'avoir choi- 
si la « définition » française de la 
télévision sur 819 lignes et non le 
procédé américain. Mais à hri aussi 
qu’incombera, comme ministre de 
l'intérieur, la charge de faire face le 
premier à l’explosion algérienne 
du V* novembre 1954 - « La seule 
négociation, dira-t-il, c'est la 
guerre, car i’ Algérie, c'est la 
France. » 

11 est bon orateur, impassible 
sous les injures, d’une Ironie mar- 
moréenne quand il griffe- et Q fait 
mal. Sa froideur n’est pas exempte 
d’une courtoisie appuyée, il sait 
donner des démissions feutrées- 
au sein du gouvernement laniel 
par exemple- qui se révéleront 
prophétiques selon les uns, profi- 


tables diront les autres. Ses enne- 
mis - il n'en manque pas - s’eflor- 
ceront de l'atteindre, de l’abattre 
par tous les moyens: maïs «r af- 
faire des fuites», odieuse machina- 
tion de médiocres animés par l’es- 
prit de vengeance, s’effondrera, 
son principal accusateur lui- 
même, M- Georges Bidault, ayant 
reconnu loyalement qu’il avait été 
trompé. 

leapbr de la gauche 

Avec la chute de la IV' Répu- 
blique, François Mitterrand en- 
tame le troisième chapitre de sa 
carrière: il fait r apprentissage de 
la solitude. Dès (e premier jour, fl 
s'oppose avec force, avec violence 
même, au- nouveau régime. La 
perte de son siège de député - 
qu'il remplace aussitôt par un 
mandat de sénateur de la Nièvre, 
avant de revenir, en 3962. au Pa- 
lais-Bourbon - est un coup de se- 
monce: désormais, il défendra 
mieux son fief électoral D devient 
maire de Cblteau-Chinon en 1959, 
président du conseil général en 
1964. A la tribune des Assemblées, 
Q sera le procureur, celui qui pose 
les questions gênantes, celui qui 
prononce les réquisitoires les plus 
durs, sous les sarcasmes de la ma- 
jorité. 

Mais l'opposition laisse des loi- 
sirs. II a réalisé son vieux projet et, 
n'éludant aucune formalité, fl a été 
reçu avocat au barreau de Paris 
quelques mois après avoir été 
garde des sceaux, n voyage, et de 
Pékin rapporte un volume qui 
connaîtra le succès, 1er Chine au 
défi. Un peu plus tard, fl résumera 
ses critiques contre le régime dans 


un brillant essai : Le Coup d’Etat 
permanent Cependant; le person- 
nage de roman a connu une nou- 
velle aventure. 

Dans la nuit du 15 au 16 octobre 
1959, à Torée des jardins de FOb- 
servatoire, une rafale atteignait sa 
voiture. 11 est bientôt accusé par 
un des auteurs de l’agression 
d’avoir machiné lui-même toute 
Tarifaire. Q restera de cet épisode, 
que François Mitterrand dénonce- 
ra comme une provocation, une 
impression de malaise et un senti- 
ment de gêne... 

Son opposition se durcît encore. 
EQe l’entraîne jusqu’à faire au pro- 
cès S alan une déposition qui 
étonne par sa sévérité» à l'égard 
du général de Gaulle. A la trflnme 
de l’Assemblée, 3 se mesure avec 
M- Pompidou et fait figure de lea- 
der de la gauche. Dans les dabs, Q 
joue un rôle important encore que 
discret pour forcer les regroupe- 
ments. 

A quarante-neuf ans, fl apparaît 
soudain sur le devant de la scène. 
D a pris du poids, et le visage de 
Clouet que lui voyait François 
Mauriac s’éclaire toujours de ces 
yeux de velours qu'il plante droit 
dans le regard de son interlo- 
cuteur. fl continue d’avancer d'un 
pas tranquille, peu soucieux d’être 
à l’heure aux rendez-vous, assuré 
de son destin, Saint-J ust pour les 
uns, Julien Sorel pour les autres, 
mêlant ainsi, encore et toujours, le 
romanesque à l'histoire dé son 
temps. 

. . Pierre Vûmsson-Ponté 
(Le 'Monde du 17 septembre 1965.) 


Le nouveau pari 

A UX éliminatoires du premier tour, l’élec- 
teur était un peu resté sur sa faim. Procé- 
dures et candidats venaient tout juste 
d’être improvisés. Le tenant du titre avait 
à peine daigné descendre dans Farène. Réparti en six 
parts égales, le temps de parole à la radio-télévision ne 
laissait pas grand place à des exposés nourris surlâna- 
ture et te fonctionnement des institutions, les modes 
de production et de répartition, Faction de la France en 
Europe et dans le monde. Deux résultats étaient ce- 
pendant acquis : les Français, que l’on disaient si déta- 
chés de la politique, témoignaient au contraire du vif 
intérêt qu’ils lui portaient Libres de choisir, 55% de 
ceux qui manifestaient leur opinion signifiaient au pré- 
sident sortant q u’D n’avait plus leur préférence. (...) 

La poussière du combat retombée, Fanajyse la plus 
subtile, füt-efle secondée par Finquiétant génie des 
machines électroniques, ne saurait imposer la dérision. 
Il s'agît encore et toujours de risquer sur un homme et 
sur l'avenir un pari dont on sait bien qu'il sera pfus ou . 
moins pendu. (.J 

Désespérant de voir te président sortant accepter 
des procédures plus normales, convaincus que la 
construction qu’il a échafaudée disparaîtra avec lui, 
bon nombre de ceux qui lui ont fait longtemps 
confiance et restent reconnaissants des services rendus 
en viennent à penser qu’il est grand temps, dans son 
intérêt et le nôtre, de changer de pilote. Pourquoi ne 
pas faire jouer dès maintenant F alternance, qui est la 


par Sinus 


Les 54 774 mots de MM. Giscard d’Estaing et Mitterrand 


1974:49,19% 

• Douze candidats s’affrontent 
au premier tour de rélection 
présidentielle de 1974. 

Au premier tour, le 5 mai, 
François Mitterrand arrive 
en tête avec 36,08 % 
des suffrages exprimés, devant 
Valéry Giscard d’Estaing 
(27,20 %>i et Jacques 
Chaban-Deimas (12,60 %). 

• Au second tour, le 19 mal. 
Valéry Giscard d’Estaing 
l’emporte avec 50,80 % 
contre 49,19 % 

à François Mitterrand. 


V ALÉRY GISCARD 
D’ESTAING et Fran- 
çois Mitterrand de- 
vraient consacrer à ce 
livre une heure ou deux. Tout aspi- 
rant à la candidature présidentielle 
doit te disséquer ligne après ligne, 
crayon rouge et cahier d'écolier à 
portée de la main : ce Giscard d’Es- 
taing-Mitîerrand, 54 774 mots pour 
convaincre constitue sans doute 
l’approche la plus originale et la 
moins contestable de l’élection 
de mai 1974. 

fl s’agit, par la magie de l’ordina- 
teur, d’une analyse systématique 
des dix interventions de François 
Mitterrand et des dix interventions 
de Valéry Giscard d’Estaïng à la té- 
lévision, dans le cadre de la cam- 
pagne officielle de 1974 ainsi que 
du débat qui les a opposés, le 
10 mai, sous les mêmes auspices. 
Les quatre auteurs du livre - Jean- 
Marie Cotteret, Claude Emeri, 
Jacques Gestier et René Moreau - 
ont tourné et retourné les textes 
sur le gril électronique. 

Première constatation: Valéry 
Giscard d’Estaing a préféré les ver- 
tus du monologue et François Mit- 
terrand celles du dialogue. Bien 
sûr, l’un et l’autre ont varié les 
genres. L’un et l’autre se sont fait 
interviewer, François Mitterrand 
par Joseph Pasteur ou Valéry Gis- 
card d’Esuing par Jacques Chan- 
cel, par exemple. L'un et l’autre se 
sont prêtés à de faux débats, soit 
avec des amis politiques (Michel 
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Poniatowski, jean Lecanuet, Chris- 
tian Bonnet ou Pierre Mauroy, 
Georges Marchais, Robert Fabre), 
soit avec des familiers (Danielle 
Mitterrand ou une collaboratrice 
de Valéry Giscard d’Estaing). Mais, 
au bout du compte, sur leurs cent 
quarante minutes respectives 
(hors face-à-face), le candidat de la 
majorité en a consacré soixante- 
dix-neuf au monologue, celui de 
l’opposition cent treize au dia- 
logue. Et si. pour ses interventions 
les plus solennelles, François Mit- 
terrand parlait seul, face aux télé- 
spectateurs, Q n'épuisait pas tout 
son temps de parole, et en a même 
volontairement abandonné le 
tiers. Première différence, d’onlre 
technique mais aussi politique, 

Y 


l'un préférant regarder les Français 
au fond des yeux, l’autre s'adresser 
à eux par le truchement d'un Inter- 
locuteur bienveillant 
Deuxième différence : dans la 
guerre des mots, c’est l’addition de 
Valéry Giscard d’Estaing qui a été 
la plus lourde, 19 250 mots contre 
17153 pour François Mitterrand 
(toujours hors face-à-face J. Aucun 
mystère là-dessous. Valéry Giscard 
cTEstaing a laissé moins de temps à 
ses faire-valoir. Son débit était plus 
rapide (148,7 mots à la minute 
contre 129,4 pour François Mitter- 
rand), ses phrases plus courtes. En 
revanche, le vocabulaire du leader 
socialiste était plus ample, son ton 
plus posé, ses phrases sont plus 
gaulliennes. C'était un peu La ner- 
vosité d’un faugage rompu aux 
techniques publicitaires contre 
l’élégance majestueuse de la rhé- 
torique classique. 

Mais pour dire quoi? Un seul 
thème émerge au fil des discours 
giscardiens, la nécessité du chan- 
gement et de la modernisation de 
la société, et une intention: dé- 
montrer que cela peut se faire sans 
angoisse m nervosité particulière. 
On voit que les soucis du président 
ressemblent à ceux du candidat 
Quant aux mots employés, ils ont 
été choisis (dans la tradition gaul- 
lienne) afin d’être -assez équi- 
voques pour que chacun puisse s’y 
retrouver. François Mitterrand, au 
contraire, a été moins systéma- 
tique. A travers son vocabulaire, 


les auteurs le trouvent fort peu 
marxiste. L’expression' « lutte des 
classes * n’apparaît pas une fois, ie 
mot « socialisme » se faufile à 
peine à une occasion après le pre- 
mier tour, et «programme 
commun » ne passe 1e nez qu’en 
trois occasions pour le second 
tour. Bref, comme on pouvait s'en 
douter, après un début tambour 
battant et oriflammes déployées, 
le second tour porte chacun à une 
modération qui ne cherche vrai- 
ment pas à couper la France en 
deux. 

L'HÉGÉMONIE DE LA TÉLÉVISION 

Est-ce subjectif? Les leçons du 
face-à-face du 10 mai, pourtant in- 
novation principale de la cam- 
pagne officielle, sont plus plates. 
Pour 1e premier tour, François Mit- 
terrand avait été le plus offensif, 
Valéry Giscard d’Estaïng se situant 
davantage au-dessus dé la mêlée» 
ou voulant en. donner le senti- 
ment Ftiur le débat au contraire, 
c’est, disent-ils, Valéry Giscard 
d'Estaing le plus combatif, mar- 
quant étroitement son adversaire, 
et en même temps s'adressant plus 
directement aox français par-des- 
sus sa tête. Peu d’arguments ad 
hominem, le Candidat de ta majori- 
té suggérant tout de même que 
son. vis-à-yîs était teinté d’ar- 
chaïsme, celui-ci lui rétorquant 
que sa caste sodale rayait vrai- 
ment trop marqué. Broutilles... 

Eu revanche, Poidinâteùr cons- _ 





règle la plus courante des régîmes démocratiques ? 
Pourquoi ne pas tenter d’en finir avec la fausse alterna- 
tive formulée par André Malraux: «Demain, eff^ 
France, il n’y aura plus que les communistes, nous et. * 
rien » ? NV gagnerait-on pas également - argument 
quLest aussi un hommage - que la passation, des pou- 
yofepar le général de Gaulle tai-même s’opère' moins 
dffiàtiHiïent qu’au jour; proche ou lointain, où fl aurait 
disparu de la scène ? 

A quoi Pon peut objecter que le communisme fran- 
çais n’est qu’au début d’une évolution encore incer- 
taine, queM- Guy Mollet a plus d’un tour dans son sac, 
que M. Mitterrand, bénéficiant de voix disparates dont 
certaines ne veulent être qu’un témoignage de haine à 
l'égard du chef de FEtat, aurait quelque peine à retrou- 
ver et à consolider son éventuelle majorité lois de pro- 
chaines élections législatives ; enfin, que M. Lecanuet, 
malgré ses efforts et son premier succès, est encore 
loin d'en être là. 

. Il fendra de toute façon en sortir: l'étrange testa- 
ment du 15 décembre bous avertit: un jour, «de Gaulle 
disparaîtra le même débat que nous vivons se repro- 
duira alors ». La République ne durera, «et la France 
aussi », que à le peuple et le * personnage » qu’il porte 
à sa tête restent fidèles à ia ligne tracée. A défaut, « ce 
n'aura été que reculer pour moins bien sauter ». 
L'échéance étant Inéluctable, est-il urgent d’attendre ? 

(Le Monde du 1$ décembre 1965.) 
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dère ia conclusion de Valéiy Gis- 
card d’Estaing comme un modèle 
de « stratégie symbolique ». Sur 
un pian purement Iericologîque, fl 
remarque que le vocabulaire de 
Valéry Giscard d’Estaing était 
moins franchement politique que 
celui de François Mitterrand et que 
- curieusement - son vocabulaire 
économique empruntait force ex- 
pressions (mais cela seulement) au 
programme commun. La gauche a 
au moins remporté une victoire 
lexj cologique. Symétriquement, 
François Mitterrand, lorsqu'il par- 
lait économie, employait des mots 
plus simples, plus concrets, et 
rinfirait davantage. Politiquement, 
fl était c’est normal, plus socialiste 
au premier tour qu'au second ~ 
toujours à partir de son vocabu- 
laire - et assez gaullien pour finir. 

Lorsqu’on étudiera un jour l'Im- 
pact précis du timbre, des voix, des 
gestes, des traits du visage, on vé- 
rifiera sans doute que la part des 
idées diminue encore dans le choix 
des électeurs. C’est une consé- 
quence assez terrifiante de l’hégé- 
monie de la télévision, dont à tra- 
vers tout ce livre Valéry Giscard 
d’Estaing semble un remarquable 
professionnel, François Mitterrand 
y ayant pour sa part très bien q 
adapté, mais adapté tout de 
même, un talent plus littéraire. 

Alain Duhamel 
(Le Monde du 6 mai 1976.) 
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1981. le succès et l'avenir 


par Jacques Fauvet 


L ’&ÆCnON de M_ Fran- 
çois Mitterrand à la pré- 
sidence de la Répu- 
blique, c’est d’abord la 
victoire de l’alternance, c’est-à- 
dire de la démocratie. Depuis vingt 
ans et plus, une même famille d’es- 
prit était, sans partage, au pou- 
voir; une autre va lu! succédée. 
Une grande partie du pays et, en 
première ligne, les classes les 
moins favorisées et sa jeunesse 
vont enfin, soubaitons-le, se sentir 
mieux aimées, mieux comprises, 
mieux représentées, mieux défen- 
dues. 

L’élection de M. François Mitter- 
rand, c’est aussi le succès person- 
nel d’un homme qui avait échoué 
de justesse en 1974, mais n’a ja- 
mais renoncé et Ta emporté grâce 
à son courage, à son intelligence, à 
son talent. Malgré une campagne 
effrénée et, pour finir, mensongère 
de son adversaire. 

La victoire de M. Mitterrand, 
c'est encore, et tout naturellement, 
celle d’un parti nouveau qu*fl a bâti 
avec foi, mais aussi celle de toute 
la gauche, qu’Q a finalement ras- 
semblée et, au-delà d’elle, de tous 
ceux qui, las d’an pouvoir à court 
d'idées, aspiraient au changement. 

Cette victoire, c’est enfin celle du 
respect sur le dédain, du réalisme 
sur rniusion de la franchise sur 
l’artifice ; bref, celle d’une certaine 
morale. 

La défaite, c'est d'abord l’échec 
personnel de M. Valéry Giscard 
d’Estaing. Victime de son caractère 
autant que du système, fl a fait de 
la présidence F exercice d’un pou- 
voir personnel et solitaire, vindica- 
tif, que nombre de ses amis sup- 
portaient eux-mêmes de plus en 
plus mal sans trop oser lui dire. 
Puisse son successeur en tirer la le- 
çon. Le pouvoir isole et le clan, 
plus encore. Le mépris, un jour ou 
l’autre, provoque le mépris. 

L’échec est aussi celui de l’irréa- 
lisme. Le président s’est comporté 

L'indispensable 

alternance 

A la veille du premier tour de 
Mection présidentielle, François 
Mitterrand au Monde: 

« Cest Faltemance, indispen- 
sable an bon fonctionnement 
de la démocratie, qnf amènera 
enfin les classes exploitées et 
leurs représentants à T exercice 
des responsabilités du gouver- 
nement de la France. Cest une 
démocratisation poussée dans 
tous les domaines qui fera pro- 
gressivement de chacun Fau- 
teur de sa propre vie, le partici- 
pant actif à l’élaboration du 
destin national dans sa collecti- 
vité de travail, dans sa 
commune, dans son associa- 
tion. Voilà mon ambition qui 
est liée, aussi, à une lutte pa- 
tiente contre l’Inégalité des 
chances, cette matrice de la so- 
ciété élitiste et technocratique. 
Mais, pour le reste, pas de 
chasse aux sorcières, pas de 
petite ou grande revanche. 
Chacun aura sa place, notam- 
ment dans le service public, au- 
quel j’entends redonner tonte 
sa noblesse et dont je souhaite 
rénover la déontologie. Chacun 
à sa place, selon ses mérites, 
ses apports, son dévouement, 
sa compétence ! » 

(Le Monde du 25 avril 1981.) 
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comme s’il n’était pas l’homme du 
passé, alors que son premier mi- 
nistre, qui aurait au moins pu par- 
ler de la défense du franc, était re- 
jeté dans la coulisse. Le président 
sortant, tout à la fois satisfait et 
sûr de hd, plaidait cependant cou- 
pable quant au chômage et à in- 
flation sans rien imposer de sé- 
rieux pour y mettre un frein. Lui 
qui aimait flatter Hntefligaoce des 
Français les prenait pour des sots 
en agitant les vieux épouvantails 
de la peur, en confessant pour 
seule erreur l’avant-veille du 
10 mai, la suppression des célébra- 
tions du 8 mai et en faisant, ! 

un agent électoral de dernière mi- 
nute du grand chancelier de la Lé- 
gion d'honneur. 

UN PHÉNOMÈNE DE REJET 

La défaite, enfin, c’est au bout 
du compte celle d’une certaine po- 
litique économique et sociale, res- 
sentie à la fois comme injuste et 
inefficace. Cela a été dît, redit et 
démontré tant à droite qu’à 
gauche. Encore n’a-t-on guère par- 
lé, au cours de la campagne, des 
atteintes graves portées à F indé- 
pendance de Finfbmiation, de la 
justice, de rUnivexsfté et parfois de 


la hante administration. L’avenir 
immédiat, ce sont tes élections lé- 
gislatives, dont le président vaincu 
a en bien tort de faire un .autre 
épouvantail, comme si les élec- 
teurs détestaient voter, comme si 
tôt ou tard le jeu normal, la double 
nature présidentielle et parlemen- 
taire de la Constitution, ne risquait 
pas de conduire à la dissolution de 
FAssemUée. 

U avenir, ce n’est pas seulement 
celui de la gauche retrouvée. Ses 
dirigeants commettraient une er- 
reur en pensant qu’elle est deve- 
nue nettement majoritaire dans le 
pays. Elle ne Tétait pas au premier 
tour sans les écologistes. EHe ne Ta 
été a pparemment au second tour 
que grâce à ceux qui ont éprouvé 
une lassitude à P égard d’un pou- 
voir aussi satisfait que vain. Un 
phénomène de rejet s’est incontes- 
tablement produit, dans bien des 
milieux modérés et gaullistes, à 
Fégard du président sortant Pour 
ceux qui, en votant Mitterrand, ont 
entendu signifier qu’ils ne vou- 
laient pas du retour de Giscard, le 
recours sera Chirac. 

L’avenir, c’est enfin et surtout la 
politique que M. Mitterrand, son 
gouvernement et sa majorité ap- 
pliqueront pour redonner rélan à 
l’économie française et Tespoir aux 
Français. En vingt ans, en sept ans, 
la France a changé moralement et 
sociologiquement: le nombre, le 
poids des salariés et notamment 
celui des femmes au travail ; la jeu- 
nesse a été la première victime du 
chômage, de la résignation, du dé- 
sespoir face à un avenir sans joie. 
Cest à eux qu’il faut, sans déma- 
gogie, redonner F espoir et la digni- 
té. 

Le manifeste socialiste, qui seul 
engage le président élu et que le 
prérident battu s’est employé en 
vain à confondre avec le projet so- 
cialiste, constitue moins une base 
de départ aux futures négociations 
entre les éléments de la nouvelle 


majorité que le maximum qu’elle 
peut et doit adopter, si elle veut 
maîtriser l'inflation. Encore fau- 
dra-t-2 établir un stria calendrier. 
On ne peut, on ne pourra, tout 
faire à la fois. 

S’il dominait sa défaite, M. Gis- 
card cfEstaing donnerait sa démis- 
sion sans attendre le 25 mai afin 
qu’avec M. Boher, président intéri- 
maire, et M. Barre les collabora- 
teurs de M. Mitterrand préparent 
la transition et prennent, s’il le 
faut, les mesures de sauvegarde 
nécessaires. Ce n’est plus au pré- 
sident sortant, contrairement à ce 
qu'il a dit, de s'occuper des intérêts 
essentiels du pays. Cest à son suc- 
cesseur. De Gaulle en 1969 est parti 
le lendemain de sa défaite, à midi 



La très nette victoire de M. François Mitterrand 
va au-delà du rassemblement de toute la gauche 
et aggrave tes divisions de te majorité sortante 
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ÉCOUTER LA NATION 

Quant au président élu, Q a mon- 
tré dès le premier instant qu’Q do- 
minerait sa victoire. L’Etat a été 
trop souvent accaparé par un dan, 
il faut le restituer à la République. 
L'esprit de parti, sinon de famille, a 
été parfois confondu avec le ser- 
vice de l’Etat L’arbitraire, sinon le 
bon plaisir, a trop souvent régné. 

Des carrières ont été brisées | 
sans raison, d’autres ont été préri- { 
pjtées. Des intérêts privés ont été \ 
satisfaits sans que Fintérêt public y _i 
ait toujours trouvé son compte. 
Mais, dans l’ensemble, les respon- 
sables, les gestionnaires de 
l’économie et de l’Etat ont bien 
servi la France. Dominer sa vic- 
toire, c’est écouter la nation dans 
toutes ses composantes, ses pro- 
fessions et ses provinces ; c'est se 
garder de tout esprit de parti, de 
toute démagogie et de toute préci- 
pation, tout en satisfaisant en prio- 
rité les besoins des plus défavori- 
sés. Dominer sa victoire, c’est enfin 
respecter Topposition. 

Le pays ne veut plus ni de l'arbi- 
traire tri de Tanogance. 

(Le Monde du 12 mai 1981.) 
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du candidat 
tterrand en 1981. 



AU JOUR LE JOUR 

CEST ARRIVÉ 
DEMAIN 

J’ai sous les yeux un journal 
daté du lundi 11 mai. Un titre le 
barre : « Le Parti socialiste re- 
vendique la direction du gou- 
vernement. » Il tire les consé- 
quences de la victoire 
électorale que vient de rem- 
porter la gauche. 

Ce journal est jaune et pous- 
siéreux, car si le jour est bien le 
lundi 11 mai. Tannée est 1936. 

Cet exemplaire est tombé 
sous ma main hier, dans le car- 
ton où je garde quelques sou- 
venirs précieux. J'y ai vu un 
signe. Ce que j'attendais de- 
puis quarante-cinq ans est arri- 
vé. Comme dans le film de Re- 
né Clair, Cest arrivé demain. 

Hobert Escarpit 
(Le Monde du 12 mai 1981 J 


IL Y A DES IMAGES qu'on ne pourra jamais 
oublier. Et d'abord cette lente marche vers le 
Panthéon. La voiture de François Mitterrand, 
du président Mitterrand - si on nous avait dit 
au printemps 1978 que trois ans plus tard on 
rappellerait comme ça I -, la voiture s’arrête en 
bas de la rue Soufflot, ? Hymne à la joie démarre 
en haut, et le voilà qui la remonte, cette rue, à 
peine protégé par le fragile cordon de ses amis 
bras dessus, bras dessous, faisant lever sous ses 
pas, ondoyante moisson d’espoir, la foute des 
grands soirs. Terré dans son trou, chacun 
d’entre nous se laissait porter, emporter par cet 
énorme élan populaire. On n’était pas devant 
nos écrans ; on était dedans. 

Et puis soudain quand, témoins privilégiés de 
son entrée dans la crypte, on Fa vu s’avancer 
face aux caméras, une rose à la main, on a eu 
un léger mouvement de recul, on s’est senti de 
trop, pour un peu on aurait préféré que la no- 
blesse de cette démarche ne se donne pas ainsi 
en spectacle. Mais quel spectacle I Sous 
rénorme voûte, cet homme seul marchant à la 
rencontre de ceux qui l'ont précédé pour tenter 
d’ouvrir à grands battants les portes de l'his- 
toire au peuple de France, c’était plus qu'un 


Jour de fête à la télé 

acte de respect, un acte de foi. Jean Moulin, 
Victor Schœkher, Jean Jaurès, enfin, Pont rac- 
compagné jusque sur le parvis de cette cathé- 
drale laïque. Le passé se montrait garant de 
Pavenir. 

En fin de matinée, on avait vu, au contraire, 
le nouveau président raccompagner Fancien 
sur le perron de FElysée. Emus Fun et Fautre. 
Valéry Giscard d’Estaing a cru devoir traverser 
la cour et s’exposer ainsi - moment pénible - 
aux sifflets, aux quolibets qui F attendaient dans 
la rue. Pourquoi ? 

On n'a pas compris. On n'a pas tellement 
cherché, notez, pressé qu’on était de rejoindre 
François Mitterrand et ses invités dans la salle 
des fêtes, où, après avoir reçu le grand collier 
de la Légion d’honneur, il a chaussé ses lunettes 
pour prononcer son premier discours, un très 
beau discours, les autres aussi d’ailleurs, quel 
orateur! 

Suivi par un PDher un peu absent et un Cha- 
ban-Delmas un peu pincé, le président a passé 
ensuite en revue le demi-cercle de ceux qui as- 
sistaient à F investiture. Une légère inclination à 
l'adresse de sa femme, très fine, très discrète 
dans une robe rayée de rose et de bleu marine 


et, arrivé à la hauteur de Pierre Mendès France, 
Paccolade, l’expression d’une reconnaissance 
véritable, accueillie, gorge nouée, il était boule- 
versé par le vieil homme d’Etat. Poignée de 
main à Jacques Chirac 
Deuxième poignée de main devant FArc de 
triomphe. Après les acclamations des Champs- 
Elysées, noirs de monde, la minute de silence. 
Pas de commentaire. Pas de musique, rien. Un 
visage grave, serein, déjà coulé, aurait-on dit, 
dans le marbre de la responsabilité suprême. 
Cest ce visage, un visage qu’on ne lui connais- 
sait pas, plein de majesté, une tête d’empereur 
romain, qu'il aura promené tout au long de 
cette longue journée marquée, seule allusion à 
la bataille électorale prête à reprendre dès au- 
jourd'hui, par tes deux allocutions chargées de 
sous-entendus du maire de Paris et du pré- 
sident de la République au micro de l’Hôtel de 
Ville. 

Oui, une longue, une belle journée de télé- 
vision. 

Claude Sarraute 
(Le Monde du 23 mai 1981.) 


1981:51,75% 

• Dix candidats s’affrontent, le 
26 avril 1981, au premier tour de 
Pélection présidentielle. Valéry 
Giscard cFEstaing arrive en tête 
avec 2831 % dos suffrages 
exprimés, devant François 
Mitterrand (25,84 %), Jacques 
Chirac (17,99 %) et Georges 
Marchais 0534 %)- 

• Au second tour, le 10 mai, 
François Mitterrand est élu avec 
51,75 % des suffrages, contre 
4834 % à Valéry Giscard 
d’Estaing. 




DEUX 

SEPTENNATS 
DE POLITIQUE 
INTÉRIEURE 



V OILA des années dont 
on se souvient encore : 
1958, 1968 1 La France 
vacillait, et 3 en reste, 
dans 1a mémoire collective, les 
images d'une autre époque- f après- 
guerre et la fin de l’empire - et les 
fantasmes d’une grande joie ou 
d’une grande peur. De 1981, qui 
ouvre une décennie, que restera-t- 
il? 

A coup sûr la date du 10 mai, parce 
qu’elle marque, avec l’élection de 
François Mitterrand à la présidence 
de ia République, un changement 
politique que la France c’avait pas 
connu depuis vingt-trois ans. Un 
changement si longtemps promis et 
ajourné que personne, ou presque, 
ne l'attend plus. 0 a surpris égale- 
ment ceux qui t'ont mis en œuvre et 
ceux qui Pont subL 



Le téléphone 
de l'Élysée 

• Peu après son élection, 

François Mitterrand avait accordé 
un entretien au Monde, publié le 
2 juillet T98L Plusieurs passages 
de cette conversation avalent été 
coupés avant publication, dont le 
sabrant, qui fait référence à 

F installation du nouveau 
président à FHysée : 

« Cétcàt assez marrant fl n’y avait 
rien, pas de téléphone pour 
communiquer . : Les techniciens sont 
venus l'installer ici. et pendant 
quarante-huit heures on n’a pas pu 
téléphoner dans tout k palais. Us 
avaient tout tassé. Après, le 
téléphone sonnait. Cétxnt une 
dame de Puteaux qui demandait: 
“Où est-ce que je suis f")e 
répondais . “Vous êtes chez le 
président de la République”. » 

Rigueur 

• Le premier plan de «rigueur» 
du gouvernement de Pierre 
Bérégovoy est annoncé le 16 juin 
1982, quatre jours après une 
dévaluation du franc. D 
comprend essentiellement un 
blocage des prix et des revenus, 
le relèvement de 17,6 % àl&6 % 
du taux nonnal de la TVA et 

10 milliards de francs 
d’économies sur la Sécurité 
sociale. 

• Annoncé le 25 mars 1983, 
quatre jours après une nouvelle 
dévaluation, le second plan de 
rigueur est beaucoup plus vaste. 

0 prévoit, en particulier, ns 
emprunt obligatoire égal à 10% 
du montant de nmpôt sur te 
revenu et de l'impôt sur les 
grandes fortunes, on 
prélèvement de 1 % du revenu 
imposable, un relèvement du 
plafond des livrets d’épargne 
populaire et un plan de réduction 
de 20 mflfiaids de francs do 
déficit budgétaire. 

■* 


A DULÉ dès son arrivée 
au panthéon des prési- 
dents, délaissé un an 
plus tard, détesté à 
l'automne 1985, François Wfitterrand 
achève, bien-aimé, son septennat 
On hd promet un sacre au mois de 
mal 

Le tube de Guesh Pattî qui reEe 
1987 à 1988, c’est F air du temps de la 
politique, torride : 

Etienne, Etienne, Etienne 
Oh, tienne bien I 
Baisers salés saSs 
Tombé; le long du lit 
De rinédit,je écrime à la Jolie 
Au ralenti Je soulève 
[les interdits. 
On sentait bien qu’il se passerait 
quelque chose cf étonnant A Lille, 
lors du dernier meeting présidentiel 
organisé pendant h campagne légis- 
lative de 1986, Coluche en sursis 
écoutait debout La Marseillaise. 
Juste avant le scrutin du 16 mais, 
Renaud était allé àFHysée recueDDr, 
pour Globe, une interview du chef 
de l’Etat 0 en avait rapporté le récit 
suivant; « Mitterrand, il est cod. 
D’abord, physiquement, 3 ressemble 
un peu à mon père, que j’aime beau- 
coup. et déjà ça aide. Et puis il est in- 
telligent. mais ça. personne n’en doute 
nj alors les cons, et c’est vrai qu'il yen 
a. Meus surtout il est plein dTmmour. 
de repartie, et c’est un puits de 
culture. Et ça, moi, ça m'épate. Enfin 
bref, pendant plus d'une heure, je n’ai 
rien dit l_) Je l'écouterais bien parler 
encore un septennat En partant, su- 
per à la bourre, fai regretté de n'avoir 
pas osé lui raconter que le matin 
même je demandais à majüle, qui a 
ànq ans : « Aurais-tu une question à 
poser au roi de France?» et qu’eBe 
m'a répondu : « Demande-lui à c’est 
lui qui a mis le feu à l’appartement, 
ceci, cela. » Bien sûr que non, que 
c’est pas lui, LoSta, c’est les autres - » 
Marguerite Duras, une amie de 
Résistance, en disait aussi beaucoup, 

— ' S r . 



Le pouvoir a 
changé de mains, 
il est passé, 
à gauche 
comme en 1936 


Le pouvoir a donc changé de 
main : ü est passé à gauche comme 
en 1936, une année qui a fait date, 
mais une expérience qui a tourné 
court: le succès du Front populaire 
était alors précaire dans sa durée et 
son assise politique, en raison même 
de rinstabQîté propre & la DI* Répu- 
blique. 

En 1981, la gauche a non seule- 
ment conquis pour sept ans la prési- 
dence de la République, qui est la vé- 
ritable tête de l’exécutif, mais aussi 
et pour cinq ans la majorité absolue 
à r Assemblée nationale, qui ale der- 
nier mot en matière législative et qui, 
seule, peut censurer le gouverne- 
ment. La gauche est forte de son suc- 
cès populaire et d’institutions qui ne 
sont pas les siennes et qu'elle a 
combattues. 

SfWUOTÊ 

Pour la première fois en France, 
elle peut gouverner seule et pas 
contre la montre. Il faut savoir gérer 
la durée, aditM. Mitterrand, c’est-à- 
dire sans précipitation, mais en en- 
gageant tout de suite les réformes 
essentielles. A cet égard, 1981 est, 
tout à la fois, la base de lancement et 
la phase d’allumage d'une fusée 
dont les uns espèrent qu'elle ouvrira 
des horizons nouveaux et les autres 
prédisent qu’elle retombera avec 
fracas. 

Au départ, 1981 n’était qu’une 
échéance, celle d’un septennat qui 
n’avait pas terni ses promesses puis- 
qu’il avait commencé sous les aus- 
pices du changement dans (a conti- 
nuité. La crise économique, les 
pesanteurs politiques, un excès de 
confiance et un défaut de volonta- 
risme n’assuraient pas au président 
sortant une réélection certaine, mais 
la crainte du changement, le poids 
de Fappareïl d'Etat, la force de l'ha- 
bitude et les divisions de la gauche. 


jugées bien plus graves que celles de 
la majorité, semblaient le préserver 
d'une grave déconvenue. Ce premier 
septennat ne suscitait ni enthou- 
siasme ni véritable aversion. Après 
tout, la commission du Mau, instal- 
lée après le 10 mal par les nouveaux 
dirigeants, n’a pas été si sévère avec 
la précédente gestion économique 
et financière. 

Les électeurs ne l'avaient été guère 
plus Plais s uffisamm ent toutefois, 
pour préférer, le 30 mai, M. Mitter- 
rand à M. Giscard d’Estaing, par 
51.75 % des suffrages exprimés 
contre 48,24 %. Les 14 et 21 juin, 3s 
avaient confirmé avise éclat ce choix 
politique en envoyant au Palais 
Bourbon, après dissolution de la 
précédente Assemblée, 285 députés 
socialistes et apparentés sur 
491 sièges : une majorité de rêve, 
complétée par 44 communistes. 

L'alternance au pouvoir, thème de 
rhétorique ancien, devenait réalité, 
mais non comme il avait été prévu. 

En tout cas pas comme une alter- 
nance au sein de la majorité, étant 
entendu que les socialistes s’en trou- 
vaient exdus dès lors qu'Ds se récla- 
maient du soda&sme et que Faccès 
au pouvoir des communistes ne 
s'envisageait même pas, sinon pour 
effrayer les électeurs. 

Ce qui frappe, après coup, c’est 
que le passage d'une majorité à une 
autre se soit accompli avec une telle 
simplicité. 1981 est l'année de r alter- 
nance tranquille, poux parodier un 
slogan qui a fait florès. On le doit aux 
vainqueurs, qui se sont Installés dans 

, ” ... nés après les mesures d’amnistie; les 

La « France unie » et r ouverture politique condamnés à mort quon nexécure- 

ra pas et les criminels qui ne seront 

A Rames, le U avril 198$, km de son premier meeting de la amtptg** pré- phispassibles de la peine capitale car 
shkntieBe, François Mitterrand a invité ses auditeurs à f ouverture desprit; eDe n’existe plus ; les étrangers qui 
«Nous ne sommes pas on camp qui veut abattre un autre camp. Noos tou- ne seront plus menacés d'expulsion, 
Ions que la Ftanœ S’unisse.» les travailleurs immigrés qui peuvent 

Le président-candidat a remarqué qutU y a dons factudk majorité « des régulariser leur situation. On pour- 
hommes de valeur, des hommes excellents ». Comme lafouk protesftnt ff a rait dter aussi mais à charge, tous 
/ri^jinné:«Dyena.»«Nonl»,ii't-<mcrfédOns/’asszslnncz.«Cniy£Z'raot ceux qui s’inquiètent de la nouvelle 
je les vois, II m’arrive de les frérpoeatet (sffkts). Ne vous laissez pas empor- fiscalité ; ils n’en témoignent pas 
lier ; B ne finit pas s’en prendre aux hommes, fl fout s’en prendre à resprit moins du changement (_) 
de systènre à Fidéologre Noos ne sommes pas les bons; fis ner sont pas les D'autres réformes sont en attente 

méchants (sifflets), même s’ils considèrent qu’ils sont les bons et ooqs les parce que 1981 n’a pas suffi à la 
mèftxaats.»(Apptaua&sements.) tâche. Ce n'est qu’un début. De 

■le -22 avril au Bourget devant plus de trente mîBe personnes, Frmçois Mit- mérite, hirftmois-jprès Ja^éafoation 
tmxmrffltiarfun!f;«Npüsne sommes pas détenteurs de la vérité lj alJSOhie. de l'alternance, les forcœ politiques 
La vérité est coupée en morceaux. H faut prendre dans TestréSors de u’enent pas eticôtè'&sùmé toutes 
chaque famille politique française. Il y a des gens capables, sérieux, hour les conséquences. Dans b majorité 
nêtes dans les rangs qui nous combattent. Nous ne devons pas affirmer comme dans Foppo smon, ü convient 
que nous, nous rempHssons tous les contrais de la vcain sans Jamaisypor- de «Sgérer le changement avant de le 
ter le iiwtadre coup de canif (-.) gérée 

» Je suis sodaSste. Vaas le savez. Mais sans refuser qui que ce soft; sans 
refuser qtodrobiralt, comme moi, b voie de FEurope, de la paix, de la sofi- André Laurens 

darfté, de Légalité, de la justice sociale. Si vous voulez cela, veneztous I » 

(LeMondedu 11 adu 25 avril 1988.) (Le Monde du 31 décembre 1981.) 


le calme, mais aussi aux vaincus cat, 
si sévères que soient les attaques de 
m. Chirac. ri sincères qüe paraissent 
les alarmes des amis de M. Giscard 
d’Estaing, l'opposition observe les 
règles du jeu, fût-ce en les utilisant 
au maximum, eu freinant à Texcès le 
vote des lois.; elle S’interdit en tout 

cas de recourir au désordre et à f agi- 
tation. La polémique reste parle- 
mentaire, et, si eDe se prolonge dans 

les médias, efe ne déborde pas dans 
lame. 

Le deuxième trait de Fatexnance, 
le pius voyant sans aucun doute, se 
manifeste à travers les nouveaux vi- 
sages du personnel politique. 5*0 y a 
un ch angemen t, 3 est d’abord dans 
les hommes. 

« MIEUX DANS SA PEAU » 

1Æ Mitterrand, président, n'appa- 
raît pas tellement différent de Fan- 
rien leader de l’opposition, sinon 
qu’il semble « mieux dans sa peau ». 
en dépit des interrogations et des ru- 
meurs qu'a pu provoquer son état de 
santé. Il s’est coulé dans b fonction 
avec bonheur : te verbe républicain 
lui est familier et son autorité natu- 
relle s’accommode fort bien des 
pouvoirs étendus dont dispose le 
chef de l'Etat sous la V* République. 

Si nombreux et divers que soit son 
entourage, il ne lui rait pas ombrage, 
et ses plus impétueux conseflleis se 
tiennent dans une sage réserve. E est 
vrai qu'fis fiant presque tous l'ap- 
prentissage du pouvoir. Cest peu 
dire que Pierre Mauroy tranche avec 
Raymond Barre. Avec lutte lyrisme 


bon enfant et chaleureux du Nord 
accompagne le changement Voilà 
pour les apparences. Derrière, ü y a 
la réalité d’une entente retrouvée 
entre un premier ministre qui avait 
déjà permis àt’actud président delà 
République de conquérir le Paît so- 
cialiste- L’attelage s’est reconstitué 
sans problème, du moins pour tes 
sept premiers mois du septennat (-3 

Des têtes qui émergent, des têtes 
qui tombent - comme on Lavait de- 
mandé au congrès du PS, en octobre 
à Valence -, (e changement a-t-il une 
autre réafité?Dans la mesure ohral- 
temance s’est accomplie dans le 
calme, où te chômage et l’inflation 
restent à la fin de 1981 les fléaux 
qu’ils étaient déjà au début de Tan- 
née, on peut se demander ce qui, à 
Texception du personnel politique, a 
changé. 

Quelques faits et quelques témoi- 
gnages montreraient, s'il en était be- 
soin, la différence. En janvier dernier, 
les journaux annonçaient que Pari- 
bas prenait le contrôle du groupe 
Empain-Sdtneider ; en décembre, ils 
partent de la nationalisation de cet 
établissement financier. En janvier, 
une quinzaine d’autonomistes 
corses comparaissaient devant la 
Cour de sûreté de l’Etat ; en dé- 
cembre, cette juridiction n’existe 
plus, un nouveau statut est proposé 
à la Corse et une amnistie couvre les 
infractions d’ordre politique ou so- 
cial survenues dans lHe. 

CnTrnrie témoins du changement, 
D faudrait dter tes smicards, les bé- 
néficiaires de prestations sociales ; 


1987-1988, la gloire de « Tonton » 


«Aurais-tu 
une question 
à poser 

au roi de France, 
Lolita?» 


mais on ne comprenait pas tout 
Pauline Lafont, avec F audace des ti- 
mides, fut un peu plus dalre : «Mit- 
terrand est vraiment séduisant Une 
image de père et moi je suis une jeune 
femme. Je cherche quelqu'un qui 
m'apprendra, qui sera un homme. » 

Ainsi, telle Guesh Pattî, une partie 
de la France levait-elle les interdits. 
Les grandes histoires d’amour entre 
les peuples et leurs dirigeants 
souvent tournent ntaL Elles se re- 
tournent aussi, du maréchal Pétain 
au général de Gaulle par exempte, 
également acclamés de la défaite à 
la victoire. On se méfie doiic des en- 
gouements et des passions en poli- 
tique, mais quand elles existent, 
comment les nier ? 

* FAUDRAIT SAVOIR ! » 

Pour François Mitterrand, homme 
de la IV* République honni sous la 
V*, antigaulliste méprisé, ignoré 
dans ses traversées du désert ras- 
sembleur redouté des gauches, 
c’était de l'inédit. D avait séduit des 
artistes, et le reste commençait à 
suivre. C4 

Pour rassurer Jacques Chirac qui, 
au début de 1987, ne se portait pas 
très bien dans l'opinion, François 


Mitterrand confiait : « Tous les 
grands hommes d'Etat sont impopu- 
laires, Richelieu aurait pris un gaàin 
dans les sondages. Mazarin aussi, 
avec son accent italien. Quant à Bo- 
naparte, on ne comprenait rien à ce 
qu’il disait ni en Italie ni en France. » 
De son point de vue, François Mit- 
terrand représentait l'exception. («.) 

Le 14 juillet 1987 fut un jour 
d’ivresse. On n’entendît pas un sif- 
flet sur les Champs-Elysées, mais 
Ton perçut parfaitement la réflexion 
bourrue d’un CRS, vexé que cet 
homme-là passe devant lui, tes yeux 
fixés sur F Art de triomphé: «Alors, 
François , nom de Dieu, regarde- 
nous!» 

François Mitterrand a pour lui le 
verbe, et fl en use jusqu’à Tenvoûte- 
xneot. Il écoute et parie. Aux étu- 
diants, aux cheminots, à jean-Marie 
Tjibaon venu le voir à l'Elysée, au 
comte de Paris qui le soutient et cé- 
lèbre en sa compagnie, le 3 avril 
1987, Tannée rapétiérme, aux ou- 
vriers victimes de la crise, aux petits 
épargnants effrayés par le krach 
boursier, au Père Wresinslü, aux 
pauvres pour leur proposer un 
revenu minimal, aux Prix NobeL A 
tout te monde et à Jacques Chirac, 
chaque mercredi matin, au moins, 
avant le conseil des ministres. 0 
parle de la République et de ses 
principes - liberté, égalité, 
fraternité-- aux contenus si divers 
qu'fis distinguent la République 
sociale de la République bourgeoise. 

Le libéralisme triomphant de 
mars 1986 fait la tète, aux Etats-Unis 
comme en France. «Le dollar est 
trop haut», hurlent en 1985 des 
financiers désespérés auxquels un 
loufiat à queue-de-pie propose 
quelques rafraîdïissetnents sur un 
dessin dé Flantu. * u dollar est trop 
bas», crient les mômes, en 1987; le 
loufiat s’en va, son plateau sous le 
bras et dit, torse bombé : * Faudrait 
savoir !» 


Au mois d'octobre, après le 
«lundi noir» du 19 à la Bourse. 
Edouard Balladur est songeur, dans 
sa chaise à porteurs, et les petits 
porteurs sont tout nus. Le rythme 
des privatisations, qui ont connu un 
formidable succès, ralentit au 
moment même où Catherine 
Deneuve, à la tfiéviaoa, vante en 
« réfléchissant » les mérites de Suez. 

Le pragmatisme gouvernemental 
succède au triomphalisme dn 
ministre de l’économie et des 
finances. La roue tourne. L’argent se 
ait et se défait ftançols NBtterrand 
parie aux jeunes, toujours de la 
République, encore de l'Europe, fi 
continue sur la lancée de son 
discoure de la Sorbonne, au mois de 
mai: « Nous sommes Jhmçais -« nos 
ancêtres les Gaulois » -, romains, un 
peu germains, im peu juifs, un peu 
italiens, un peu espagnols, de plus en 
plus portugais. Je me demandes! nous 
ne sommes pas un peu arabes. » 

SI SCOUte D'ESPOIR 

U jeunesse et l'Europe, l'Europe 
et la défense, la défense et la paix. 
La jeunesse hérite d’Eunêka, Europe 
de la science, et d’Erasmus, Europe 
du savoir, tandis que la fusée Ariane 
renonce enfin à ses galipettes 
explosives au-dessus de 
FAtiantique. 

EDe attend 1992 et l'ouverture du 
grand marché unique puissamment 
relayée par Jacques Chirac, n n’y a 
plus en France, «fit-on drôlement à 
l'Elysée, un conseiller général qui 
inaugurant 300 mètres d*on chemin 
vicinal, n'affirme en coupant le 
ruban tricolore; «Cette mute sera 
pour nous un atout majeur en 1992. » 

EDe hérite aussi d’une brigade et 
d’un conseil franco-allemand de 
défense.' Dzfrle dlfistrare quand on 
ne veut que 3a paix. La paix par le 
haut,: c'est le discours du 
Bundestag; ai 1983, qui encourage 
l'implantation des fusées 


américaines Fershmg-2 en Europe 
afin d’équffibrer la teneur des SS-20 
soviétiques. La paix parte bas : Cest 
l’approbation du traité 
américano-soviétique signé le 
8 décembre à Washington sur 
l'élimination des missiles 
intermédiaires; c’est aussi le 
discours, controversé, sur la 
nuisance politique, voire l’ inutilité 
des armements nucléaires fiançais à 
courte portée ; c’est, enfin, la 
réflexion souterraine sur l'économie 
«lu désarmement et les bénéfices 
que l’éducation ou la recherche 
pourraient tirer d’un moindre coût 
de la défense. 

Que reut dire ce discours d’espoir 
S'A est tenu par un vieil homme ? La 
question a été posée, l’argument 
souvent utilisé. Ils 1e seront encore. 

A René Monory le perfide, qui 
remarquait qu’au terme d’un 
second septennat le président 
sortant aurait soixante-dix-neuf 
ans, François Mitterrand répond 
que l'imprudent n'a aucun sens de 
la communication politique: «Il 
aurait dû dire : M. Mitterrand aura 
cent ans en 2016. » 

A un mois du premier tour de 
P élection présidentielle, rien D’y fiait 
Ni l’âge ni les «r affaires », Mandais 
de Vincennes, Greenpeace, 
Carrefour du développement, 
ventes (Fartnes à Tlian par la société 
Luchaire, « plombiers » dits du 
Conseil supérieur de Ja 
magistrature, 

Dès lors, ses adversaires, attentifs 
au moral de l'ennemi, tenteront de . 
retourner l’argument de la 
popularité à leur profit. François 

Mitterrand, disaient-ils, devrait se 
reti rer en pleine gloire de 
« Tbmon ». H a déçu, leur espoir au î 
fil des jours. 

Jean-Yves LhomeaU 
(Ifi Monde du 22 mars 198&); 
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La « troisième équipe » et le « Rainbow-Wamor » 


Q UI, le 10 juillet au 
soir, dans le port 
d'Auckland en Nou- 
velle-Zélande, a 
posé deux bombes 
sur la coque du Rainbow-Wamor, 
le « navire- amiral » du mouve- 
ment écologiste Greenpeace ? 
Qui, si les auteurs de cet attentat, 
* criminel et absurde », selon 
M. Mitterrand, sont bien français, 
leur en a donné l'ordre ? Telles 
sont toujours les deux questions- 
dés de l’affaire Greenpeace. 

Le rapport Tricot a confirmé, le 
26 août, que des agents français se 
trouvaient alors en Nouvelle-Zé- 
lande et que leur mission visait 
Greenpeace. Mais il n’a pas été 
prouvé que les faux époux Tu- 
renge, les deux agents français in- 
carcérés en Nouvelle-Zélande, 
soient les auteurs de l'attentat hri- 
mëme ; et les autorités militaires, 
du m i n istre de la défense à la 
haute hiérarchie, assurent que la 
mission confiée aux agents de la 
DGSE n'était que de surveillance 
et d’infiltration. Depuis le 10 juil- 
let, du temps a cependant passé, 
et des bouches s’ ouvrent. (_) 

Ce qu’elles disent aboutit aux 
mêmes conclusions. Qui a agi ? A 
les en croire, une troisième 
équipe, évoquée par Le Canard en- 
chaîné du 11 septembre, complé- 
mentaire de l'équipage du voffier 
Ouvtfo, chargé de la logistique, et 
du faux couple Threnge, lequel au- 
rait servi de « leurre » vis-à-vis des 
Néo-Zélandais, et aurait réuni le 
matériel apporté par YOuvéa aux 
auteurs de l'attentat 
Ces derniers seraient deux na- 
geurs de combat de Tannée fran- 
çaise, chacun ayant posé une 
charge. Nos informateurs ne pré- 
cisent pas lear base d'affectation, 
qui ne peut être que le Centre 
d’instruction des nageurs de 
combat (CINC) de la base d’As- 
pretto, en Corse, s'ils relèvent de 
l'armée de terre, ou Lorient s’ils 
relèvent de la marin e. Mais, tradi- 
tionnellement c’est au CINC, lié à 
la division « Action » de la DGSE, 
que le service secret français fait 
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appd pour ce genre d'opérations. 

Ces deux militaires ont la même 
spécialité qu’Alaln Turenge (de 
son vrai nom Alain Mafart, 
commandant en second de la base 
d'Aspretto) et que les trois équi- 
piers de l’Ouvéa (sous-offiders du 
ONC). 

L'opération aurait été coordon- 
née par «Philippe Dubast», qui 
est en fait, le c ommandan t Loztis- 
Pïerre DQlals, « patron » de la 
base d’Aspretto. A Texception de 
Dominique Prieur, alias Sophie 
Threnge, qm n'était que la couver- 
ture maritale d'Alain Mafart, 
l’opération tout entière semble 
donc bien avoir été confiée, au 
plus haut niveau, à des nageurs de 
combat de Tannée française. Et la 
DGSE, qui les emploie, a bien ainsi 
participé à l'att e nt at Les deux au- 
teurs directs de l’attentat, leur 
mission achevée, ont quitté Auc- 
kland par avion, «ms être repérés, 
l’un pour Nouméa, Tautre pour 
Sydney (Austrafle). 

« PATRON» ET- CLIENT» 

La réponse à la seconde ques- 
tions (qui leur a confié cette mis- 
sion?) est cohérente avec le dé- 
roulement de T opération. Ces huit 
officiers et sous-offiders ont agi 
sur ordre. Ce sont des müitahes 
disciplinés. (...) Ds ne peuvent 
dans cette optique qu’avoir obéi à 
leur chef hiérarchique : le colonel 
Jean-Claude Lesquer, responsable 
de la division «Action» de la 
DGSE, entré dans le service en 
juin 1984 et nommé à ce poste en 
novembre. Officier discipliné, 
nommé avec l'aval de Charles 


Hemu et sur les cousais du chef 
d’état-major des années d’alors, le 
général Jeannou Lacaze, le colonel 
Lesquer n'est pas homme à agir de 
sa propre initiative: il obéissait 
lui-même à l’amiral Pierre La- 
coste, patron de la DGSE 

Cehd-d répondait ici aux pres- 
sions du «client», ia Direction 
des centres d’essais nucléaires 
(Dirceu), à laquelle le président de 
la République vient de rendre 
hommage. La Diroen était fort in- 
quiète de la nouvelle campagne de 
Greenpeace. Cest son « patron » 
jusqu’en juin 1985, l’amiral Henri 
Fages, qui, début mars, déclenche 
le processus de l’opération en as- 
surant que le mouvement écolo- 
giste envisage de débarquer, à 
Taide de canots légers et rapides, 
sur les atolls de Mururoa et de 
Rmgataufa durant la campagne de 
tirs nucléaires. 

Mais r amiral Lacoste est lui- 
même fut disci pliné, et 0 est in- 
concevable qu’fi fasse cavalier 
seul Aussi nos interlocuteurs as- 
surent-! ls - mais sans toutefois en 
apporter la preuve- que trois 
autres hauts responsables au- 
raient été dans la confidence, 
ayant soit autorisé selon les uns, 
ou laissé faire selon ks autres, une 
opération conçue pour enrayer la 
campagne écologiste et lancer un 
avertissement à Greenpeace. 11 
s’agirait des généraux Jeannou La- 
caze, alors chef d’état-major des 
aimées, et jean Saulnier, alors 
chef d’état-major particulier du 
président de la République, nom- 
mé depuis à la tête des années en 
remplacement du général Lacaze, 
mate aiwrf du ministr e de la dé- 
fense lui-même. 

Dans son rapport, M. Tricot 
avait insisté sur le rôle de M. Her- 
nu et du généra] Saulnier dans la 
prise de dérision, mais n’avait pas 
mentionné le général Lacaze. A ce 
stade, il est impossible de savoir si 
ces trois personnalités sont direc- 
tement impliquées, on simple- 
ment concernées en raison de ma- 
lentendus et de non-dits lors des 
discussions sur Greenpeace. Le 





U N «franc fort», une 
économie anémiée 
par des eaux d'intérêt 
réels élevés, un chô- 
mage record, des comptes publics 
à la dérive : les « années Béré » 
s’achèvent sur une photographie 
bien sombre. Le film des cinq an- 
nées (1988-1993) au cours des- 
queDes Pierre Bérégovoy a piloté 
l’économie française - comme mi- 
nistre des finances (de 1988 à 
1992), puis comme premier mi- 
nistre (à partir du 2 avril 1992) -, 
n'est pourtant pas aussi catastro- 
phique que pourrait le laisser 
croire la dernière image. Son ac- 
tion, aussi bien pendant les belles 
années de croissance mondiale 
0988-1989) que pendant la crise 
du début des années 90, lui a va lu, 
de la part des institutions interna- 
tionales comme des opérateurs fi- 
nanciers, de nombreux brevets de 
bonne conduite. Le moteur qu’il 
laisse à ses successeurs est pour- 
tant quelque peu grippé. 

Avec TEurope comme ligne de 
mire, ce socialiste reconverti aux 
charmes du marché a en effet 
poursuivi, au cours de ces cinq an- 
nées, ia modernisation du capita- 
lisme français qu’il avait déjà en- 
treprise auparavant, de 1984 à 
1986. S’D peut se prévaloir -fl ne 
manque pas de le foire - de bons 
« fondamentaux » (une inflation 
faible, une compétitivité amélio- 
rée, des équilibres externes re- 
trouvés, des bilans d’entreprise 
relativement sains), il lègue ce- 
pendant aux nouveaux dirigeants 
quelques problèmes.- fondamen- 
taux eux aussi : un chômage élevé, 
une protection sociale non maîtri- 
sée, des frais généraux de la na- 
tion très lourds, un système de 
formation mal adapté. 

Ces problèmes non résolus ont 
trouvé leur expression dans l'ex- 
plosion, en fin de législature, de 
tous les déficits : ceux du budget 
de l’Etat, de la Sécurité sociale et 
de l’assurance-chômage comme 
ceux de nombreuses entreprises. 

En matière de politique 
conjoncturelle, Pierre Bérégovoy 
et son successeur au ministère des 
g, ; finances, Michel Sapin, ont pour- 
suivi - sous le regard vigilant de la 
direction du Trésor- la stratégie 
dite de désinflation compétitive. 
Engagée dès 1983, celle-ci n’a pas 
été remise en cause par la droite 



entre 1986 et 1988, bien au 
contraire. De quoi s’agjt-fl ? L’idée 
de départ est d’arrimer le franc au 
dentschemark afin d’imposer à 
l’économie française les disci- 
plines de l’économie alors la plus 
performante du Vieax Continent 

La lutte contre l’inflation et 
contre les déséquilibres publics 
doit contribuer à améliorer la 
compétitivité de l’économie na- 
tionale et, à terme, favoriser la 
création d’emplois. Cette stratégie 
a incontestablement porté ses 
premiers fruits. Efle a permis à la 
France d’entrer, au 1 er janvier 1993, 
dans le marché unique européen 
dans des conditions plutôt favo- 
rables. 

L'INFLATION MAÎTRISÉ 

« Pinay de gauche », M. Bérégo- 
voy peut se prévaloir de ne jamais 
avoir dévalué le franc. Peu de ses 
prédécesseurs peuvent en dire au- 
tant Malgré la violente crise qui a 
affecté le système monétaire eu- 
ropéen (SME) à partir de l’au- 
tomne 1992, le franc français a 
conservé, depuis Janvier 1987, sa 
parité vis-à-vis du deutschemark 
(un mark autour de 3,38 francs 
français). Au-delà, le franc a 
même connu une sensible appré- 
ciation foce aux autres devises. 
Sur l’ensemble de la législature, il 
aurait gagné plus de 5 % par rap- 
port aux principales monnaies uti- 
lisées dans le commerce extérieur 
du pays. 

Le succès de la désinflation a 
largement contribué à cette per- 
formance. La libéralisation des 
prix engagée entre 1984 et 1986 a 
été poursuivie et achevée par son 
successeur aux finances, M. Balla- 
dur. Totalement libres, les prix 
n’évoluent plus qu’à un rythme 
très lent, sauf les services. Dès 
1983. la course avec les salaires a 
été interrompue. Elle ne repren- 


« tranc ion » 

dra pas. A la fin de la période, la 
France apparaît comme un pays à 
inflation faible (en 1992, les prix 
n’ont pro g ressé que de 2 %). Les 
coûts y progressent très raisonna- 
blement, ce qui hn permet de re- 
trouver sa compétitivité sur les 
marchés mondiaux. Le redresse- 
ment, spectaculaire, de ses 
comptes extérieurs comme le dy- 
namisme de ses grandes entre- 
prises à P étranger en témoignent 

Les « années Béré » (1988-1993) 
ont en définitive été marquées par 
une croissance honorable (près de 
2,7% l’an en moyenne sur la 
période) sans récession brutale. 
Elles s’achèvent cependant sur 
une croissance zéro en 1993, sur 
on chômage qui a dépassé son ni- 
veau de 1987 (plus de 10,5 % de la 
population active) et sur des taux 
d’intérêt réels à court terme 
(c’est-à-dire hors inflation) excep- 
tionnellement élevés. (_) 

Accédant, enfin, au poste de 
premier ministre, le 2 avril, il fini- 
ra par accepter, à son propre 
compte, un relâchement de la po- 
litique budgétaire. Le déficit de 
FEtat gonfle dès 1990 pour appro- 
cher en 3992 les 3,2 % du produit 
intérieur brut Et avec lui F endet- 
tement de rEtat (_) 

M. Bérégovoy a poursuivi aussi 
la réforme du système financier 
qu’il avait largement amorcée 
dans les années 80- L’une de ses 
principales décisions reste, sur le 
plan tactique, l’une des plus 
controversées : fl a accepté une 
libéralisation totale et anticipée 
-dès le 1“ janvier 3990- des 
changes, sans fortes contrepar- 
ties. (~) 

Dès le début de la législature, il 
laissera les entreprises publiques 
lever des capitaux privés sur les 
marchés financiers. 11 autorisera 
des entreprises privées étrangères 
à entrer dans le capital de sociétés 
publiques françaises. B s’opposera 
au jeu de Meccano industriel que 
certains tenteront de relancer. H 
rendra possible l’ouverture (à 
hauteur de 49%) du capital des 
sociétés nationales d’assurances. 

Il engagera même, en fin de 
période, quelques privatisations 
partielles. g 

Erik Izroelewicz 
(Le Monde du 19 mars 1993,) à 


rapport de M. Tricot Insistait d’ail- 
leurs sur cette ambiguité. 

Le conseiller d’Etat s'est ainsi 
longuement interrogé sur la signi- 
fication de la phrase «anticiper les 
actions de Greenpeace» figurant 
dans une note du 1“ mars de l’ami- 
ral Fages, au nom de la Dircen, et 
destinée à M. Hemu. fl a, de plus, 
noté entre le ministre de la dé- 
fense et le chef de la DGSE une 
différence d'interprétation des 
consignes données: l'amiral La- 
coste estimait qu’« il s’agissait 
d’un peu plus » que d’une simple 
mission de renseignement, 
comme a cru s’en souvenir 
M-Henm. (_) 

SURVEILLANCE ? 

A en croire nos informateurs, 
M. Mitterrand n’aurait pas été in- 
formé par le ministère de la dé- 
fense, ni avant ni après l'attentat 
On lui aurait au moins menti par 
omission. Cest le m inis tre de l'in- 
térieur, Pierre Jûxe qui, le premier, 
l’alerta, une semaine après l'ex- 
plosion. (~) 


Le ministre de l'intérieur ne lui 
communiqua pas les éléments gla- 
nés par ses policiers, tandis que le 
garde des sceaux se faisait fort 
prier pour lui communiquer la 
comimssioû rogatoire néo-zélan- 
daise. 

La lecture de ce rapport aurait 
appris à M. Mitterrand uo fait qu’il 
ignorait : l’implication de son chef 
d'état-major particulier, qu’il ve- 
nait de promouvoir à la tête des 
années, dans le feu vert financier 
donné à une opération « de sur- 
veillance » qui s’est avérée de sa- 
botage. Désormais rEtat était pris 
au piège : si la vérité éclate, com- 
ment éviter - malgré les précau- 
tions oratoires de Laurent Fabius, 
qui assure ne rien savoir de plus 
que ce qu’a écrit M. Tricot, mais 
ne pas y croire vraiment - que le 
gouvernement et la présidence 
soient éclaboussés ? 

Bertrand Le Gendre 
etEdwy Plenel 

(Le Monde du 18 septembre 19S5.) 


« Nos institutions sont à l'épreuve des faits » 

Dans son message au Pa rl e m ent, le 8 avril 1986, après le retour d’une 
majorité de droite à rAssemMée nationale et la nomination de Jacques 
Chirac à Matignon, François Mitterrand déclare notamment: 

« Mon devoir était d’assurer la continuité de TEtat et le fonction- 
nement régulier des institutions. Je Fai fait sans retard, et la nation 
sans aise. (~) Nos institutions sont à répreuve des faits. Depuis 1958 
et jusqu’à ce jour, le président de la République a pu remplir sa mis- 
sion en s’appuyant sur une majorité et un gouvernement qtri se ré- 
clamaient des mêmes options que luL 
» Pour la première fois, la majorité parlementaire relève de ten- 
dances politiques différentes de celles qui s’étalent rassemblées lors 
de réfection présidentielle, ce que la composition du gouvernement 
exprime, comme 11 se doit Devant un tel état de choses, qu’ils ont 
pourtant voulu, beaucoup de nos concitoyens se posent la question 
de savoir comment fonctionneront les pouvoirs publics. A cette 
question, je ne connais qu’une réponse, la seule possible, la senle 
raisonnable, la seule conforme aux intérêts de la nation : la Consti- 
tution, rien que la Constitution, tonte la Constitution. 

» Quelqu’idée qu’on en ait (_)» efle est la loi fondamentale, n n’y a 
pas, en la matière, d’autre source du droitTenons-nous en à cette 
règle. (_) Président et gouvernement ont à rechercher, en tontes cir- 
constances, les moyens qui leur p er met tro n t de servir au mieux et 
d’un commun accord les grands i ntérêts du pays. » 

( Le Monde du 10 avril 1986.) 


Les affaires, 

de Greenpeace à /'argent 

• Le 10 juillet 1985, le 
Rainbow-Wanior, navire de 
Greenpeace engagé dans une 
campagne contre les essais 
nucléaires français, est la cible 
d'un attentat dans le port 
d’Auckland en 

Nouvelle-Zélande. Deux mois 
plus tard. Le Monde révèle que 
des agents de la DGSE- les 
services secrets français - en 
sont les auteurs. Ils ont agi sur 
ordre du ministre de la défense, 
Charles Hemu, qui sera 
contraint de démissioimer. S*fl 
est prouvé qu* après F attentat, 
François Mitterrand a hri-même 
cherché à cacher la 
responsabilité de la Rance, fl ne 
sera jamais formellement établi 
quH a donné son feu vert. Aux 
affaires Bées aux dérapages de 
la raison «TEtat -notamment la 
transformation de la cellule 
antiterroriste de TElysée en 
«cabinet noir » d’une 
monarchie républicaine -, 
s’ajoutera, notamment durant 
le second septennat, la mise en 
cause de proches du chef de 
F Etat dans des dossiers 
financiers. Début 1989, l'affaire 
Pechiney met en scène ces 
tentations de « r argent-roi » 
qu’aimait dénoncer François 
Mitterrand et auxquelles sa 
présidence n’aura pas échappé. 

Cohabitations 

• Le 16 mars 1986, la droite 
remporte les élections 
législatives. François Mitterrand 
nomme Jacques Chirac premier 
ministre: Le 28 mars 1993, la 
droite est victorieuse, et 
François Mitterrand nomme 
Edouard Balladur à Matignon. 

La première cohabitation 
(1986-1988) est marquée par de 
vifs affrontem e nts entre TElysée 
et Matignon. La seconde 
(1993-1995) apparaît plus douce. 
Elles confirment. Tune et Tautre, 
que les institutions de la 

V* République s’accommodent 
d’un cas de figure inédit 
jusqu’alors. 


DERNIÈRE ÊDmON 
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Rapports 

Nord-Sud 

• D’emblée, François Mitterrand 
place son premier mandat sous 
le signe des rapports Nord-Sud. 
Le 20 octobre 1951, à Mexico, 
avant de participer à la 
conférence de Cancan, n 
prononce an discours lyrique 
exaltant le combat des « humiliés 
et persécutés de ta terre». 

« Courage, la liberté vaincra », 
lance-t-il tout en précisant qu'« il 
n'est de liberté que par 
r avènement de la démocratie ». En 
Afrique, continent dn 
tiers-monde où la France assume 
tes plus grandes responsabilités 
historiques, la continuité 
l’emporte rapidement sur la 
volonté de rupture. Après la 
parenthèse marquée par 1e 
passage de Jean-Pierre Cot an 
ministère de la coopération 
(mai 1981 -décembre 19821. le 
pragmatisme oblige à privilégier 
le maintien de bonnes relations 
avec les régimes en place. En 
juin 1990, au sommet 
franco-africain de La Baule, 
François Mitterrand annonce que 
la France liera désormais son 
aide * aux efforts qui seront 
accomplis pour alier vers plus de 
liberté». 


En Afrique, empirisme oblige 


L A France du XXI e siècle 
sera africaine ou ne sera 
pas. » Cette prophétie 
péremptoire, François 
Mitterrand la tance au début des 
années 50. Elle atteste la perma- 
nence de son intérêt pour le 
continent noir. Jeune ministre libé- 
ral et clairvoyant de la France 
d’outre-mer, a persuade en 1951 Fé- 
lix Houphouët-Bolgny, chef du 
Rassemblement démocratique afri- 
cain (RD Al, de rompre avec le Parti 
communiste. Ce « joli coup * nour- 
rira longtemps sa légende africaine. 
L’épisode ouvrit aussi la voie aux 
réformes qui conduiront en 1956, à 
la loi-cadre de Gaston Defferre puis 
aux indépendances. Evoquant plus 
tard ses « débuts -» africains, Fran- 
çois Mitterrand écrit : *» Bien enten- 
du. je pressentais le mouvement du 
temps. Mais je suis un empirique 
dont les idées naissent des faits, 
/avais noué en Afrique des rapports 
humains qui m'ont permis d’avancer 
plus vite dans la connaissance des 
choses. » Tout est dit ou presque, 
de la ligne de conduite africaine du 
futur président: l’ambition pro- 


La continuité 
l'a vite emporté 
sur le désir 
de changement ; 

gressïste, l’importance des relations 
personnelles, le triomphe du prag- 
matisme. 

Dans l’ensemble, la victoire de la 
gauche en 19S1 satisfait, voire ré- 
jouit lé continent nom Son espé- 
rance trouvera de quoi s'alimentet : 
la nomination à l’Elysée d’un 
conseiller pour les affaires afri- 
caines (Guy Penne) et au ministère 
de la coopération d'un militant ré- 
solu (Jean-Pierre Cot), Je lyrisme 
d'un Claude Cheysson, Texaftation 
par François Mitterrand d'un nou- 
vel ordre économique mondial à 
Mexico et Cancan (octobre 1981). 
L’illusion se dissipera en moins 
d’un an. Dès son premier voyage en 
Afrique (mai 1982), François Mitter- 


rand relègue au second plan le 
thème des droits de l'homme et 
réaffirme la priorité donnée au pré 
carré francophone. Les relations 
franco-africaines, dira-t-il en jan- 
vier 1983, «cn'ûnf pas besoin d’évo- 
luer, elles sont bonnes ». La continui- 
té l’emporte donc sur le 
changement, les réalités sur les 
chimères. De quoi rassurer les pré- 
sidents noirs, décevoir leurs oppo- 
sants et alarmer certains socialistes. 

ANGÉLISME 

A Paris, les dissensions .s’ag- 
gravent entre les pragmatistes et les 
réformistes. Le projet d’une agence 
centrale de coopération, si cher à 
Jean-Pierre Cot, est enterré, ûdul- 
ci, s’estimant désavoué, préfère 
s’en aller (décembre 1982). Les re- 
virements de l'Elysée et les attaques 
des lobbies cramponnés au statu 
quo ne sont pas seuls en cause. 
L’équipe de Jean-Pierre Cot est vic- 
time de ses erreurs d’analyse et, au 
bout du compte, trahie par sa ges- 
tion brouillonne. Son angélisme se 
heurte aux intérêts de la France, au 
râle prédominant de ses entre- 
prises, à la puissance de ses ré- 
seaux. 0 ne tient pas assez compte 
des rapports de forces chez les pays 
partenaires ni des liens personnels 
tissés de longue date. 

Le rôle accru de «Jean-Chris- 
tophe le fils du président, et r ar- 
rivée, me Monsieur, de Christian 
Nucd scelleront la suprématie éïy- 
séenne, tout en sonnant le glas de 
l’utopie socialiste en Afrique. 

Un autre souci hante François 
Mitterrand dans les années 80 : évi- 
ter d'aggraver la déchirure dont 
souffre l’Afrique, livrée au conflit 
Est-Ouest, la soustraire autant que 
possible -À la rivalité des grandes 
puissances. Cela suppose, selon les 
cas, de restaurer, maintenir ou ren- 
forcer la confiance entre Paris et ses 


amis traditionnels. Puisqu'il y va de 
sa crédibilité, la France ne lésine 
pas sur le soutien à ses alliés. Au 
Tchad, elle vole au secours d’Hk- 
sène Habré que menace la Libye 
(août 1983-septembre 1984). A la fin 
de 1990, au Rwanda, eBe sauve pro- 
visoirement le président Juvénal 
Habyarimana et son régime, pour- 
tant peu dignes d’estime. Après le 
génocide d'avril 1994, elle y revien- 
dra, plus noblement, dans le cadre 
de l'opération « TUrquoise ». 

La Fiance, pour socialiste qu’elle 
soit, se garde aussi de chapitrer 
l'Afrique, du moins publiquement, 
exception faite du régime blanc de 
Pretoria, régulièrement condamné 
avant d’être sanctionné, en juîBet 
1985, par la suspension des inves- 
tissements. Voilà pourquoi François 
Mitterrand fait sensation pendant 
le sommet franco-africain de La 
Baule, en juin 1990, lorsqu'il an- 
nonce que la France, désormais, 
« liera tout son effort de contribution 
aux efforts qui seront accomplis pour 
aller vers plus de liberté ». Autre- 
ment dit aide et démocratie vont 
de paie. Cette phrase nourrira un 


grand malentendu. Car le présidera 
prône aussi la patience et te «posa 
pas », observant que la Rance n’a 
pas « à dicter je ne sais quelle hi 
constitutionnelle qui s'imposerait de 
facto». Un an plus tard, a répétera 
que chacun doit aller « ô swi 
me ». Fendant Ut seconde cohabita- 
tion, François Mitterrand cautionne 
la «solidarité exigeante » qui fonde 
la doctrine africaine d’Edouard Bal- 
ladur; U approuve, en janvier 1994, 
Ja dévaluation de 50 % du franc 
CFA qui frappe treize pays du 
« champ »- 

Le président et le premier mi- 
nistre semblent constater ensemble 

que l'exigence de liberté, proclamée 
naguère à La Baule, ne doit pas 
compromettre les chances de re- 
dressement économique. Ce 
consensus au sommet est le meQ- 
leur signe qu’au terme des « années 
Mitterrand» la continuité a défini- 
tivement prévalu, empirisme 
oblige, sur le changement. 


Mexico : « Courage, la liberté vaincra » 

« A tous les combattants de la liberté, la France lance son message 
d’espoir. EBe adresse son salut aux femmes, aux hommes, aux en- 
fants même, oui, à ces entente béros semblables à ceux qui, dans 
cette ville, sauvèrent jadis l’honneur de votre peuple, et qui tombent 
en ce moment même de par le monde pour on noble idéal. Saint aux 
Inimitiés, aux émigrés, aux exilés sur leur propre terre, qui veulent 
vivre, et vivre libres. Saint à celles et ceux qn’on bâillonne, qu’on 
persécute et qu'on torture, et qui veulent vivre, et vivre libres. Salut 
aux séquestrés, aux disparus et aux assassinés qui voulaient seule- 
ment vivre, et vivre libres. Salut aux prêtres brutalisés, aux syndica- 
listes emprisonnés, aux chômeurs qui vendent leur sang pour sur- 
vivre, aux Indiens pourchassés dans leurs forêts, aux travalOears 
sans droite, aux paysans sans terre, aux résistants sans armes, qui 
veulent vivre, et vivre libres. A tous la France dit : Courage, la liberté 
vaincra.» 

(Le Monde du 22 octobre 1981.) 


Jean-Pierre Langelüer 
(Le Monde du 11 mai 1995.) 

La Bauie: « Une prime aux pays 

qui se lancent dans le pluralisme politique » 

«c La démocratie est un principe universel, il ne fout pas oublier 
lés différences de structures, de civilisations, de traditions, de 
mœurs. (~) La France n’a pas à dicter je ne sais quelle loi consti- 
tutionnelle qui s’imposerait de facto & F ensemble des peuples qui 
ont leur propre conscience et leur propre histoire. (—) U n’est pas 
dans r intention de Paris d’imposer des solutions tontes faites. 

» Mais la France liera tout son effort de contribution aux ef- 
forts qui seront accomplis pour aller vers pins de liberté, n faut 
donner une certaine prime aux pays qui se lancent dans le plura- 
lisme politique. Liberté, ce sera votre meilleure amie. La démo- 
cratie est la seule manière de parvenir à un état d'équilibre— 
Certains pays ont pris des bottes de sept lieues. D’autres marche- 
ront pas à pas. » 

(Le Monde du 22 juin 1990.) 





A Beyrouth, devant les décombres 


L 'ÉMOTION est intense. Le visage grave 
jusqu'à en paraître isolé par sa médita- 
tion, le président Mitterrand contemple 
le tas de gravats qui fut îm poste de Tarr 
méefrançæse, et sous lequel soufflent et agonisent 
peut-être encore des hommes. Autour du chef de 
PEtat, te ministre de la défense, M. Hemu, plusieurs 
généraux français, Fcrffider porteur de rmévitabte 
mallette qui contient le * verrou •* âectronjque de 
la force nucléaire, et des nuées de gardes du corps 
et de soldats fibanais. 

Du côte libanais, cette visite éclair estune source 
de réconfort et r assurance que la France éprouvée 
n’abandonne pas ses amis. Arrivé à 7b30, alors 
que Beyrouth s'éveillait au lendemain du nouveau 
drame quLfa bouleversée, M. Mittarand s'est aus- 
sitôt rendu en hélicoptère à la résidence des Pins, 
qui sert de QG au contingent français. Après SV être 
fait exposer par le général Cann, qui commande le 


contingent, les circonstances de l’attentat, les in- 
dices concernant ses auteurs et le bilan des travaux 
de sauvetage, fl a été rejoint par le président liba- 
nais. Amine Geriiayel, avecqui flà conféré- , 


LE COUP PORTÉ AL'OGODSir 

Les deux chefs d’Etat ont ensuite pris ensemble 
mhâia^>tèrequiksadjéposésàraércîXHtpcniry 
voir les blessés français embarqués dans unDràn- 
saH en partance pour la France. Puis le président 
Mitterrand s’est recueilli devant les corps des vic- 
times américaines regroupés dans une saBe trans- 
formée en chapelle ardente. 

En arrivant au bâîimmqmfotleQGdes *'ma- 
rines » àFaéroport, 3 apu mesurer la dimension du 
coup porté, à travers les Htats-Unis et la Fïance, à 
l’Occident et à ses armées. Comme sa visite ïmm- 
médiatemeot après sur les Ban de l'attentat contre 
les troupes françaises aOafrlehn confirmer, dans un 


cas comme dans Vautre, les ennemis de la force 
multinationale ont atteint leur objectif au-delà de 
rtma gtpaM e. 

,.:MJÆtterrand,a vu de, ses yeux ce qu’aucune 
images aucun rapport ne peut-rendra*' le.-tas.tie bé- 
ton et de ferraille oô des dizaines de Français en 
mission de paix put dé surpris par la mort, alors 
quetedalrorLvenaitdesonnerleïévaL - 
Après cette v&te du lieu de Fattentat,M. Mitter- 
rand s’est rendu au palais présidentiel à Baabda, 
pour une visite au présdent Geraayel et unnoavel 
entretien avec ha, avant de reprendre Tarion pour 
Paris, flasutrouvarteseulgeste de nature ^raffer- 
mir le moral de ses soldats et mettre du baume au 
coeur des Libanais. 

Lucien George 
(Le Monde du 25 ombre 1983.) 


Combattant phalangiste- 
chrétien, Beyrouth, 1978. 


Proche-Orient 

• La présidence de François 
Mitterrand marque une rupture 
dans la politique de la France an 
Proche-Orient U est le premier 
chef d’Etat de la V e République 
à se rendre en Israël Le 4 mars 
1982, dans un discours devant la 
Knesset - le Parlement 
Israélien -, le président n’exclut 
pas que les Palestiniens 
puissent, « le moment venu », se 
doter d'un Etat Mais il 
demande à TOUR en préalable, 
de reconnaître l’existence 
d’Israël Après avoir aidé par 
deux fois, en 1982 et 1983, Yasser 
Arafat à quitter vivant le Liban, 
François Mitterrand encourage 
les Palestiniens à participer au 
processus de paix. 

Cest à Paris, le 2 mai 1989, que 
Yasser Arafat déclare 
«r caduque » la Charte de POLE 
ce qui équivaut à une 
reconnaissance implicite 
d’Israël, après que François 
Mitterrand lui eut demandé de 
«mettre les chosesau net». En 
novembre 1992, le président 
effectue une seconde visite 
officielle en Israël, sous le signe 
de la confiance mutuelle 
retrouvée. 


La fin des « prudences françaises » envers Jérusalem 


C ’EST un Menahem Bé- 
gin encore plus fluet 
et fatigué que d’habi- 
tude, immobilisé dans 
son fauteuil de malade, qui tente 
de faire bonne figure à P aéroport 
Ben-Gourion, lorsque le président 
Mitterrand débarque le 3 mars 
1982, sous une pluie battante, ac- 
compagné notamment de la bête 
noire des Israéliens, Claude 
Cheysson, «coupable» d’avoir 
rencontré Yasser Arafat au mois 
d’août précédent, à Beyrouth, et 
d’avoir assimilé la lutte des Pales- 
tiniens à celle de la Résistance 
française sous l’Occupation. 

Le lendemain matin d’une épui- 
sante première journée est consa- 
cré à la visite ritueQe du mémorial 
de Yad Vashera, voué au culte des 
victimes de l'Holocauste, puis au 
discours devant la Knesset. Un 
discours longuement travaillé, re- 
pris et corrigé, dont les journa- 
listes auront le plus grand mal à 
obtenir un texte à l’avance. Mais 
ils ont déjà l'habitude des manies 
épistolaires du président, qui ne 
peut pas s'empêcher de remanier 
un texte jusqu’à la dernière mi- 
nute, quitte à improviser au der- 
nier moment ! 

Que veut dire M. Mitterrand ? 
«Oui, le peuple fiançais est l'ami 
du peuple d’Isroé] et il a ribré lors 
de la création de l’Etat d’Israël. 
L'Holocauste est dans son esprit in- 
dissociable de votre renaissance. 
Désormais, Israël vit, et nous. la 
France, nous ne ménagerons plus 
guère nos efforts pour que son droit 
à l’existence soit universellement 
admis sans équivoque et pour que 
soie reconnu du même coup son 
droit à obtenir les moyens de cette 


v 


Premier voyage 
d'un président 
de la V e République 
en Israël 


existence. » Ayant de nouveau 
bien défini le but essentiel de sa 
visite - en finir avec les arrière- 
pensées de tout genre -, le pré- 
sident de la République en arrive à 
une autocritique à dimension va- 
riable : « Nos discours, qui' se nour- 
rissaient de plus en plus d’aimables 
références au passé, finissaient par 
ressembler à des tics de langage ou 
à des clauses de style. Nous nous 
abritions derrière notre amitié tout 
en faisant semblant de ne plus nous 
comprendre. Bref, il devenait 
urgent de parier au présent, ce que 
je fais maintenant » 

Première assurance: la France 
ne cherche pas à se substituer aux 
peuples intéressés, ne cherche pas 
à donner de leçons ou à distribuer 
du blâme et de l’éloge, ne se pose 
ni en arbitre ni en médiateur. Cela 
dit, M. Mitterrand demande néan- 
moins qu’on l'écoute. Ne serait-ce 
que pour quatre raisons, qui de- 
vraient rassurer son auditoire : 
n’a-t-U pas, en 1947, plaidé au sein 
dn gouvernement français en fa- 
veur de l'asile pour les «naufra- 
gés * de VExodus ? PTa-t-ü pas, en 

1979, approuvé les accords de 
Camp David? N’a-t-il pas, en 

1980, lors du sommet des puis- 
sances industrialisées réuni à Ve- 
nise, réaffirmé son soutien aux ac- 


cords de Camp David et pris ses 
distances à l'égard d’une négocia- 
tion globale ? N’a-t-il pas enfin, 
dès 1981, suspendu le boycottage 
commercial qui frappait Israël ? 

Moyennant quoi, le président 
lâche le grand mot qui va très vite 
susciter une réponse irritée de 
M. Bégin. « Le dialogue suppose 
que chaque partie puisse aller jus- 
qu’au bout de son droit, ce qui, 
pour les Palestiniens comme pour 
les autres, peut, le moment venu, si- 
gnifier un Etat » 

La réponse de M. Bégin sera 
plus brève, mais empreinte d'une 
ironie amère. C’est encore 
M- Cheysson qui va servir de pun- 
ching-ball au premier ministre is- 
raélien. «le principal obstacle à 


l’amitié profonde de la France et 
d'Israël, dit-3, est le soutien de la 
France au principe.d’un Etat pales- 
tinien. Voici que Son Excellence 
Claude. Cheysson, chef de la diplo- 
matie française, se rend dans l’un 
des pays les plus démocratiques de 
ia terre, le ptus éclairé, Abou Dhabi. 
Fuis dans un des pays les plus 
avides de paix du monde. l’Irak. Et 
c’est là-bas que Son Excellence dé- 
clare qu ënfadée-Samarie et à Ga- 
za, il faut créer un Etat palestinien. 
(-)Vbus savez parfaitement ce qui 
est écrit dans le document nommé 
Charte palestinienne, que l’on peut 
tout à fait désigner comme une édi- 
tion arabe de Mein Kampf. v 
Cette journée - historique- se 
termina par un mémorable dîner, 


A la Knesset : « Ce qui, pour les Palestiniens, 
peut, le moment venu, signifier un Etat» 

« Il appartient, je le redis, aux Palestiniens comme aux autres, 
de quelque origine qu’ils soient, de décider eux-mêmes de leux 
sort, à_ Tunique condition qu'ils inscrivent leur droit dans' le res- 
pect du droit des autres, dans 1e respect de la loi Internationale et 
dans le dialogue substitué à la violence. 

» Je n’ai pas pins qu’un autre à trancher qui représente ce 
peuple et qui ne le représente pas. Comment POLP, par exemple, 
qui parle an nom des combattants, peut-elle espérer s’asseoir à la 
table de négociation tant qu’elle déniera le principal : et le droit 
d’ exister, et les moyens de sa sécurité à Israël ? Le dialogue sup- 
pose la reconnaissance préalable et mutuelle du droit de l’autre à 
F existence, le renoncement préalable et mutuel à la guerre di- 
recte ou indirecte, étant entendu que chacun retrouvera sa liber- 
té d’agtr en cas d’échec. Le dialogue suppose, que chaque parte- 
naire puisse aller jusqu'au bout de son droit, cé qui, pour les 
Palestiniens comme pour les autres, peut le moment venu signi- 
fier un Etat. La. France approuvera ce qui sera dialogue ou 
approche du dialogue, comme elle observera avec inquiétude 
toute action unilatérale qui, de part et d'autre, retarderait 
l’heore de la paix, » . (Le Monde du 5 mars 1982.) 


offert par M. Mitterrand à l’Hôtel 
King David, celui-là même que le 
groupe terroriste commandé par 
M. Begin avait tait sauteT sous le 
mandat britannique. Mémorable, 
parce que, au milieu d’un repas 
somme toute bon entent, M. Be- 
gin fut pris d’un malaise et dut 
être transporté dans une chambre ? 
de l’établissement où les méde- 
cins le maintinrent jusqu’au len- 
demain. Juste avant le dîner, 0 
faut le préciser, le premier mi- 
nistre avait donné de concert avec 
M. Mitterrand une conférence de 
presse particulièrement animée, 
chacun restant, bien sûr, sur ses 
positions. 

Les événements ont montré que 
le président n’avait pas tort Lui- 
même a passablement adapté de- 
puis son analyse aux réalités nou- 
velles, reconnaissant implicite- 
ment que le processus de Camp 
David débouchait peut-être sur 
une impasse, se ralliant du bout 
des lèvres à l’idée d’un forum in- 
ternational. 

H n’empêche : sa visite en Israël 
a levé un tabou dans Je monde po- 
litique français, puisque tous les- 
principaux dirigeants politiques 
s’y sont précipités depuis, à 
commencer par M. Giscard d’Es- 
taing. Efle n’a pas non plus entraî- 
né une rupture entre Paris et les. 
principales capitales arabes, 
comme l’avaient prédit bon 
nombre d’experts. De ce ppint.de 
vue, elle reste aussi importante 
que (a mise entre parenthèses t 
d'Israël par de Gaulle en 1967. * 

Jacques Amairic - 
(Le Monde du 9 marai®?*). 
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Guerre du Golfe : une 


L A France, et l'Europe 
avec elle, a donc Choisi 
la fermeté. Pour 
M. Mitterrand, le temps 
n est plus au* timidités de lan- 
gage, aux finesses juridiques 
{«blocus» ou «embargo»?), aux 
chimères d'une «solution arabe». 
Les « otages » doivent être appelés 
par leur nom, surtout si on les 
transforme, par surcroît, en «ap- 
pâts » et en « chair à tuer ». 

Leur drame est un « intolérable 
fait accompli », que la France s’en- 
gage à faire cesser « par tous les 
moyens ». L'embargo contre l’Irak 
ne serait, sans recours à la 
« contrainte », qu’un « simu- 
lacre ». Autant de constats lucides, 
que Je président a dressés d’un ton 
pessimiste où rembarras se mêlait 
à l’inquiétude. 

Dès F agression irakienne contre 
le Koweït, la France avait active- 
ment participé à la mise en œuvre 
d’une riposte internationale, an 
nom du droit, bafoué par Bagdad, 
tout en souhaitant que la aise se 
résolve « au sein de la communau- 
té arabe ». 

EDe - l’avait fiait à sa manière, en 
se dotant d'un double instrument : 
les armes et la diplomatie. Or, 
cette dernière n’a pu faire reculer 
M. Saddam Hussein. Le monde 
arabe, déchiré, a soit choisi claire- 
ment son camp, soit sombré dans 
l’impuissance. Les Nations unies 
elles-mêmes, maître d’œuvre sur 
le chantier diplomatique, étudient 


Paris lé^Sïpbç . . : 
dêjafèhrieté. ; ; 
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les moyens de «muscler» leur 
procédure. 

Dans ces conditions, la France 
ne peut que constater que pour 
elle aussi une « logique de guerre » 
s’est installée. L’immense prise 
d’otages dont elle est désormais 
victime aux côtés de ses alliés la 
conduit peu à peu à donner la 
priorité aux armes sur la diploma- 
tie. 

■ CROISADE OCCIDENTALE » 

Mis en place dès le début de la 
crise, son dispositif militaire à 
géométrie variable peut être acti- 
vé à tout moment pour répondre à 
l’urgence. En attendant, Fans s'en- 
gage un peu plus dans 1a crise, en 
envoyant des hommes dans les 



combativité nouvelle 


mz t»'-s r 


Emirats arabes unis et en Arabie 
Saoudite. 

Four la France, le devoir de soli- 
darité avec la communauté inter- 
nationale remporte donc mainte- 
nant sur le risque, initialement 
exprimé, de participer à une 
« croisade occidentale ». Quel gou- 
vernement de bonne foi pourrait 
reprocher à M. Mitterrand de son- 
ger à la force pour sauver des 
otages et faire respecter le droit ? 

Four la France, désormais vic- 
time directe de Bagdad, le danger 
de s’aliéner ses partenaires et ses 
clientèles arabes est moins grand, 
maintenant que l'Irak se retrouve 
au ban des nations. D’autant que 
l’Europe dans son ensemble s’est 
enfin décidée à parler fort, et 
d’une seule voix. 


€tMmh 


Même si elle a pour l’instant une 
valeur surtout symbolique, la 
coordination décidée mardi à Paris 
par l’UEO passera peut-être un 
jour pour l’acte fondateur d'une 
politique de défense commune 
dont FEurope est en quête depuis 
de longues aimées. La crise du 
Golfe aura eu d’ores et déjà - par- 
delà le drame en cours - pour bé- 
néfice de faire prendre conscience 
aux Européens de la nécessité de 
faire face ensemble aux risques 
qu’ils courent en commun jus- 
qu'au-delà des mers. 

Les Etats-Unis, premiers acteurs 
du conflit qui s'annonce, se réjoui- 
ront de cette combativité nou- 
velle. 

/Le Monde du 23 août 1990.) 
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ï Fou fuyante offe nsive a lliée contre l’Irak 

L’aviation française est entrée en action aa Kcwât 


« La défense du droit » 

« Nous ne sommes animés par aucun sentiment d’agression, de 
F amertume peut-être: on serait en droit de penser que la défense 
du droit international aurait mérité de la part de l'Irak des considé- 
rations un peu pins sérieuses à F égard d'un pays comme la Rance. 
Mais le droit a été bafoué, violé, il F est de plus en plus, et c’est cet 
engrenage que nous refusons. Nous sommes disposés à assumer dos 
responsabffités parce que nous pensons que c’est notre devoir Nous 
sommes pour Flnstant, et à la suite de la responsabilité prise par le 
président irakien, dans une logique de guerre, et tome la difficulté 
consiste à savoir si Ton peut en sortir sans renoncer aux objectifs 
fondamentaux que représente la défense du droit (-) 

» Je n’a] pas dît que j’avais perdu toute Illusion. Nous sommes en- - 
très dans une logique dont il sera diffi cile de sortir, mais après tout, s 
n’étions-nous pas entrés dans cette logique dès la première minute | 
de ragresslou contre le Koweït?» /Le Monde du 23 août 1990.) S, 
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Bâtisseur de l’Europe par André Fontaine 


P OUR Jean Monnet, la 
réponse ne faisait pas 
de doute : la France 
devait s’intégrer dans 
des Etats-Unis d’Europe, réplique 
de ceux qui existent de Fautre côté 
de l’Attantique. 

François Mitterrand a eu beau 
conduire Fan dernier ses cendres 
au Panthéon, il est clair qu'il ne 
voit pas les choses de la même fa- 
çon : sans quoi fl ne parierait pas 
comme ïHe-faît du rang» de la- 
France. IL Sait trop Trien la place 
que ce mot tenait dans la rhéto- 
rique gaullienne (« Le rang » sert 
de titre à l’un des principaux cha- 
pitres des Mémoires de guerre du 
général de Gaulle, consacré au ré- 
tablissement de la position de la 
France dans Je monde après la li- 
bération) pour que son empira ne 
soit pas déHbéré. Comme s’il vou- 
lait se justifier aux yeux de P His- 
toire de tout ce quH a fait, lui qui a 
osé résister au général, pour pour- 
suivre son œuvre et défendre son 
héritage. 

Valéry Giscard d’Estaing pariait 
de la France comme d’un membre 
du « peloton de tête des nations 
moyennes ». Son successeur pré- 
fère rappeler qu’elle est la troi- 
sième puissance militaire, du 
monde -ce qui n’est vrai, soit dit 
en passant, que sur le plan nu- 
cléaire-, la quatrième puissance 
exportatrice, la quatrième ou cin- 



qnième^'économlque-,- et-une • 
grande puissance culturelle. Rap- 
peler aussi les droits que lui 
confère son statut de membre per- 
manent du Conseil de sécurité des 
Nations unies, le rôle qu’elle joue 
au Proche-Orient, en Afrique, 
dans la négociation sur le Cam- 
bodge, son ambition de contribuer 
au désarmement, à P avancée des 
droits de l’homme, an développe- 
ment du tiers-monde. 

NATURE PROFONDE 

Partisan convaincu de la réduc- 
tion des inégalités entre les 
hommes, le président ne va donc 
pas jusqu’à prêcher pour la stricte 
égalité entre les nations (FEurope, 
sauf à reprendre à son compte la 
célèbre formule cT Orwell selon la- 
quelle, « dans la ferme des ani- 
maux, certains sont plus égaux que 
d’autres». 

Sans doute, d'ailleurs, ne pour- 
rait-il s’y résigner sans violer sa 


nature profonde de terrien tant 
épris de notre culture. Sans trahir 
aussi le mandat qui fait de hri le 
dépositaire de la souveraineté na- 
tionale. C’est ce même homme, 
pourtant, qui s’est juré de rester 
dans l’Histoire comme l’un des 
grands bâtisseurs de l’Europe. 
Aussi bien a-t-il répété qu’elle 
n’avait aucun sens si elle ne repo- 
sait pas sur le pluralisme des idées 
et des langues, tout en dressant la 
-Este-, impressionnante, des sujets 
sur lesquels elle devrait être ca- 
pable de parier d’une seule voix 
sur la scène du monde, n n’a pas 
trop dit comment fl comptait y 
parvenir. 

Comment, par exemple, Q s’y 
prendrait pour surmonter l’hostili- 
té croissante de Maggie Thatcher 
à FEurope sociale, qu’elle préfère 
baptiser «sorio/isfe». De même 
qifü n’a pas donné la dé suscep- 
tible de séparer à coup sûr ce qui 
relève de FEurope et ce qui relève 
de la nation. Cette clé existe-t- 
elle ? On peut en douter. • 

Mais le cartésianisme primaire 
qui marque trop souvent, dans ce 
pays 1’approche de la politique, 
n’aide pas à vivre des situations 
d’appartenances multiples. Et 
pourtant, à y bien réfléchir, un ci- 
toyen trouve tout à fait normal et 
compatible d’appartenir à la fois à 
une famille, à un métier, à telle ou 
telle association, Eglise, formation 


politique, à une localité, à une ré- 
gion en même temps qu’à la na- 
tion. Pourquoi ne pas ajouter un 
échelon supplémentaire, celui-là 
européen ? Après tout, bien des 
peuples européens vivaient à 
Frise, autrefois, au sein du Saint 
Empire. Un Algérien n’a pas de 
difficulté aujourd’hui à se sentir à 
la fois Algérien, Maghrébin, Arabe 
a musulman. 


Cette double question des rap- 
ports entre l’identité nationale et 
rîdentité européenne, comme de 
la répartition des compétences 
entre communauté et gouverne- 
ments nationaux, a toutes chances 
de se poser avec une acuité crois- 
sante au fur et à mesure que se 
rapprochera l’échéance de 1993. 

( Le Monde du 20 mai 1989.) 


Bundestag isoTidarrté entre les membres de l'OTAN 

« Nos peuples haïssent la guerre. Os en ont trop souffert, et les 
antres peuples d’Europe avec eux. Une Idée simple gouverne la pen- 
sée de la France. D faut que la guerre demeure impossible et que 
ceux qui y songeraient en soient dissuadés. Notre analyse et notre 
conviction, celles de la France, sont que Parme nucléaire, instru- 
ment de cette dissuasion, qu’on le souhaite ou qu’on le déplore, de- 
meure la garantie de la paix dès lors qu’il existe F équilibre des 
forces. O a rendu possibles les accords d'Helsinki, mais le maintien 
de cet équilibre implique à mes yeux que des régions entières d’Eu- 
rope occidentale ne soient pas dépourvues de parade face à des 
armes nucléaires spécifiquement dirigées contre elles. 

» Quiconque ferait le pari sur le découplage entre le continent eu- 
ropéen et le continent américain mettrait, selon nous, en canse 
Féqufltbre des forces, et donc le maintien de la paix. Je pense et je le 
dis que ce découplage est en soi dangereux et Je souhaite ardem- 
ment que les négociations de Genève permettent d’écarter un dan- 
ger qm pèse singulièrement sur les partenaires européens non dé- 
tenteurs de l’arme nucléaire. Cest pourquoi la détermination 
commune des membres de F alliance atlantique et leur solidarité 
doivent être clairement confirmées pour que la négociation abou- 
tisse, condition nécessaire à la non-installation des armes prévues 
par la double décision de décembre 1979. » 

(Le Monde du 21 janvier 1983.) 


C ’ÉTAIT une question 
de jour : une date an- 
niversaire -soixante- 
dix-huit ans, jour 
pour jour, après la mort de Far- 
chiduc d’Autriche François-Ferdi- 
nand - et un moment crucial de 
l’état de siège de la ville bos- 
niaque. (_) C'était une question 
de jour. Vingt-quatre heures 
après le sommet européen de Lis- 
bonne, vingt-quatre heures avant 
la réunion à New York du Conseil 
de sécurité qui, lundi 29 juin 1992, 
devait décider de l’usage de 
moyens militaires pour déblo- 
quer l’aéroport de Sarajevo, qua- 
rante-huit heures avant F expira- 
tion de l’ultimatum de l’ONU au 
régime de Belgrade, François Mit- 
terrand a, dît-il, simplement vou- 
lu « ouvrir une porte », « voir, 
écouter, témoigner » dans la plus 
grande tradition humanitaire, par 
un de ces coups de culot specta- 
culaires auxquels son ministre 
Bernard Kouchner, également de 
l’équipée, l’avait, à plusieurs re- 
prises, habitué. (_.) 

Malgré des brumes épaisses qui 
s’accrochent aux montagnes et 
, les tirs sporadiques qui résonnent 
dans la capitale bosniaque, Fhéli- 
coptère présidentiel, après avoir 
parcouru 170 kilomètres, parvient 
à se poser à 10 h 30 heure locale 
(8 h 30 GMT) snr l'aéroport But- 


Six heures à Sarajevo 



mir de Sarajevo, alors que des 
journalistes présents sur place 
ont entendu des bruits de tirs 
quelques minutes plus tôt. « Mis- 
sion accomplie, l'aéroport est rou- 
vert », dit un peu hâtivement Ber- 
nard Kouchner, même si 
Téquipage présidentiel n’a pas eu 
besoin d'utiliser l’aire d'atterris- 
sage aménagée près du QG de la 
Forpronu, la Force de protection 
de l'ONU, située à 3 kilomètres 
du centre-ville. 

« NOTRE DERNIER ESPOA » 
Rejoignant le QG de la Forpro- 
nu à bord d’un véhicule blindé, le 
président Mitterrand s’est ensuite 
entretenu avec le président de 
Bosnie, AHja Izetbegovic, au siège 
de la présidence, au cours d’un 
déjeuner entrecoupé de trois 


bruits de coups de canon tirés par 
les forces serbes dans ce secteur 
et de plusieurs tirs sporadiques. 
Le canon tonnait également au 
loin lorsque François Mitterrand 
et Alfia Izetbegovic ont arpenté 
les rues dévastées de la ville, 
boueuses, jonchées de débris et 
d’impacts de balles, sous les ac- 
clamations des passants. 

« Mitterrand , vous êtes notre 
dernier espoir», «Merci pour 
votre courage », «Mitterrand, Bos- 
nia ». Les deux hommes ont visité 
l'hôpital de la vüle, anciennement 
militaire, qui accueille les vic- 
times des bombardements. Dans 
la seule salle des urgences qui 
reste encore debout - les autres 
ayant été dévastées par les 
bombes -, ils ont vu l'horreur des 
blessés, une femme à la joue ar- 
rachée, une jeune fille paralysée 
des jambes, des soldats gisants. 
Marchant sur les vitres brisées, 
entre des façades de maisons la- 
bourées, le président Mitterrand 
est allé déposer, près du bazar, 
une rose rouge sur un autel de 
fortune devant une boulangerie 
célébrant la mémoire des seize 
personnes qui avaient été tuées 
en mal 1992 par des tirs de mor- 
tier serbes, alors qu'elles faisaient 
la queue pour acheter du pain. 

« On voit vraiment une popula- 
tion prisonnière, soumise à des 


coups meurtriers. On éprouve un 
immense sentiment de solidarité 
quand on voit cela », déclarait 
François Mitterrand au cours 
d’une conférence de presse.. «Je 
crois en la force symbolique des 
actes», devalt-11 préciser, en 
ajoutant qu’il espérait «saisir la 
conscience universelle pour venir 
au secours d'une population en 
danger ». (_) 

« Ce qui se passe n’est pas ac- 
ceptable. C’est la limite à ne pas 
atteindre. J’espère que par un ac- 


cord amiable il sera possible de 
faire transiter les secours humani- 
taires par l’aéroport et je Jais ap- 
pel aux parties en cause pour que 
ce soit possible, a poursuivi 1e pré- 
sident. (_) Il ne s’agit pas de faire 
la guerre à qui que ce soit La 
France n’est l’ennemie d’aucune 
des Républiques de la région où 
nous sommes. » 

Dominique Le Giàtiedoux 


(Le Monde du 30 juin 1992.) 


«r Le lait accompli a imposé sa loi » 

«Le drame était difficilement évitable. Mais II aurait fallu en 
avoir claire conscience. J’ai toujours pensé, dès la première dis- 
cussion, qui a en fieu au conseil européen de juin 1991, qu'D fallait 
d’abord déterminer les règles du droit et assurer la sauvegarde des 
minorités, sous la garantie de FONU, de la CSCE et de la Commu- 
nauté européenne. Robert Badinter, qm en avait eu ridée, a très 
vite obtenu raccord des Européens sur l’Initiative française d'une 
cour d’arbitrage capable de prévenir et de régler les conflits. Mal- 
heureusement, le fait accompli a Imposé sa loL (_) 

» L’échec des Institutions internationales dans Pex-Yougoslavie 
serait comme ou laissez-passer accordé à tontes les ethnies d’Eu- 
rope qui se veulent souveraines, et donc à r éclatement de la plu- 
part des pays existants. Ou bien, en sens Inverse, il serait compris 
comme une invitation aux poissants cPétonffeTpar la force les par- 
ticularités et le besoin d’autonomie. Dans les deux cas, la conta- 
gion détruirait pour longtemps tonte chance de voir un jour FEu- 
rope se construire sur des bases démocratiques, de devenir ce à 
quoi noos aspirons : FEurope unie. (_) 

(Entretien au Monde du 9 février 1993.) 



Pompier du désert, 
Koweït, 1991. 


France-Allemagne 

• Profondément convaincu, 
depuis toujours, de la nécessité 
d’approfondir la construction 
européenne sur un socle 
franco-allemand, François 
Mitterrand noue des relations 
étroites avec le chancelier 
Helmut KohL 
Le20janvierl983,au 
Bundestag, le président français 
lui apporte son soutien en 
faveur du déploiement des 
missiles Pershing en Allemagne. 
Le 22 septembre 1984, ils se 
tiennent la main à Verdun, au 
cours d’un hommage aux 
victimes des deux guerres 
mondiales. En revanche, dans 
les semaines suivant la chute dn 
mur de Berlin, notamment à 
Kiev, le 6 décembre 1989, fl 
écarte l’idée d’une unification 
allemande rapide, telle que la 
souhaite M. KohL 

• François Mitterrand s’engage 
à fond pour la ratification du 
traité de Maastricht lors de la 
campagne du référendum du 
20 septembre 1992. Le 8 mai 
1995, à Berlin, le chef de FEtat, 
dans un discours-testament, 
exalte une dernière fois la 
réconciliation 
franco-allemande. 



La fin du siècle 


par Jean-Marie Colombani 


j 


L A France est un pays 
qui aime se regarder 
dans le miroir des ses 
grands hommes: eüe 
prend alors, un bref instant - !e 
temps d’un deuil national -, 
conscience de sa place dans l’his- 
toire, elle s’autocélébre à l’Idée 
qu’elle peut encore produire des 
personnages historiques, si 
contestables soient-ils, si contes- 
tés qu’ils aient été de leur rivant 
Parmi les legs de François Mitter- 
rand à si * patrie » - tenue qu'il 
préférait à tout autre - fl y a donc 
cet ultime moment de consensus 
national. 

Au-delà de sa disparition, et de 
l’émotion qu'elle provoque, que 
restera-t-il de l’ancien président ? 
Que signifie pour nous le passage 
de témoin entre François Mitter- 
rand et Jacques Chirac, qui s'est 
véritablement opéré le jour où le 
nouveau président a célébré 
- avec une émotion et une géné- 
rosité louables - la mémoire de 
son prédécesseur? 

Avec la mort de de Gaulle, nous 
avions changé de République, 
sans changer d’institutions ; avec 
celle de Georges Pompidou, et 
grâce aux réformes introduites 
ensuite par Valéry Giscard d’Es- 
taing, nous avions changé de so- 
ciété, ceUe-ri s’accordant à un ni- 
veau plus élevé de 
développement du pays. Avec la 
disparition de François Mitter- 
rand, nous changeons de siècle. 
C’est Jacques Attali, sou ancien 
conseiller spécial, qui affirme qu’3 
restera comme « l’accoucheur » 
du XXI e siècle. Il ne fait aucun 
doute que cette mort ferme pour 
la France, et cela définitivement. 


la page de l’après-guerre. S'ouvre 
une époque nouvelle dont nous 
ne connaissons encore ni les équi- 
libres géostratégiques, en voie de 
recomposition, ni le mode de pro- 
duction, en voie de complète 
transformation, ni les repères 
idéologiques et sociaux, loin de 
nous avoir préparés à ces boule- 
versements, François Mitterrand 
a plutôt été celui qui a clos, pour 
nous, le XX e siècle. 

Il ne fait aucun doute 
que cette mort ferme 
pour la France, et 
cela définitivement, 
tapage 

de l'après-guerre 


1916-1996 : né au début de ce 
siècle, mort avec lui. François Mit- 
terrand en fut en effet un pur pro- 
duit Demi-siècle de ruptures et 
de confrontations, pour s’en tenir 
à l’après-guerre, celui de la cou- 
pure Est-Ouest, du clivage droite- 
gauche, de l’opposition entre 
l’Etat et le marché, de la lutte 
entre la nation et l’Europe. Il fut 
donc d’abord le produit de ces 
confrontations, l’apôtre de la rup- 
ture en 1951, avant de devenir 
l’homme de la réconciliation à 
partir de sa réélection en 1988. 
Naturellement, cette évolution 
doit beaucoup aux institutions de 
la V r République : pour gagner, fl 
faut être l’homme des confronta- 


Le pays de leur enfance 


E LLE est passée la 
Blême, la Caraarde, 
cette mort tellement 
annoncée qu’elle au- 
rait même fini par surprendre. Et 
Os passent. Une rose rouge à la 
main. UDe tose rouge au cœur, ns 
passent ici et là. Ils déposent une 
fleur, un mot. un rien, une pensée 
ou parfois une lairae. Us passent, 
comme la vie passe. * La mort est 
là, toujours là », a dit un jour Fran- 
çois Mitterrand. 

Nul besoin d’être raitterrando- 
làtre, ou d’une affliction de cir- 
constance, pour constater que 
cette mort-là est plus qu’une page 
d’histoire tournée, une vraie tris- 
tesse à beaucoup. La mort d’un 
proche laisse les vivants souvent 
désemparés, fl est des mots de 
convenance pour dire ces choses, 
des mots de foire-part qui officia- 
lisent le départ François Mitter- 
rand «nous a quittés ». C’est-à- 
dire surtout qu’il nous a laissés. 

Proche, U l’était Pas nécessaire- 
ment de cette proximité politique, 
la belle et vaniteuse affaire que 
serait un deuil de gauche pour 
-*■ peuple de gauche ». Pas davan- 
tage de cette proximité présiden- 
tielle, belle illusion pour dire la 
solitude orgueilleuse et impla- 
cable du pouvoir. Proche, fl le fut, 
comme un membre éminent de la 
famille France. Assez longtemps 
aux affaires de ladite famille pour 
en devenir en quelque sorte Je ca- 
lendrier tutélaire. 

JJ y eut les années Mitterrand. 
Et nous les vécûmes tous en- 
semble. D’accord, pas d’accord. 
Mais tous ensemble. Quatorze 
ans. c’est un bail tout de même, et 
plus que le déroulé d’une longue 
habitude. Quatorze ans de notre 
vie à tous, de notre paysage 
commun, de la vie d'une nation. 
On n’en sort ni Indemne ni indif- 
férent. 

Les temps de deuil sont ceux 
des éloges. Et les éloges pleuvent, 
conventionnels ou sincères, orai- 
sons funèbres en boucle. Elie Wie- 
sel rappelait que, dans sa religion, 
ü fallait avoir pour principe de ne 




dire que du bien du défunt On dit 
devant la mort ce qu'il fout dire, 
ce qu’on croit devoir dire. On dit 
même pour dire, privilège, désar- 
roi et bouclier des vivants. 

Laissons dire, aurait murmuré 
François Mitterrand. L’histoire et 
le temps feront le tri En atten- 
dant cette rie achevée se conclu- 
ra au cimetière de Jamac, comme 
une boucle bouclée. Un caveau 
familial, rien qui échappe juste- 
ment à la famille France, un cime- 
tière provincial, la concession 
Mitterrand. « Un homme reste du 
pays de son enfance ». Voilà ce 
qu'il disait et ce qu’il choisit d'ü- 
lustrer pour son ultime choix. 

Une rose rouge 
à la main. 

Une rose rouge 
au cœur 

Et voilà peut-être ce qui ex- 
plique que tant de jeunes Fran- 
çais, de très jeunes même, ont 
éprouvé un réel choc à l’annonce 
de cette mort Comme la dispari- 
tion d’un grand-père, d’un Tonton 
président d’un maître à grandir, 
comme le sablier vide de leur 
propre jeunesse. François Mitter- 
rand fut d’une certaine manière; 
le pays de leur enfance. Et il leur 
faut désormais riedHir- 
Ce n’est point un enfant ni un 
jeune homme. 11 est même pré- 
sident de la République. Jacques 
Chirac a parié, lundi 8 janvier, de 
son prédécesseur. Avec le cœur. 
Avec les mots justes et forts, pas 
simplement un éloge de cir- 
constances. Jacques Chirac a for- 
midablement parlé. Comme si 
cette disparition Pavait, lui aussi, 
arraché à son enfance présiden- 
tielle. 

Pierre Georges 
(Le Monde du 10 Janvier 1996.) 


tions, pour durer, celui de la ré- 
conciliation. Mais on y trouve 
aussi la marque de cette fin de 
siècle que le président Mitterrand 
a accompagnée plus qu’il ne l’a 
organisée. Pour le meilleur et 
pour le pire. 

Le meilleur, ce fut d’abord que 
sous son double septennat le pays 
a continué d’avancer, à un rythme 
rapide, trop rapide même pour 
certaines catégories sociales, lais- 
sées sur le bord de la route. U ne 
faut pas oublier que l'objectif du 
septennat de Valéiy Giscard d’Es- 
taing était de rattraper la Grande- 
Bretagne. Entre-temps, celle-ci, 
victime de sa cure d’ultralibéra- 
lisme, s’est trouvée distancée tan- 
dis que la France gagnait le qua- 
trième rang mondial. La société 
politique, sous son influence, a 
progressivement troqué les dis- 
cours de la guerre civile froide 
contre ceux, plus civilisés, de la 
cohabitation, tandis que s’instal- 
lait et s’acclimatait l’ alternance. 

Le grand dessein européen en- 
fin, forgé par le couple Giscard- 
Schmidt, a été mis sur pied, ren- 
forcé et solennisé lors de la ratifi- 
cation du traité instituant l'Union 
européenne, signé à Maastricht. 
Cet ancrage européen de la 
France, conduit en étroite concer- 
tation avec Helmut Kohl et 
Jacques Delors, n’était jamais que 
la réponse appropriée apportée 
par ces hommes d’Etat à la chute 


du mur de Berlin à la fin d’un 
inonde bipolaire, qui eût pu, s’ils 
n’y avaient pris garde, condamner 
ridée européenne eDe-même. Ce 
rende 2 -vous là avec l’histoire -ne 
fut donc pas manqué. Pas plus 
que ne forent manqués deux dis- 
cours-clés, celui, courageux et an- 
ticipateur, de la Knesset, appelant 
à la reconnaissance de l’identité 
palestinienne, et celui, décisif 
pour l’Europe et pour l’Alle- 
magne, du Bundestag, en pleine 
crise des euromissiles, situant 
clairement l’agresseur à l’Est 

M AIS, produit donc d’un 
demi-siècle ambigu, 
François Mitterrand le fut aussi 
hii-même, ô combien! « Son per- 
sonnage vaut mieux que son 
œuvre», avait-il écrit, dans Le 
coup d'£tat permanent, de. celui 
qui fut à la fois son double et son 
contraire, Charles de Gaulle. Hors, 
du commun, l’aventure politique 
de François Mitterrand mit en 
scène avec brio une conception 
traditionnelle de )a politique pro- 
fessionnelle qui n’éritait pas la 
dissociation des moyens et des 
fins, où, parfois, seul compte le 
résultat -le pouvoir obtenu, la 
durée de son exercice, le temps 
gagné -, fût-ce au détriment de 
l’éthique de conviction. 

Le bilan peut donc aussi se lire 
en négatif, sans que les seules 
contraintes «objectives* ex- 


cusent les manquements aux pro- 
messes. Le lyrisme social a pour 
envers l'enracinement du chô- 
mage ; l’engagement antiraciste, 
l’installation à demeure du Front 
national dans le paysage poli- 
tique ; le souci démocratique, la 
perpétuation de cette monarchie 
républicaine qui nourrit la désaf- 
fection civique ; le culte de la mé- 
moire, les mensonges sur une jeu- 
nesse nationaliste et maréchaliste 
dont la révélation tardive n’évite- 
ra pas une réhabilitation douce de 
Vichy ; la fidélité aux anus, la tolé- 
rance à l’égard de dérives où des 
intérêts privés pro fi tèrent de pri- 
vilèges publics. 

. A l’énoncé de ces reproches, 
François Mitterrand se mettait en 
colère. H ne supportait pas qu’on 
doute de sa moralité foncière et 
de sa fidélité au socialisme, qu’il 
épousa sur le tard. Cette colère 
n’était pas feinte. Tfel était le res- 
sort secret de cet homme, forgé 
dans l’adversité : se revendiquer 
comme son seul juge; refuser 
d’être évalué à Farine ordinaire de 
ses contemporains. Il restera ainsi 
comme le modèle d’une façon de 
foire et de survivre en politique 
qui ne manqua' pas d’impression- 
ner ses adversaires - Jacques 
Chirac au premier chef. Une façon 
de foire datée, inscrite dans l’his- 
toire désormais défimte de ce 
siècle. Sa longévité mythologique 
d’homme public s’enracine dans 


un parcours qui embrasse 
presque toutes les couleurs de 
l'arc-en-ciel de la politique trico- 
lore, de la droite nationaliste de 
sa jeunesse à l’union de la gauche 
de sa maturité, eu passant par le 
centre droit et le centre gauche. 
Quand, par exemple, H assuma 
publiquement ses liens amicaux 
avec René Bousquet, François 
Mitterrand nous disait simple- 
ment: toute cette histoire est 
mienne, sans partage ni rupture. 

C ’EST sans doute de cette 
école politique qu’un jour 
la France devra se défaire si elle 
veut entrer vraiment dans le pro- 
chain tiède. Le mouvement social 
récent Ta rappelé à ceux qui ne 
voulaient pas le voir : la crise de 
légitimité du politique est là, qui 
nous contraint à réinventer la 
pratique démocratique. « Je reste 
longtemps à contempler ce spec- 
tacle auquel je me suis abonné U y 
a vingt-huit ans. De là j'aperçois 
mieux ce qui va,. ce qui vient et sur- 
tout ce qui ne bouge pas. » Ainsi 
François Mitterrand parlait-il de 
la roche de Solutré, où fl entraî- 
nait ses proches pour son pèleri- 
nage annuel dé la Pentecôte. « Ce 
qui ne bouge pas.- » Reste, main- 
tenant qu’il n’est plus là, à affron- 
ter ce qui bouge, à l’ anticiper et à 
l’inventez. - 

(Le Monde du 10 janvier 1996.) 
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